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OEUVRES 

D  E 

M\SARASIN. 

CONTENANT  LES  TRAITEZ  SUIVAIS 
La  Confpiration  de  Val/lein  ,  contre  l'Empereur; 
S  il  faut  qu  un  jeune  homme  foie  amoureux 

Dialogue.  * 
La  Vie  de  Pomponius  Atticus. 
La  Pompe  Funèbre  de  Voiture >  &dimresPoëfies^ 
D.fcoursdelaTragcdie,&RemarquesfurrAmg^ 
Tj,  .  Ty^^fi^^que  de  M.  de  Scudery, 
Hiftoire  du  Siège  de  Dunkerque. 
Opinions  du  Nom  &  du  Jeu  des  Echetî. 


A  AMSTERDAM, 
Cîiez  GEORGE  G  A  L  L  E  T. 

M.  D  C.   X  CI  V. 
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A 

MADEMOISELLE 

D  E 

SCUDERY. 


M  ADEMOISELLE. 

II  ny  a  ^er j'orne  au  monde  qui  ait  pour' 
njous  des  fentmens  plus  a^afttageux  que 
Tnoj.    Je  nejlim  pas  feulemeïit  ^  f  ad^ 


E  P  l  s  T  R  E- 

^}nencorelaheauté  de 'Vôtre  génie  >  la 

âité  de  n^ôm  jugement,  les  charmes 
^ôtreentr.ctien,&cenomhremfinyde 
r.res  connoifrnces  fyous  poiede^^^^^  ^ 

éminemment.    ^''^ ^       ^S'ffX  • 
^  de  l'admiration  four  lesjff^^ 
Ztr.eEfpnt,jaydurefpeB&dela've- 

ZatJpourJesde.ùtreArne,^^^^^^^ 
n,ôtre  bonté,  pour  n>être  douceur ,  pour 
n,'ôtre  tendrej^e ,  pour  r^otre  generofttc, 
pour  ^,âtre  candeur,  &  fur  tout  pour  , 
itte  incomparable  rnodepe  ,pn  m  hei.^ 
it  cacher  ^ôtrt  mérite  ,  le  jatt  celâtes 
davantage.    Depuis  ciue  je  reconnus  en 
ruous  toutes  ces  exceUetites  quahtez ,  & 
it  les  reconnus  dés  la  première  jots  que 
itus  t honneur  de  mous  entretenir ,  je 
mus  ay  toujours  conftdtrée  comme  m 
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E  P  I  s  T  R 

des  principaux  ornemensde  nope  Siècle^ 
&  comme  h  plus  grande  gloire  de  mjlre 
Sexe.    Cependant  ,  M  AD  E  MOU 
SELLE  y  il  ejl  étrange  que  depuis  et 
temps-là  je  naye  point  encore  fait  fça- 
^oir  au  Public  hpime  particulière  que  je 
jais  iuîie  perfonne  jt  extraordinaire ,  & 
quêtant  un  des  hommes  du  monde  qui 
"-uous  honore  le  plus  dans  jon  cœur  y  je 
fois  un  des  ho?mnes  du  monde  qui  ruous  ay 
le  moins  celehrée  dans  fes  Ecrits,  ^ny 
qne  ma  con  fcience  ne  me  reproche  rien  de 
ce  cojlé'là  y  ^  que  mon  fiknce  ne  foit 
quun  effet  de  mon  admiration  ,  je  ne 
îaijfe  pas  d'avoir  quelque  honte  d'être  fi 
long-temps  à  uous  rendre  Thommage  que 
njoHs  doivent  tous  ceux  qui  j ont  profef^ 
fwn  d'honorer  publiquement  le  Mérite  ^ 
la  Vertu.    En  attendant  que  je  puijfe 

^  3  ^vous 


E  P  1  s  T  R 

M  rendre  cet  hommage  par  quelques- 
tms  de  mes  Ecrits ,  qui  ne  paient  f  as  tout ^ 
à  fait  indignes  de  'vous  ,  tamitic  qui 
éioit  entre  ^eu  Monfeur  Sarafm&  mop 
m  ayant  obligé  de  prendre  foin  &  du  Re- 
cueil &  de  mit  ion  de  [es  Ou-urages ,  je 
frens  la  liherté  de  'vous  en  faire  une  of- 
frande. Je  fuis  afuréque  je  ne  fais  rien 
en  cela  contre  l'intention  de  t Auteur, 
é'  que  comme  'vous  étiez  l'objet  éternel 
defes  loiianges  &  de  fes  refpe^s  ,  s  il 
eût  publié  luy-même  fes  Oewvres,  & 
plût  â  Dieu-que  fa  mort  précipitée  n  eut 
pas  privé  le  monde  de  cet  a'vantage,  tl 
les  eût  publiées  fous  cettemêmeprote&ion 
me  je  'VOUS  demande.    Je  wux  croire 
luft,  MADEMOISELLE  que 
je  ne  fais  rien  en  cela  qui  'vous  fait  deja- 
sreable,  &  que  'vous  ne  rejetterez  pas 
*  mon 


II 


1 


E  P  I  s  T  R  E. 

mm  offrande  :  non  feulement  à  caufe 
de  cette  amitié  tendre      officieufe  que 
^ous  a^ez  toujours  eue  pour  Monjieur 
Sarafin  3  mais  à  caufe  de  hjlime  extra- 
ordinaire que  ^vous  a^ez  toujours  faite 
des  productions  de  fon  efprit.  J'ofe 
lien  "VOUS  dire  quelles  font  en  effet  très- 
dignes  de  <voftre  approbation.    L ordre 
y  par  oit  parmy  t  abondance.    Elles  hriU 
hit  de  tous  cojtez  i efprit  ^  d^inven-^ 
tion  :  on  y  ^uoit  une  variété  agréable  : 
on  y  ^joit  de  la  Profe     des  Vers  en  tout 
geîire  y       en  toutes  Langues.    On  y 
^oit  par  tout  une  facilité  merzrilleuje  } 
fi  on  y  remarque  en  quelques  endroits 
des  négligences ,  ces  négligences  ne  font 
pas  mme  fans  quelque  agrément.  Mais 
je  dois  me  fouwnir  que  j  écris  mie  Let- 
tre y  ^  non  pas  un  Pa?iegyrique  ou  une 

a  4  Apo- 


E  P  I  s  T  R  E. 

Apologie  ;  &  que  de  louer  ou  de  défen- 
dre  davantage  les  Oeuvres  de  Monfteur 
Sarafm ,  ce  Jeroit  entreprendre  fur  Mon- 
Peur  Pelltfon ,  qui  les  a  fi  excellemment 
.^louées  &  défendues  dans  fon  admira- 
hle  Préface.  J e  nay  donc  plus  qtià  vous 
fupplier  de  recevoir  avec  vofire  bonté  or- 
dinaire ces  précieux  reps  de  nojlre  cher 
.éf  iUnfire  Amy ,  &  de  regarder  le  foin 
me jay  pris  de  les  recueillir  ,  nonfeule^ 
ment  comme  un  efetduzelequejaj  pour 
la  gloire  d'un  homme  qui  rna  donné  tant 
de  marques  éclatantes  dejon  afeBion, 
mais  aup  comme  un  témoignage  de  la 
pajfton  ardente  &  refpe&ueufe  avec  la- 
melle je  fuis, 
MJTiEMOlSELLE^ 

yôtre  trés-humble,  &  tréï» 
obeïfTant  fei  viteur, 
MENAGE. 


DISCOURS 

SUR 

LES  OEUVRES 

DE    M.  SARASIN. 

CEUX  de  mes  amis  qui  m'ont 
quelquefois  entendu  parler  con- 
tre les  préfaces  ,  s'étonneront 
peut-être  que  j'entreprenne  pour 
les  Ouvrages  de  feu  M.  Sarafin,  ce  que  je 
ne  confeilleroisprefqueà  perfonnedefairc 
pour  les  ficns  propres.  M  iis  qu'ils  me  per- 
mettent d'appliquer  à  ces  fortes  de  chofes , 
ce  qu'un  grand  Homme  a  dit  autrefois  des 
Pompes  Funèbres,  &  des  devoirs  de  la  fe- 
pulture  ,  qu'il  eft  honnête  d'en  prendre 
beaucoup  de  foin  pour  autruy  ,  &  de  ne 
«'en  mettre  nullement  en  peine  pour  foy- 
même.  Et  certes,  s'il  n'y  a  rien  de  moins 
glorieux  que  de  rechercher  la  Gloire  lors 

a  5  même 


i  DISCOURS  SUll  LES  OEUV. 
même  qu'on  la  mérite ,  qmne  voit  que  de 
^  grand  nombre  de  Préfaces  dont  nos 
Auteurs  ont  grolTi  leurs  pr°P'«Lmes  fi 
vous  en  exceptez  quelques-unes  ou  la  d;^ 
cretion  &  le  jugement  éclatent  Partout ,  & 
oui  (ont  ou  trés-necelTaires ,  ou"es-ut  c  , 
Mutesles  autres,  quelques  fleuries  &  que  - 
cuespompeufesquelles  fo.ent, font  plu- 
tôt dianes  de  blâme  que  de  louange.  Car 
rpîeVout,entretenird-abordfon(.caeur 

da-cxcetlence  de  ce  qu'on  luy  donne ,  des 
difficultez  qu'on  a  trouvées  dans  ce  tra- 
vail ,  des  qualitez  qu'il  falloit  pour  les  fur- 
monter  ;  le  prier  &  le  flatter  en  quelques 
endroits,  le  braver  &  le  défier  en  d'autres; 

luv  parler  tantôt  avec  foumiffion ,  &  tan- 
tôt arec  empire,  ncft-cepasou  luyvou- 
loir  arracher  fon  approbation  par  force,  ou 
comme  a  dit  allez  plaifamment  un  Efpa- 
gnol,  laluy  demunderles  larmes  aux  yeux, 
&  découvrir  au  Public  une  foibleflt  d  au- 
tant plus  grande .  quebienloinde  s'en  dé- 
faire on  n'a  pû  même  la  diffimuler  ?  Si  nos 
Ouvraeesfont  bons ,  aflurons-nous  fur  la 
fovdetous  les  Siècles,  &  de  tout  ce  qu'on 
a  jamais  fait  de  raifonnable,  que  tôt  ou  tard 
le  monde  leur  rendra  juftice ,  fans  que  nous 
avons  la  honte  de  l'en  foUiciter.  S'ils  font 

mau- 
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mauvai  s  ou  fort  i  m  parfaits,  pen  Ton  s  plutôir 
àlesfupprimcrqu'à  les  défendre,  à  corri- 
ger nos  fautes  qu'à  les  excufèr,  &  n'atten- 
dons point  de  nôtre  éloquence,  cequ'oti 
n'a  dit  qu'en  riant  de  celle  du  fimeuxPeri- 
cles,  que  quand  il  a  voit  été  porté  par  terre 
à  la  lutte  il  perfuadoit  aux  Affiflans  qu'il 
n'étoit  point  tombé  ,&  les  contraignoit  de 
croire  moins  à  lenrsyeux  qu'à  fes  paroles. 
Que  s'il  eft  d'ailleurs  fi  difficile  de  fe  con- 
noitrefoy-mêmc,  combien  le  fera- 1- il  da- 
vantage de  parler  de  foy-méme  comme  iî 
faut ,  en  quoy  lors  qu'on  a  penfé  ce  qu'on 
doit,  on  ne  doit  pas  toûjours  dire  ce  que 
l  on  penfè ,  où  k  vanité  ouverte  &  déclarée 
eft  in  fupporrable,  l'excefli  ve  humilité  toû- 
jours fufpedc  d'une  vanité  cachée  ,  &  k 
route  qu'on  peut  prendre  entreles  deux ,  fî 
étroite  &  fi  mal-  aifée  à  tenir ,  que  je  ne  fçay 
par  quelle  raifon ,  ou  pourmieux  dire ,  par 
quelle  erreur  tant  de  perfonnes  s'embar- 
quent fans  nulle  neceffiré  fur  une  Mer  G. 
pleine  d'écueils,&  fameufe  partant  de  nau- 
frages ? 

Mais  nous  ne  craignons  rien  de  fembla- 
ble ,  quand  nous  travaillons  pour  un  Amy 
qui  n'eft  plus.  Il  nous  fied  bien  d'exiger 
avec  chaleur  une  gloire  &  de  s  louanges  qui 

a  C  ne 


4  DISCOURS  SUR  LES  OEUV. 
•ne  nous  regardent  pas ,  d'excufer  de  s  fautes 
que  nous  n'avons  pas  faites ,  de  parler  peut 
^eluy  qui  ne  peut  plus  fe  défendre.  La  pal- 
fion  &  l'emportement  font  icy  de  bonne 
.^race ,  &  quand  nous  irions  un  peu  au  delà 
5e  la  vérité  ,  &  que  d'un  grand  Homme 
tîous  en  ferions  un  trés-grand,  ceux-k  me- 
me  qui  condamneront  nôtre  jugement 
cftimeront  nôtre  afFeaion,&  fouhaiteront 
4*avoir  des  Amis  qui  nous  reiTemblent. 

rcfpere  donc  qu'on  ne  me  blâmera  pas 
fi  ayant  eu  quelque  part  à  l'Edition  de  ce 
Livre,  &me  trouvant  obligé  d'en  rendre 
compte  au  Public ,  je  me  donne  à  moi -me- 
me  un  champ  plus  libre  &  plus  ^mple ,  li  je 
tâche  de  reconnoître  en  cette  rencontre 
tant  de  témoignages  que  M.  Sarafin  m'a 
donnez  de  fon  amitié,  de  le  faire  voir  aux 
autrestelque  je  ie  voy  moy-méme, 

M.  de    p. j  -^^^f y  „„e  voix  auiru:t  de  [es  loudnges, 

h^i  &  de  commencer  parmy  le  Peuple,  &  dans 
la  foule  de  fes  Admirateurs ,  ces  premiers 
applaudifTemens  qui  feront  vray-fembla- 
blemcntfuivisde  ceux  de  toute  h  France. 

Qu'on  ne  me  demande  point  fi  je  fay 
icy-unc  Préface  un  une  Diflertation ,  ou  un 
Livre  fur  un  autre  Livre  ;  Je  rends  à  la  mé- 
moire deflion  Amy ,  ce  que  j'ay  crû  luy 

devoir  2 


DE  M.  SARASIN.  f 

devoir  :  &  fî  la  divcrlîté  des  fu jets  que  j *ay 
à  traiter ,  &  dont  je  feray  autant  d*  Articles, 
ne  divertit  aflcz  d'elle-même  ceux  qui  ver- 
ront ce  Difcours ,  elle  leur  donnera  du 
moins  le  moyen  defe  repoferauffi  fouvenc 
qu'ils  s'ennuyeront  dans  cette  ledurc. 

T. 

LES  Oeuvres  de  M.  Sarafîn,n*ont  pas  ExcuA 
été  ramafTécs  fans  beaucoup  de  peine,  &fesfau* 
paroîtroient  infailliblement  en  meilleur  t."  qui 

/  ,.i     A         ,,  J    1  ,  ,.     font  de- 

•etat  5  s  il  eut  eu  1  avantage  de  les  publier  meur^e» 
luy-même.  A  la  vérité,  ny  cette genereufe^J^^^^^ 
Amie  qu'on  ne  fçauroitaflez  louer,  nyM.ges  de 
Ménage  ,  dont  le  feul  nom  cft  un  ^rand 
Eloge ,  n  ont  rien  oublié  de  ce  qui  dépen- 
doit  de  leurs  ibins  &  de  leur  afF  dion  pour 
rendre  ce  Volume  plus  accomply  :  &pour 
moyqui  ne  pou  vois  les  féconder  que  foi- 
blement ,  j'ay  fuivy  non  feulement  leur 
exemple,  mais  auui  leurs  avis,  en  ce  qui 
m'efi:  cchû  en  partage.    Mais  outre  que  la 
plupart  de  ces  Pièces  n'ont  été  imprimées 
que  fur  des  Copies  trés-imparfaites  ;  les 
Originaux  de  l'Auteur  ayant  été,  ou  déro- 
bez, ou  égarez  après  fa  mort  ;  il  le  faut 
avouer,  ilya  jene  fçay  quel  dernier  tour 
qui  ne  peut  être  donné  aux  Ouvrages  de 
l'Efprit ,  que  par  ceux-là  même  qui  les  ont 

faits* 
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4  DISCOURS  S U  LL^  OEUV. 
faits.  Nous  n'oions  ton  her  aux  Ecrits 
d'un  Amy  mort ,  comme  nous  touche- 
rions aux  nôtres  ;  on  a  quelque  reipeâ; 
pour  leGénied'autruy,  quelque  défiance 
duficn,  on  craini  de  confondre  deux  dif- 
férentes manières,  &:d'cn  faire  une  mau- 
vai'e  ;  &plusonadejugement,moinson 
témoigne  de  hardielTe. 

Je  m'affure  cependant  que  ces  Enfans 
orphelins ,  tous  infortuncz  qu'ils  font ,  d'a- 
voir fi-tôt  perdu  leur  pere,  auront  le  bon. 
heur  de  plaire  à  leur  Patrie,  qu'un  petit 
nombre  de  défauts  fe  cacheront  fous  l'é- 
clat &  fous  la  lumière  d'un  grand  n  ombre 
debeautcz  :  que  fi  quelqu'un  les  attaque 
il  ne  travaillera  que  peur  leur  gloire ,  &  que 
s'ils  ont  à  combattre  ce  ne  fera  que  pour 
triompher, 

li- 
se l'Hi-    DES  diverfes  Pièces  dont  nous  avons 

Sfege  de  compofé  Ce  Volumc ,  l'Hiftoire  du  Siège 
DunKer-  de Dunkerque  fe  prefcnte  la  première ,  qui 
ayant  déjà  vu  k  jour,  &  mérité  l'approba- 
tion publique ,  femble  prefque  refufer  mes 
Eloges,  &  les  renvoyer  à  quelques- unes 
de  fcs  Compagnes  à  qui  ils  font  plus  ne- 
ceffaircs. 

Qu'il  me  foit  permis  pourtant  de  dire  en 

un 
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DE  M  S ARASIN.  f 
un  mot>à  ceux  qui  ne  connoifTcnt  M.  San» 
fin  qu'à  dciny,  &par  fes  feules  Poëfies; 
que  c*eft  r Ouvrage  d'une  main  maîtrelTe 
qui  n'abandonne  jam.^is  le  jugement  pour 
courir  après  le  bel  efprit ,  &  ne  cherche 
point  de  fleurs  quand  c'eft  la  faifon  des 
fruits.  Jufques-Ià qu'écrivant  l'Hiftoire 
d'une  afèion  particulière  qui  tient  beau- 
coup de  h  lîmple  Relation,  il  a  retenu  fou 
ftyle  dans  une  jufèe  médiocrité,  fans  luy 
permettre  de  s'cievcr  trop  ambitieufement 
au  defTus  de  Ton  fujet ,  &  a  mérité  d'extrê- 
mes louanges  par  cela  même  qu'il  femble 
ne  les  avoir  pas  recherchées. 

MAIS  laConfpirationde Valfteinqui  DeU 
vient  en  fuite ,  comme  elle  furpaiïoit  cette  ^aj^oî  de 
Hiftoire  par  laricheflfe  de  fa  matière ,  la  de-  vaiilei». 
voit  infiniment  furpaffer  par  la  beauté  du 
ttavâil ,  fi  la  deftinée  des  chofes  du  monde , 
qui  femble  ne  vouloir pasqu'il  y  ait  riea 
de  parfait,  eût  permis  à  M.  Sarafin  d'ache- 
ver un  fi  excellent  Ouvrage.  Toutefois,  Q. 
l'Antiquité  n'a  pas  lailTé  de  mettre  au  rang 
des  Chefs- d'œuvres  quelques  Tableaux 
qui  étoient  demeurez  imparfaits ,  &  quel- 
ques lignes  tirées  fur  une  toile  vuide ,  qui 
nous  empêche  de  rendre  la  même  juilice  à 

ce 


s  DISCOURS  SUR  LIS  OEUV. 

ce  Fragment,  &  à  fon  Auteur  ?  Iln*ena 
pas  aflez  fait  pour  nous ,  mais  il  en  a  fait 
afTez  pour  luy  même ,  &  pour  nous  mon- 
trer que  s'il  eût  vécu  un  peudavanrage,  il 
fe  fût  acquis  toute  la  gloire  d'un  excellent 
Hiftorien. 

En  ces  deux  mot  s ,  j  e  prétcns  avoir  ren- 
fermé mille  louanges,  &reprefenté  mille 
grandes  &  rares  qualitez.  Je  ne  parle  point 
de  ce  qui  dépend  en  quelque  forte ,  ou  de 
la  volonté,  ou  de  la  Fortune,  d'être  bien 
inftruit ,  &  d'être  fidelle  pour  ne  pas  em- 
ployer fon  travail  &  fon  induftrie,  foit  in- 
nocemment ,  foit  à  deffein ,  à  abufer  la  po- 
fterité.  Mais  outre  ces  avantages,  l'excel- 
lent Hiftorien  doit  avoir  avec  une  connoif- 
fance  générale  du  monde  &  des  afi-aires ,  un 
cfprit  fubtilS:  pénétrant,  capable  de  dé- 
mêler lesvr^yes  caufesdes  aftions  humai- 
nes,  d'avec  leurs  prétextes  &  leurs  cou- 
leurs ;  Une  imagination  vive ,  &  j  udicieu- 
fetoutenfemblc,  qui  conçoive  les  chofes 
telles  qu'elles  font ,  &  les  jette  après  au  de- 
hors telles  qu'elle  les  a  conçues.  Il  ne  les 
raconte  pas,  il  les  peint.  Qu'il  parle  d'une 
bataille,  d'une  négociation,  despaflîons 
d'un  Princeton  d'un  Miniftre,  les  Lecteurs 
|)enfent  combattre,  ou  négocier,  être  agi- 
tes 


T)l^  M.  S  ARASIN.  f 

toi  des  mêmes  defirs  &  de  la  même  inquié- 
tude. Il  a  d'ailleurs  un  goût  trés-exquis  de 
ce  qui  peut  plaire  ou  déplaire,  ennuyer  ou 
divertir  ;  &  bien  qu'il  n'obm être  rien  de 
ncceffaire,  il  fçait  étendre  oureflerrer  les 
divers  fujets,  fuivant  qu'il  le  faut  pour  k 
beauté  de  Ton  Ouvrage.  Il  ne  fait  pas  mon- 
tre de  Ton  efprit,  mais  il  le  laifTe  entre- voir 
partout.  Il  n'eft  pas  en  embufcade  fur  tous 
les  chemins  pour  dire  de  belles  chofes ,  & 
pour  appliquer  des  fentences  dcSeneqifcc  : 
mais  il  exprime  quelquefois  un  grand  fen- 
timent  en  un  feul  mot ,  oulcfait  entendre 
fans  le  dire  ;  Comme  ces  perfonnes  difcre- 
tes  &  judicieufes,  qui  d'un  feul  mouve- 
ment des  yeux  fans  ouvrir  h  bouche,  ap- 
prouvent ou  condamnent  tacitement,  ce 
qui  fe  fait  ou  qui  fe  dit  en  leur  prefencc. 
Son  ftileeft  clair,  fimple,  familier,  m  aïs  fans 
bafTeffe ,  &:  accompagné  par  tout  de  digni- 
té ;  car  il  fe  fonvient  toujours  qu'il  entre- 
tient toutes  lesNarions&rtous  les  Siècles  , 
que  toute  la  terre  lecoute,  qu'il  parle,  pour 
ainfi  dire , devant  T  Affcmblée  publique  du 
Oenre  humain,  où  rien  ne  luy  doit  échap- 
per qui  ne  foit  mêléd'un  caraâ:erede  pu- 
deur, derefped&debien-feance.  Que 
.perfonne  ne  m'accufe  de  m'étendre  trop  fur 

ce 
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to  DISC.  SUR  LES  OEUV. 
ce  fu  jet.  Toutes  ce  s  grandes  chofes  dont 
j'ay  parlé ,  fc  trouvent  en  ce  petit  Frag- 
ment. J'ay  dépeint  le  véritable  gcnie  d'un 
Hiftorien ,  mais  je  n*ay  fait  que  le  copier 
furccluyqui  paroit  en  cet  Ouvrage. 

Du^îa-    APRE'S  ces  deux  Hiftoires,  nous 
logucfur  avons  mis  le  Dialogue  fur  h  queftion  s'il 
ôw^s'iifaut  qu'un  jeune  homme  foit  amoureux, 
^aut     Ceux  qui  ne  feront  pas  favorables  à  nôtre 
Jeune    Auteut,  ttouvcront  icy ,  j  e  le  confeffc,  plus 
homme  defujetderattaqucr, & m'obligeront aufli 
amou-  d'employer  un  peu  plus  de  temps  &  plus 
defoinaledéRudre.    Ccgenrc d'écrire  a 
été  jufqucs  icy  peu  employé  par  les  Fran- 
çois ,  foit  qu'on  ait  crû  difficile  d'en  attein- 
dre la  perfcdion  ,  foit  qu'une  Nation 
prompte  &  impatienre  comme  h  nôtre, 
n'ait  pû  entièrement  goûter  des  Ouvrages 
où  l'on  perd  toûjours  beaucoup  de  temps 
avant  que  d'arriver  au  fujet ,  &  de  trouver 
ce  qu'on  cherche  ;  d'où  vient ,  peut-  ctre , 
que  les  Dialogues  n'ont  jamais  été  en  il 
grand  honneur  qu'entre  les  Grecs  &  entre 
les  Italiens,  gens  tout  enfemblede  grand 
cfprit  &:  de  grand  loifîr.    Pour  moy,  s'il 
m'cft  permis  d'en  dire  mon  fentiment;' 
moins  les  Dialogues  font  en  ufage  parmy 

nous. 
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DE  M.  SARASIN.  ii 
fions ,  plus  je  tiens  qu*il  y  aura  de  gloire  à  y 
réùflir,  &  à  les  faire  approuver  au  public, 
prefque  contre  fon  inclination ,  comme  on 
en  viendra  à  bout  infailliblement,  fî  on  y 
apporte  tout  l'art  &  tout  le  génie  qu'ils  de- 
Kiandenr.  Or ,  pour  le  remarquer  en  peu  de 
mots ,  il  me  femble  qu'il  y  en  a  de  trois  eC- 
peces ,  dont  chacune  a  fon  caradere  Se  (oa 
ufagedifFerent.  Lespremiers  fontles Dia- 
logues qu'on  peut  appdler  proprement 
DidaBi^uesy  qui  n'ont  pour  but  que  d'in- 
ftruirc ,  &  fc  contentent  de  joindre  à  la  foli- 
dité  de  la  dodrine,  h  clarté  ^j.  l'ékgance 
^cs  expreflfions.    Ils  font  principalement 
utiles  en  cecy ,  que  reprefentant  au  naturel 
ks  doutes  d'un  Difciple  ingénieux,  &les 
décifionsd'un  Maître  plein  de  fçavoir  ;  ils 
montrent  par  Tordre  des  demandes  &:  des 
réponfcs ,  l'ordre  desConnoiflances  ,&  le 
progrés  de  la  Raifon  plus  nettement,  & 
d'une  manière  plus  vive  &  plus  animée  que 
ncferoit  un  fimpledifcours.    La  féconde 
cfpece  de  Dialogues  eft  comme  oppofée  à 
cette  première,  car  «>n  peut  mettre  en  ce 
rang-là,  les  Dialogues  de  raillerie  qui  ne 
prennent  que  la  fleur  des  chofes ,  qui  n'in- 
ftruifent  jamais  qu'en  riant,  &:  ne  vont  à 
l'utilité  que  par  le  plaifir.  Ils  y  vont  pour- 
tant » 
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12  DîSC.  SUR  LES  OEUV. 
tant,  &  leurs  traits  ingénieux,  vifs,  fubtiîs, 
fins  &  délicats ,  dclcendent  quelquefois 
plus  avant  dans  Tame  que  les  préceptes  les 
plui.fericux&  les  plus  graves.  !M)is  entre 
ces  deux  tfpeces,  il  y  en  a  unetroifiémc 
qu'on  doit  eftinier  la  plus  parfaite ,  &  qui 
n'ayant  ny  toute  l'aufteritc  de  la  première, 
ny  touti'enjouèmentde  la  féconde,  rient 
pourtant  quelque  i  hofe  de  l'une  Si  de  l'au- 
tre ,  car  elle  traite  des  chofes  folides ,  &'  en 
traite  folid  cm  ont  ;  mais  elle  y  apporte  mil- 
le fortes  d'orncmens  pour  les  rendre  plus 
agréables.  Le  Dialogue  de  M.  Sarafin  eft 
de  cette  dernière  efpccc,  en  laquelle  trois 
chotcs  font  neceffaires,  ce  me  femble ,  pour 
•une entière  perfedion.  Le  choix  de  la  ma- 
tière, la  connoifTance,  de  la  méditation  pro- 
fonde de  cette  même  matière ,  &  l'art  de  la 
réduire  en  Dialogue,  La  matière  doit  être 
de  quelque  Science,  ou  de  quelque  Art  ^ 
mais  de  ces  Sciences  Si  de  cesArts  qui  tom- 
bent fouvcnt  en  converfition ,  &  qui  ne  re- 
l)utentpoint  refpritpar  leurs  épines.  La 
Jurifprudence,  par  exemple,  n'y  feroitpas 
propre  ;  La  Géométrie  $i  l'Algèbre  encore 
moins  ;  les  grandes  fources  oii  ilfautpui- 
fer,  font,  la  Morale,  la  Politique.  laRhe- 
t  oriqucj  &  la  Poiîfï  e.  En  fui  te,  il  Tau  t  co  m  - 

2IÎC 
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.   

me  je  1  ay  dit ,  avoir  profondément  médité 
furfonfujet,  y  avoir  découvert,  ouquel» 
ques  endroits  particuliers  qui  n'ont  point 
encore  été  touchez  par  d'autres  ,  ou  des 
chofes  rares  fur  ces  endroits  qu'on  appelle 
Lieux commms,  qui  e(f  à  mongré  Je  plus 
grand  &  Je  plus  noble  effort  de  1  efpritJîu*. 
main.  Car ,  qu'y  a-t-il  de  plus  beau  que  de 
perfuader  aux  hommes  par  de  nouveaux 
moyens,  ces  maximes  générales  d'où  naît 
leurfelicité;  d'ajouter, pour ain/î dire, de 
nouveaux^rayons,  un  nouvel  éclat,  à  ces- 
^rrandesÂ:  éternelles  lumières  qui  éclairent" 
tout  le  cours  de  nôtre  vie  ?  En  dernier  lieu 
il  faut  pofTeder  l'art  du  Dialogue ,  pour  fai- 
re  que  cette  converfation  qu'on  reprefen- 
te,  quoi<îue plus  fçavante  &  plus  foûtenuë; 
que  les  converfationsordinaires/oit  pour- 
tant une  converfation^c'eftadircjun  entre- 
tien libre,  familier,     naturel,  femépar 
tout  des  jeux ,  delà  gayeté ,  &:  de  la  ci  viHté 
des  honnêtesgens,qu'onydiftingueleca* 
radere  particulier  de  chacun  de  ceux  qui 
parlent,  qu'onlesyconnoifle,  qu'on  les  y/ 
aime.  Ainfî  les  Dialogues  de  Platon  &  de 
Xenophon ,  ne  nous  inftruifcnt  pas  feule- 
ment par  les  difcours  de  leur  Socrate  ;  mais, 
ils  nous  font  fbuhaiter  d'avoir  vécu  avcc^ 
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luy  >  &  d'avoir  vu  de  nos  propres  yeux ,  ]t 
ne  dis  pas  ce  Philofophe  >  je  dis  cette  Philo- 
fophie  vivante  &  animée,  li  fubhnpe&d 
rabaiflee,  fi  divine  &  fi  hunriaine  tout  en- 
femble.    Ainfi  l'inimitable  Dialogue  que 
Ciceron  nous  a  laide  de  <  *  Orateur ,  ne  n  eus 
cnfcigne  pas  feulement  la  Rhétorique  du 
Monde  &  des  affaires ,  toute  différente  de 
celle  du  Collège;  mais  nous  montre  en  mê- 
me temps ,  toutes  les  grâces  de  la  converfa- 
tion  des  Romains,  &  de  cette Vr^amte, 
queles  mots  de  Civtlttè,  de  Galanterie  &  de 
rolUejfcy  n'expliquent  qu^imparfaitement , 

à  qui  nôtre  langue  n'a  point  encore  trou- 
vé de  nom  aiïez  propre.^ 

Pour  venir  maintenant  à  nôtre  Auteur, 
de  ces  trois  Parties  qui  compofent  l'entière 
perfedion  du  Dialogue ,  il  y  en  a  deux  fur 
lefquelles,  fi  je  ne  me  trompe,  on  ne  luy  re* 
proche  rien.  Sa  matière  cft  une  queftion  de 
Morale ,  on  ne  la  traite  pas  feulement ,  mais 
on  De  peut  même  s'empêcher  de  la  traiter 
dans  les  coRverfations  ordinaires,  ^pour 
cet  art  de  dire  les  chofes  avec  la  familiarité 
&  la  liberté  d'une  véritable  con  verfation,  il 
paroît  en  toutesles  Parties  de  fonOuvrager 
©n  voit  qu'en  cela  il  a  marché  fur  les  belles 
tracèsdes  Anciens,  &  heure ufement  pro-. 

fité 
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fitcde  leurs  grands  exemples.    Il  ne  refic 
donc  qu'à  examiner  les  chofes  qu'il  a  em- 
ployées avec  cet  art,  fur  une  matière  il  ju- 
dicieufementchoilîe.  Ily  en  a  quantité  de 
fçavantes ,  d'ingenieufcs,  degalantes,  Ôc  de 
délicates,  perfonne  n'en  peut  douter,^;:  ce- 
la prefque  nous  doit  fuffire.  Tout  ce  qu'on 
nous  oppofe ,  c'cft  qu'il  y  en  a  trop  peu  qui 
foient  tout  à  fnitàluy  ;  qu'on  y  en  voit 
moins  d'tfprit  que  de  ledurc,  plus  de  mé- 
moire que  d'invention.  Et  certes, il  recon- 
noiffoitbien  luy-même  qu'ayant  eu  beau- 
coup d'autres  occafions  de  faire  paroitre 
fon génie,  cclle-cy,  oiiiltaifoit  par/er des 
>erronnes  de  grand  fçavoir,  luy  avoitfcn^- 
>lé  favorable  pour  étaler    pour  répandre 
CCS  riches  moifTons qu'il  avoit  faites  dans 
^ous  les.bcaux  Livres  de  plufieursLangues, 
u'il  s'étcir  laifTé  emporter  '  de(îravec 
uelque excès,  &  n'en  avoit  p^i  ctéle maî- 
tre. Mais  fon  Dialogue,  fu  i  van  t  le  projet 
qu'il  en  avoit  fait ,  dcvoit  avoir  deux  Par- 
ties ;  &  comme  en  cette  première  il  a  voie 
beaucoup  moins  donné  au  raifonnemcnt 
qu'aux  autoritez,  &:  auxexcmples  ;  ilfe 
propofoit  de  faire  tout  le  contraire  dans 
l'autre.  De  là  vient  que  dans  fon  Manufcrit 
on  trouve  au  titre  de  ceDialogue,  Con- 

b  VER- 


V. 

Delà 
piflerca- 


t6   DISC.  SUR  LES  OEUV. 

V£R SATioN  Prhmie  RB.  De  Ta  vient  enco- 
re ,  que  fur  la  fin  il  marque  que  cette  Con- 
version fut  continuée  dans  lejardin  de 
Renard  , comme  pour  feconferver  le  droit 

&lalibertédela reprendre  en  une  féconde 
Partie  D'ailleurs,  finous  leconhderons 
bien,  quand  un  homme  eft  reconnu  pour 
avoirrefprit  grand,  noble,  fertile  comme 
M.Sarafin,  ce  reproche  d'avoir  emprunte 
d'autruy  ce  qu'il  pouvoit  trouver  en  ioy- 
"  même ,  &  préfère  des  richeffes  étrangères 
aux  fiennes  propres ,  ce  reproche,  dis-je,  ne 
tient  cuere  plus  du  blâme  que  de  la  louan- 
Pe.  Te  veux  qu'il  y  ait  pû  mieux  faire ,  mais 
ne  fuy  conterons-nous  pour  nen  d  avoir 
bienfait,  &  en  un  genre  d'écrire,  oupref. 
quepasunde  nos  François  n'a  ricnfaiten- 
core  ^  Je  veux  qu'il  n'ait  point  mcruc  tous 
nos  éioees,luyrefuferons-nousdonc  ceux 

là  même  qu'il  mérite  \  N'imiterons-nous 
jamais  le  Héros  de  Virgile  ,  qui  dans  les 
Jeux  qu'il  célèbre  en  l'honneurdcfonpe- 
>e,  après  avoir  donné  le  premier  prix  au 
Vainqueur, en  donne deuxautres,&  quel- 
quefois trois  à  ceux  qui  ont  approche  k 
plus  prt^de  la  vidoire? 

MAINTENANT,  pour  abréger,  je 

pafle 


Cac- 

ûrcit 
ttde 
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pafTe  par  dclTus  faDiflertation  du  Jeu  destion 

Echets,  quoyqu'aflTurémentelle  neman- ^^"j^^" 

<ïucra  pas  de  plaire,  foitparlaciiriofitédu  &  d?* 

fujct ,  foit  par  la  manière  galante  dont  il  eft  f^f^^'lH 

traité,  qui  montre  que  le  fçavoir&l'env  gedie.  ' 

jouëment  ne  font  pas  incompatibles  en  un 
même  Ouvrage. 

Je  ne  parle  point  au  Ji  d*un  de  Tes  pre- 
miers  Travaux  qu'il  publia  fous  le  nom 
fuppofé  de  Stiiac  cCu4rboîs ,  &  qui  par  cette 
raifon  peut-être,  ayant  été  prefque  oublié 
dans  l'Edition  de  fes  Oeuvres,n*y  a  pû  être 
rangé  en  fa  véritable  phce.  C'eft  le  fçavant 
&:  agrcablcDifcours  de  UTraoedic,qai\nnt 
au  devant  de  l' Amo  ur  Tyrannique  ,  & 
)ii  en  louant  trés-dignement  ce  fameux 
^oeme  de  M.deScudcry ,  il  mérita  luy- 
même  mille  louanges,  jufques-làqucfcu   v.  w 
-^1.  de  Balzac  qui  étoit  déjà  au  plus  hautJ^M.'de 
)oint  de  fa  gloire ,  furcef-e  fimple  ledure ,  ^  à 
eftima  alTcz  pour  luy  offrir  le  premier  fbn  ^dnu^ 
amitié,  de  quoy  il  refte encore  des  marques   •  ^' 
publiques.  ^'J^^^i 

Vf, 

^    MAIS  quant  à  la  Pompe  Funèbre  de  oei'a 
Voiture ,  ce  Chef-d'œuvre  d'efprit ,  de  ga-  p^X^ 
lanterie,  de  délicateffe  Se  d'in  vention ,  je  ne  ^^  ^oi- 
^^ay  fî^edoisj  ouenparler,oum  entaire; 

^  z  ca| 
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r8    DISC.  SUR  LBS  OEU\ . 
car  i\  je  n'en  dis  rien,il  me  femble  que  jc  luy 
faistropd'injuftice  ;  &  fi  je  mWte a  la 
louer ,  qui  dl  ce ,  me  dira-t-on ,  qui  la  bla- 
md  Les  honnêtes  gens  ne  font-ils  pas  d'ac- 
cord fur  ce  fujet  avec  le  Vulgaire  ?  Les  En- 
nemis raêmedeM.Sarafinne  l'ont-ils  pas 
admireauffi  bien  que  fes  Amis  ?  Jc  prcn- 
àny  un  milieu  entre  ces  deux  extremitez. 
Se  iàns  donner  à  cet  admirable  Ouvrage 
autant  d'Eloges  qu'il  en  mérite,  je  me  con- 
tentcray  de  remarquer  en  paflant  trois  cho- 
ies  qui  luy  ont ,  fi  je  ne  me  trompe ,  princi- 
palement donné  ces  chirmes ,  qu'il  eft  plus 
aife  de  reflcntir  que  d'exprimer. 

La  premiéreeft  la  nouveauté  du  dellein, 
car  comme  riennefait  rir-r-ie  cequi  lur- 
prend,  rien  ne  divertit  olementquc 
ce  qu'on  n'attendait  pa:^.  ..je  lîSeneque 
a  fait  quelque  chofe  d'approchant  fur  la 
HïortderEmpereurC-  iius.  M.  Saraiïn 
peut  bien  l'avoir  regs; .  ^  >  mais  il  ne  Ta  pas 
îuivy,  &  je  necram-^  -'^<;  dédire  qu'il  Ta 
furpaiïc  de  beaucoup  .  gloire  de  nôcre  . 
Nation  &  de  nôtre  Siècle. 

La  féconde  cit  la  variété,  quieftutile& 
louable  en  toute  forte  d'ouvr3ges,mais  ab- 
IblumentnécelTaire  en  ceuxquinefepro- 
pofent  pourbut  qu^le  plailir.Celuy-cy  eft 
plaidât  par  tout,  maisdepluHeurs  fortes 


DE  M.  SARASIN^  tj? 
diiFerentts. Combien  voyons-  nous  de  pi;ens 
au  contraire,  qui  croyent  faire  une  bonne 
pièce  d'une  feule  penfec,  ou  du  moins  de 
plulieurs  penfécs  de  même  efpecc ,  qui- 
n'ont  toutes  qu'un  même  fondement 
commecet  Ancien  qui  Ht  unfeiîindeplu* 
lieurs  fer  vices  d'une  feule  viande  aiïez  mé- 
diocre ,  déguifée  en  une  infinité  de  façons. 
Ceux  qui  s'y  trouvèrent ,  louèrent  fans 
doute  ladrefle  des  OfRcicrs;  mais  je  doute 
fort  qu'ils  approuvaient  lei^tigement  du 
Maître ,  &  qu'ils  fouhaitafient  pour  le  len- 
demain un  repas  femblabk. 

Enfin ,  ce  qui  donne  beaucoup  d'orne- 
ment àcct  Ouvrage ,  c't  ft  que  les  Vers  n'y 
font  pas  feulement  mêlez  ave  '  >  Profe, 
raais  Gompofent  avec  elle  le  cui^js  d'une 
même  narration ,  chofc  pratiquée  par  quel- 
ques Anciens ,  inconnue  ànos  François ,  fi 
vous  en  exceptez  Théophile.  Mais ,  à  morr 
avis,il  l'a  voit  apliquée  hors  de  fon  véritable 
ufage ,  au  traité  de  Nmmart alité  de  CAme , 
en  une  des  plus  ferieufes  matières  du  mon- 
de ,  au  lieu  que  cette  liberté  de  changer  de 
ftile ,  &  d'être  Poëte  &  Orateur  en  même 
tcms,doit  être  réfervéece  femblc,  aux  jeux 
de  lefprit,  &  à  ces  ouvrages  d'm  ven^ion  qui 
tiennent  comme  un  milieu  entre  la  Proie  &: 
laPoëfie.  k  ^  MAIS^ 


20   DISC.  SUR:  LBS  OEUV. 
VÎT     M  Aïs  je  puis  commencer  en  cet  en- 
IsPo'ldroit  à  parler  des  Poèfies  de  nôtre  Auteur , 
lies  de  çntre  lefquelles  on  peur  mettre  encore  1  U- 

de  de  Calliope,  &  la  Lettre  à  Madame  h 
MarquiredeMontaufier,  qui  font  mêlées 
deProfe&deVers.  Ceft  de  fesVersque 
M.Sarûfinatiréfa  plus  grande  réputation 
dansle  raonde,&  ce  n'cft  pas  fans  rai(on,car 
foit  qu'on  parle  de  la Poëfi égalante  &  en- 
joiiée,  àlaquclle  il  s'cft  principalementoc 
cupé,  oudelaplusTeneufequ'ilne  laifToïc 
pas  d'aimer  paflionnément;  on  ne  peut  fans 
inj  uftice ,  luy  refufer  un  des  premiers  rangs 
entre  les  Poètes  de  nôtre  Siècle.    Je  ferois 
ennuyeux  fi  j'entreprenois  de  parcourir 
tous  Tes  Ouvrages  ;  roaisquinefe  hillera 
toucher  aux  charmes  de  fa  Souris,  de  fa 
Glofe,  de  fes  Stances  à  M.  le  Ducd'An- 
guien ,  de  fon  agréable  Profopopée  de  la 
Rivière  de  Seine  ,  de  fon  Epître  à  M.  le 
Comte  de  Fiefque,  de  fon  ingenicufe  Dé- 
faite des  Bouts-lUmez,dont  je  ne  pourrois 
m'empccher  de  parler  plus  au  long  li  je  n'en 
avois  expliqué  le  fujet ,  &  découvert  en 
quelque  forte  l'artiticedans  un  argument- 
fcparé?  Une  feule  de  fes  Poe Hes  nous  pour- 
roit  faire  connoîcre  la  délicateffe  &  la  beau- 
té extraordinaire  de  fongeniej  quieft-ce 

qui 


DE  M.  SARASm.  2rT 
qui  ne  les  eftimera  pas  toutes  enfemblc, 
avec  tant  d'autres  que  je  ne  nomme  point  , 
de  peur  que  je  ne  femble  faire  en  ce  lieu  la 
Table  de  ce  Volume  ?  Qne  s'il  s'efi:  peut- 
être  moinsappliquéà  la  Poèfie  ferieufe ,  fes- 
Odes  fur  la  prife  de  Dunkerque  Se  far  la  - 
Bataille  de  Lens,  l'Eglogue  des  Amours 
]d' Orphée,  &  quelques  autres  pièces  quc^ 
bous  avons  de  luy ,  montrent  aiïez  q  u'il  en 
connoiflbit  fort  bien  le  caractère ,  &  qu'il 
^écoit  trés-capable  de  le  remplir.Je  niettrois^^ 
en  ce  nombre,  li  la  fortune  l'eût  voulu,  une 
belle  8i  longue  Eglogue,  qui  s'eft  malheu- 
reufement  perdue ,  &  que  M.  de  Charleval 
dit  avoir  autrefois  admirée,  luy  dont  nour 
admirons,  &  le  Jugement,  &:  les  Ouvrages. 
Mais  je  ne  crains  pasd'y  mettre  la  Défaite 
des  Bouts-Rimcz  ,  quoy  que  ce  ne  foit; 
qu'un  )eud'efprit,  car  comme  on  y  voie 
une  imitation  prefqueBurlefquedu  Poè- 
me Epique,  il  y  a  divers  endroits  qu'on  • 
pourroit  heureufement  tranfporter  à  ce~ 
gsenrefifublime,  quieftle  Chef-d'œuvre 
delaPoèfte.  Etapréstout,cet  Artifan  llin-- 
du^îrieux,qui  fit  un  Navire  exadement  ac- 
eomply  de  toutes  fes  parties,  fi  petit  pour- 
tant qu'il  étoit  cjché  fous  ks  ailes  d'une 
abeille.  Cet  Artifan ,  dis- je ,  fi  vous  lui  euf- 

y  4  fic3^ 
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^^    DISC.  SUR  LES  OEUV.  ^ 
fiez  donné  des  matériaux  &:  du  temps,  eut 
conftruit  fans  doute  avec  beaucoup  d  art  & 
de  )upement,dcs  Navires  propres  à  voguer 
furrbcean&àdéfierlatempéte.Qaicon- 

çoit  les  cFiofes  nettement  en  petit ,  pollede 
dcja  ce  qui  eft  de  plus  ditficile  pour  les  exe- 
cuter  admirablement  en  grand. 
fuis  obligé  de  rendre  ce  témoignage  à  ÎVl. 
Sarafin,  qu'entre  les  diverfesPoèTiesqu  il 
alaifices,  &rqui  nous  font  tombées  entre 
ks  mains  après  fa  mort  ;  il  y  en  a  quelques- 
unes  que  nous  n'avons  pas  mifes  dans  ce 
Recueil,  foitpîJ-ce  qu'il  les  a  voit  faites  en 
fa  première  jeuneffe,  foit  parce  qu'il  n  a- 
voit  eu  que  le  temps  de  les  ébaucher  grol- 
fierement,  qui  cependant  font  voir  par 
tout  une  veine  noble,  aifec    fertile,  capa- 
ble  de  tout  entreprendre,  &  de  reuilir  a 
tout  ;  de  forte  qu'un  autre  leroitafîez  ri- 
che ,  de  ce  que  nous  n  avons  pas  voulu  con- 
ter entre  fes  biens.  Et  qui  eft-çe ,  par  exem- 
ple, quinetiendroit  à  honneur  d'être  l'  Au- 
teur de  ces  Fragmens  que  je  prends  d'un 
^rand  nombre  d'autres,  &àpeu  près  au  (ii 
beaux  de  auffi  heureux ,  qu'on  pourra  pu- 
blier quelque  jour? 

Commt  un  I{oc  fouralUux  tombe  dans  Li  Campa^ncy 
.ichcpar  l»s  ycnts  du  haut  d'une  Honta^ne , 
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DE  M.  SARASIN. 

Ou  du  long  cours  des  ans  inccffamnentminc  y 
Et  par  l'ea^i  de  l'orale  enfin  déracine  > 
Scn  énorme  grandeur  par  fan  poids  emportée , 
c^vec  un  bruit  horrible  en  bas  précipitée  ^ 
B^ulck  bonds  redoublai  en  fonce: 
Et  rompt  comme  rofeaux  les  chênes  us  piUé  vieux  ^ 
Tel,  &c. 

ScmbUble  au  Dieu  de  Tlnace  il  aUcît  ^ere^rc':t , 
*es  armes  tout  autour  ré/onnoie>u  haut. 
Fuijant  le  même  bruit  qu  excitent  dan^.les  nués 
Les  Pim  battus  des  vents  fur  les  <:^lpes  chenues  j  ScCo 
Co>nme  on  voit  quelquefois  fur  les  bords  du  Stryn:o>h 
Cherch  -  '  '  '^ur  nourriture  au  milieu  du  limon  ^ 
^•Cricr  c .  ,     . nent  une  troupe  de  Grii es  j 
JB^ai^  l'^^igle  ou  le  Faucon  par         Uns  les  mes  ^ 
Cette  troifpe  fe  cache        lieu  des  rofeaux  , 
^Et  fôn  bruit  ne  rompt  plus  le  plence  der  eaux. 

Je  ne  crains  pas  de  trop  interrompre  mon 
difcours  par  des  chofes  (i  agréables  y  &  j 
[Joûte  encore  ces  autres  Fr agmens. 

îcufhr 

li  ie  K^in  jomL  la 

r  L\ani$ur  courïi^iii^^ 


r 


Et 

n 


ÏLe  troupeau  pki)i 
Ze  nombre  des  fafleurs  ^ 
les  deux  vaîllans         x  Je  prt 
hs  cornes  V un  fut  c  ùMrea'. 
iJl^douhleni  f-  '  '    >  ' 

^clo}igsr.  ^  .  . 

Is  mugifjenî  des  coups  d\ 
Et  toute  la.  foreji  répond  en  mug 

Par  ces  commcncemens  liome  a  vu  ces  cotaux 
Oh  le  fameux  Evandre  arrêta  fis  trot^peaux  ^ 

*  5 


lies . 


laire 
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1-4    DISC.  SUR  LES  OEUV. 

hfire  baiffcr  la  tête  aux  ^Ifcs  étomée^ ,  ^ 
Surmonter  l'Apennin,  dompter  les  Pyrénées  y 
£t  foumcttre  l'orgueil  d'OfieO^de  Vclton  , 
Sic?cs  infortunex  de  la  rébellion.  ^    ,  - 

Jmealunrdan.  le  Bj^tn  .  l' Hehre     leTage  , 
Ù  Danube  &  le  M  au  Tybre  faire  hommage , 
Et  les  Dieux  immortels  de  fa  gloire  amoureux 
0>tt  donné  tout  à  ceux  qui  donnoient  tout  pou  r  eux.  &C. 

Comme avecque grand  bruit  le  I{hone  plein  de  rage , 
Soiilcvé  par  les  \ents  ,  ou  grojji  par  l'orage , 
f-lcnt  er  traîne  avec  foy  mille  flots  courroucer.  ; 
V  onde  flotte  après  l'onde,  CT  de  l'onde  ej}  fuiMe  , 
^infi  paffe  la  Vie, 

^inii  coulent  nos  ans  l'un  fur  l'autre  entaffeK. 

Te  ne  puis  finir  fans  ajoûrer  cette  heureu- 
fc  imitation  d'un  pafïlige  célèbre  du  Tâfle. 

Cruel  qui  fans  pitié  de  ma  douleur  extrême 
Emportes  avec  toy  la  moitié  de  moy-mème 
Ou  pren  celle  qmrcfle,  ou  d'un  dernier  cjj  oït 
Donne  à  toutes  les  deux  une  foudaine  mort. 

Et  cet  autre  d'un  psiTage  de  Virgile. 

Puisque  vous  fouhaitcK  d'entendre  par  ma  bouché 
O  grand  I{oy ,  qui  je  fui. ,  CT  quel  malheur  me  touche; 
P  ne  mentiray  point ,  CAr  le  fort  rigoureux 
Ke  m' a  point  fait  méchant  s'il  m'a  fait  malheureux. 

Cet  endroit  femblera  peut-être  moins 
confiderable,  mais  je  le  rapporte  d'autant 
plus  volontiers ,  qu'on  pourra  ajoûtcr  cet- 
te  Tradu(?«:ion  à  quelques  autres  que  nous 
avons  du  même  pafTage,  &  les  comparer 
cnfemble.  Et  d*ailleurs ,  pour  le  dire  icy  en 
paffant,  fi  quelqu'un  s'imagine  que  la  gran- 
de 
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dePoëfie  ne  confifte  qu'à  dire  de  grandes 
chofes,  il  fe  trompe.  Elle  doit  fou  vent,  je  le 
confeffe,  fe  précipiter  comme  un  torrent, 
mais  elle  doit  plus  fouvent  encore  couler 
CQmme  une  paifible  rivière ,  &  plus  de  per- 
fonnes,peut-être,fontcapablesde  faire  une 
defcriptionpompeufe,  ou  une  comparai- 
fon  élevée,  que  d'avoir  ce  ftile  égal  &  natu- 
rel ,  qui  fçait  dire  les  petites  chofes  ou  les 
médiocres,  fans  bafTcfTe,  fans  contrainte 
&  fans  dureté. 

VI  rr; 

MAIS  pour  mieux  comprendre  quelle  ^^'^e- 
gioire  notre  Auteuramentee par  fesPoe-ia  PoUfie 
lles,faifonsicy  une  réflexion  générale,  qui^^,  ¥^r^^ 
peut-être  ne  rera,ni  defsgreable,  ni  inutiIe.ceUe  de 
Entre  les  raifonsqui  ont  fait  attribuer  à  c^*" 
la  Poëlîe  je  ne  fçay  quelle  divinité,  j'en  voy  pamcu- 
deux,  cemefemble,  qui  ne  font  pas  les 
moins  importantes. 

La  première,  que  ceft  en  effet  quelque 
chofe  de  grand  Se  de  merveilleux,qu'en  un 
langage  aufTi  contraint  que  celuy-là ,  on 
uilfe  exprimer  les  penfées  les  plus  fubtiles 
les  plus  délicates,  les  plus  hautes  Scies 
lus  fublimes  avec  tant  de  liberté.-  Quel 
prodige  eft  celùy-cy  ?  Quand  nous  ne  par» 
ions  qu'en  Profe  5  Ôc  que  l'on  nous  aban- 

h  6  donne 


26    DISC.  SUR  LES  OEUV. 
donne  tous  les  termes  &  toutes  lesexpre  - 
llonsd'une Langue,  s'il  nous  yientquel- 
que  pcnléequinc  foitpas  toiitafait  corn- 
mune,  encore  avons.nousde  la  peine  a  la 
faire  entendre,  &  le  plus  fouyent  nos  paro- 
les  demeurent  beaucoup  audeiïous  de  nos 
H-ntimens.  Cependant  ces  admirables  Poe- 
tes,  ces  hommes  qui  femblent  veritable- 
mcnt  mfpirez ,  après  s'être  impofe  la  necel- 
fiit'  de  n'employer  que  certames  laçons  dc 
mrler,&  de  mépriler  toutes  les  autres  com- 
iBÇ  trop  vulgaires,  d'enfermer  toutes  leurs 
paroles  dans  une  certaine  mefure  toujours 
lemblable?ifoy-même;ajoûtcz-y,{ivous 

voulez  ,  de  finir  toujours  par  des  rjmes^ 
Apres,  dis-je,  s'erre  loiimis  à  tant  de loix  li 
dures  &  fi  difficiles  à  observer  ;  maigre  tous 
ces  obftaclcs  nous  font  entendre  tout  ce 
qu'illèur  plaît  d'une  manière  plus  noble  ^ 
plusaifce,  qu'on  ne  le  f^.uroit  faire  dans 
Ics-difcourscoramuns.  On  croiroitqu  Us 
rte  pouvoieRt  pas  dire  autrement  ce  qu'ils 
ont  dit,  quand  mêmeilsl'auroient  voulu, 
tant  les  expreflîons  en  font  faciles.  Ces  pa- 
roles leur  font  tombées  de  la  plumc_  fans 
dcfleinj  elles  ont  pris  naturellement  chacu- 
ne leur  place.  LaLyred'Amphionne  fai- 
^  foitpas,  cefemblc,  de  plus  grands  mira- 
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DE  M;  SARASIN.  27 

des,  quand  les  pierres  attirées  par  fon  har- 
monie fe  venoient  ranger,  d'elles- raê  ai  es 
l'une  fur  l'autre  pour  bâtir  les  fàmeufes 
xnuraiIJes  de  Thebes. 

Mais  en  lecond  lieu,  laPoèfie,  lijene 
me  trompe ,  ,eft  tftimée  Divine ,  à  l'égard 
de  fou  fujet  qu'elle  produit  d'elle-même; 
aulieu  que  la  Profe  l'em prunic  d*autruy,& 
ne  fait  que  l'embelli r,&  que  le  polir. Quand 
nous  confider QHS  une  Maifon  de  plaifir  en- 
tre les  mains  d'an  Maître  puiflTatit  &  ca- 
rieux ,  &  que nous-voyon^ les  Montagnes 
s'applanir  pour  luy  plaire ,  lesprécipices.fc 
combler ,  les  Rivières  fe  détourner  de  leur 
chemin ,  les  forces  naguère  cachées  fous  la 
rerre  jallir  en  l'air ,  ou  le  précipiter  en  cafca!» 
des  ;  nous admironscertesTindurtrie des 
hommes,  &ne  pouvons  nous  tî»op  éton- 
ner ,  qu'une  créature  (1  f       en  appareuce, 
foit  capable  de  Ci  grands  dcfleins.  Mais^js'il 
arrivoit  par  hazard,  que  dans  cette  yafle 
étendue del'air,  où  auparavant  rien  n*ar- 
rétoit  nos  regards,  quelqu'un  nous  fic.voir 
en  un  inftant  un  fuperbe  5i  magnifîquePa- 
lais ,  degrandes  &  fpacieufes  Campagnes^ 
des  Monts ,  des  Forêts ,  des  Rivières  &  des 
Mers,  nous  nous  écrierions  auffi-tôtque 
ce  n'eû  pas  l'efFet  d'un  pouvoii*  humain,  & 

(lu'il 
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i8"    DISC.  SUR  LES  OEUV.  ^ 
qu'il  y  a  là  quelque  chofe  au  delà  de  nôtre 
mture.  Or  il  en  eft  à  peu  prés  de  même  de 
laPoëfie&dL'laProfe.  L'une,  comme  je 
ray  déjà  dit,  prend  fon  fu  jet  d'ailleurs,  le 
changeant ,  &  l'embelliiïant ,  à  la  venté ,  au 
delà  de  tout  ce  qu'on  enpouvoit  attendre. 
Mais  l'autre  ne  demandant  rien  à  perfonne , 
&  contente  de  foy-même,  tire  toute  fa  ma- 
tière de  Ton  propre  fein/aifant  de  rien  quel- 
que chofe ,  comme  par  une  efpece  de  créa- 
tion qui  femble  furpaffer  la  puiflance  hu- 
maine. Ainfi  on  peutdire,  que  deux  chofes 
Tendent  fur  tout  h  Pôëfie  admirable  ;  l'm- 
vcntion  d'où  elle  a  auffi  pris  fon  nom ,  &  la 
facilité  qui  luy  eft  trés-necelfaire.  Je  n'en- 
tenspas  la  facilitédecompofer,  elle  peut 
quelquefois  être  heureufe ,  mais  elle  doit 
ctretoujoursfufpeae  :  j'entenslafadlité 
que  les  Ledeurs  trouvent  dans  les  compo- 
fîtionsdéja  faites,  quia  été  fou  vent  pour 
l'Auteur  une  des  plus  difficiles  chofes  du 
monde  ;  de  forte  qu'on  la  pourroit  compa- 
rer à  cesjardins  en  terraffc ,  dont  la  dépenfe 
eft  cachée,  &  qui  après  avoir  coûté  des  mil- 
lions, femblent  n'être  que  le  pur  ouvrage 
duhazard&delaNature.  Qui  ne  fent  en 
foy ,  ny  les  richeffes  de  l'invention ,  ny  cet- 
te heureufe  facilité,  qui  ne  frappe  point  à 


DE  M:  SARASIN. 
h  porte  des  Mufcs ,  car  il  n  eft  pas  neceflai- 
redefiiredesVcrs.  Qui  n'auraquerane 
ou  l'autre  de  ces  deux  chofes ,  peut  devenir 
un  Poète  médiocre,  je  dis  même  de  cette 
médiocrité  qui  ne  laifTe  pasde  mériter  de 
grandes  louanges.  Qui  les  joindra  toutes 
deux  enfemble ,  il  peut  ef perer  fans  doute , 
d  être  conté  en  cet  Art  parmy  les  premiers- 
Or  il  faut  être  tout  à  fait  injufle  pour  ne 
pas  reconnoitre  qu'elles  fe  font  rencontrées 
également  en  M.  Sarafin.Car  pour  Finven. 
tion,  fesPoefies  n*ont-elIespas  toujours 
quelque  chofe  d'ingenieux ,  de  nouveau , 
de  particulier,qjLi'il  n'a  pôint  pris  d'ailleurs, 
&  qu'il  ne  doit  qu'à  luy-même  ?  Et  pour  la 
facilité  des  Vers,  où  latrouvera-t-on  fion 
ne  la  trouve  dans  fes  Ouvrages  ?  il  n'y  a  rien 
de  plus  net ,  de  plus  libre ,  de  plus  aifé ,  de 
plus  coulant,  non  feuJemeht  la  Nature  y 
|>aroît  par  tout,  mais  comme  a  dit  un  de 
nos  lUuftres  Amis,  elley  paroîtpartout  à 
fon  arfc. 

IX. 

JE  m'apperçois  bien  que  je  fuis  long,  o^ge- 
mais  quel  moyen  de  ne  rien  dire  de  tant  de  m.  sm- 
fortes  de  chofes,  de  différente  nature,  où  ce 
merveilleux  Efprit  a  pris  plaifirde  s'exer-Ser** 
cer.  Encore  n'ay  je  rien  dit  de  la  guerre  des  ^J.'SL, 

Parafi* 
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.o   DISC.  SUR  LES  OEUV.  ^ 

Parafites  qu'il  a  écrite  en  Latin,quot  qu  on^ 
y  voye  beaucoup  de  fçavoir  ,  beaucoup 
d'invention,  un  génie  fort  fouple  &fort 
heureux  pour  tout  ce  qu'il  vouloit  entre- 
prendre. Qu'^reroit  cefi  j'avoiseuàlouer 
tant  i'autrçs  rares  Ouvrages,  qu^il  roon- 
troitfouvcptUes  amis,  maisdont  on  n  a 
rien  trouvé  après  fa  mort  ;  Sisû  m  eut  tal- 
lu  parler  en  particulier,  d'une  Apologie 
pour  h  Morale  d'Hpicure,  d'uneHiftoue 
tSu-  deClovisaffez avancée, d^uneTraduaion 
ôion  a  çntierc  &  achevée  de  la  Vie  d*  Atticus,  ecri- 
tlvée ,  te  par  Cornélius  Nepos  ?  Je  confens ,  pour- 
tant  que  l'on  me blàmc,  de  m  être  un  peu 
rceu"  trop  étendu ,  mais  qu'on  admire  du  moins 
ÎSn  ce  qui  m'en  a  donnéle  fujet.  Exceller  en  un 
î.  i"^  feulgenrea'écrire,c'eftbeaucoup5  exçel- 
1er  enpl  ufieurs,& prçfque  opporez  <^omme 
M.Sarafin,  c'eftla  plus  certaine  marque  de 
la  grandeur  &  de  la  beauté  d'un  génie.  ]  en 
parleray  en)f pre  plus  hardiment,    On  a  dit 
qu'un  homme  éloquent'  avoit  le  même 
avantage  fur  les  autres  hommes,  que  les  au- 
t,res  hommes  ont  fur  les  bêtes.  Nous  pou- 
vons faire  fan?  injurticc ,  prefquc  la  même 
Cjomparâifon  entre  ceux  qui  ne  reulhircnt 
qu*en  i  ne  fcrje  d'ouvrages ,  &  celui  qui  eft 
excellent  en  plufieurs.  Caf  certes  de  qucL 

"     -  ■  que 
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que  nomqu*iI  faille  appeller  cette  lumière 
qui  conduit  les  aiumaux ,  elle  produit  de  fî 
admirables  effets,  que  nôtre  raifon  toute 
orgucilleufe  qu'elle  eft,  eft  forcée  de  s*eri 
étonner ,  &  de  reconnortre  qu'elle  n'y 
fçauroit  atteindre.  Cependant  parce  qufe 
cette  lumière  qui  les  éclaire  fi  divinement 
en  certaines  chofes,  les  abandonne  tout  a 
fait  en  d'autréis  fans  qu'il  leur  en  refte  un 
rayon  5  ny  une  étincelle  -,  nous  àdmirpns 
ce  qu'ils  font  de  mervéilleujc ,  mais  nou^lés 
eftimons  beaucoup  moins  eux-  mêmes  ,  ju- 
geantque  ce  principe  qui  les  fait  fouvent  fî 
bien  agir  efl  quelque  chofe  d  etranger,plus 
grand  veritab?  '  it  que  nôtre  raifon,  mars 
qui  n'eflças  à  eux  comme  nôtre  raifon  eflà 
nous ,  quiîeur  efl  plûcôt  prêté  que  donne , 
qui  les  fait  aller  à  leUr  firt  fans  qu'ils  la  con- 
noifïentjcôme  là  flèche  qùî  va  au  but  qu'eli 
le  ne  voit  phint,  guidée  par  rccil,5d  poufTée 
par  la  main  de  V  Archer.  Au  lieu  t^ue  l'hom- 
me,comme  il  a  pour  lés  chofes  du  corps  un 
inftrumentuniverfelquiefb  lamain,  avec 
kquel  il  fe  fert'dé  tous  les  autres  ,  â.au{ït 
pour  les  chofcs  de  refprit  un  infirument 
^tmiverfel,  qûî  eil  h  raifon  qu'il  employé 
fanscefïèen  toute  forte d'occadorts?,  à  coli- 
te forte  d'u fages ,  &:  dont  Tétenduè' plutôt 

q,uc 
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que  la  force,  kdiftinguede  cette  autre  ef- 
pece inférieure  àla  fienne.  Par  une  confe- 
quence  femblable  ,  quand  nous  voyons 
quelqu'un  exceller  en  une  forte  d'Ouvra- 
ge, &  ne reuffirnullement  en  d'autres,  fi 
nous  voulons  direla  vérité,  aux  chofes  mê- 
me qu'il  fait  fi  bien ,  nous  admirons  plûtôt 
laNatureenluy,  que  nous  ne  l'admirons 
luy-mêmc  ;  car  nous  concluons  que  s'il 
n'agit  point  par  hazard ,  il  agit  du  moins  par 
une  faculté  aveugle,  &  par  la  feule  imagina- 
tion qui  eft  la  partie  que  nous  ayons  com- 
mune avec  les  bêtes.  Mais  ce  qui  nous  arra- 
che malgré  nous  toute  nôtre  eflime  &  tou* 
te  nôtre  admiration  ,  c'eft  un  Efprit  qui 
agiffant  par  ce  principe  général  &  univer- 
fel  dont  je  viens  de  parler ,  &  pofTedant  les 
idées  de  tous  les  divers  genres  d'écrire,  paf- 
fede  l'unàTautre  avec  une  extrême  facili- 
té ;  Comme  un  habile  Imprimeur,  qui 
ayant  devant  luy  tous  fcscaraéteresdiftin- 
guez  en  leurs  différentes  cellules,  choifit 
fans  hefiter  &  fans  fe  méprendre,les  grands, 
les  petits,  ou  les  moyens,  fuivant  que  la 
beauté  de  fon  travail  le  demande.  Quelque 
chofc  qu'entreprenne  un  Génie  de  cette 
forte ,  il  femblera  s'y  erre  appliqué  de  tout 
temps,  &  tout  entier.  Le  Prothée  des  Fa- 
bles ;> 
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m- 


bles ,  &  le  Gameleon  des  Natu  raliftes ,  qui 
peut-être,  n'eft  guère  moins  fabuleux,  ne 
changeront  pas  plus  facilement  que  luy.  II 
fera  tel  que  la  Philofophie  eft  reprefentec 
dans  Boece,  tantôt  de  la  taille  ordinaire  des 
hommes,tantôt  éievantfa  tête  j  ufques  danf 
le  Ciel.  Il  imitera  h  foupleiïcd'Alcibiade, 
qui  étoit  à  Sparte  plus  laborieux  &  plus  au- 
itère  qu*unLacedemonien  ;  enlonieplus 
voluptueux  que  les  Ioniens  j  en  Perfe  plus 
pompeux  &  plus  magnifique  que  les  Per- 
fans,  changeant  de  moeurs  comme  de  cli- 
mats &  de  demeure.  Sa  lumière  fera  com- 
me celle  du  Soleil ,  de  laquelle  les  Philofo- 
phes  difent  qu'elle  n  eflrd'aucune couleur , 
&  n'eft  pas  elle-même  une  couleur,  mais 
quelle  deviêt  toutes  les  couleurs  fuivat  les 
objets  011  elle  eft  reçue.  Il  acordera  les  cho- 
fesferieufes&les  galantes,  pour  être  capa- 
ble de  la  Poefie  la  plus  fublime,il  nt  fera  pas 
incapable  de  la  plus  balTe ,  ks  Vers  ne  Tem- 
pêcheront  pas  d'écrire  raifonnableiTient  en 
Profe,  s'il  fçait  écrire  une  Hiftoire,  il  ne  laif- 
fera  pas  de  fçavoir  faire  un  Dialogue  ou  une 
Differtarion ,  pour  être  admirable  en  une 
Langue  ,  il  neluy  ferapisimpoffibledefe 
■pfeire admirer  en  une  autre.  Tels  font  les  gé- 
nies du  premier  ordre ,  ôc  tel  paroîtra ,  fi  je 

ne 
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ne  me  trompe  ,  le  génie  de  M.  Sarafin. 

X.      MAIS  aprcs  luy  avoir  donné  ces 
Réponfelouanges,  ne  répondrons- nous  point  à  ce 
'leaion's  qu'on  peut  dire  en  général  contre  fesOu- 
^u'oiw  vrages  ?  Ce  n  eft  pas  mon  deffein  de  prcve- 
?e?onrà:  nir  en  ce  lieu  tout  ce  que  l'Envie  ou  l'Igno- 
les  Ou-  ranceluinourrontopporer.  Aujourd'huy 
de  M.  qu'on  déchire  impunément  les  plus  ceie- 
sardfm.  i^jçs  Auteurs  vivans;  qui  s'étonnera  fi  l'on 
traitelcsmortsdelameraefortc  ?  "^Ilnya, 
point  de  plus  agréable  concert ,  a  dit  un  Poëte 
Grec ,  CjHe  i  elny  de  deux perfonnes,  dont  l'uns 
dit  des  mjnres ,  &  l'autre  les  écoute  fans  y  ré- 
pondre. Que  nôtre  Siècle  ait  le  plaifir  tout 
entier  d'une  fi  douce  M  ufitjue ,  &  que  rien 
rie  l'interrompe,  ny  pour  les  vivans,  ny 
pbur  les  morts.    Je  ne  parleraydonc  icy 
qu'à  trois  fortes  de  gens  qui  agiffent  de 
xncilleure  foy ,  &  dont  les  objeftions  font 
pilus  importantes. 

L  El  S 

lemon.  o'Xcih^êiv^âv(>Xoihe,>^f^^. 

Concenius      e/t  aurihtis  grauffimus. 
Henricus  Canvitiame  cum  ttueturquopiam. 
Siephanus.  J^^-  dtJpmuUt  enïm  cûhvutum ,  facir 
Convimns  ccnvlttetHr  ut  fibi. 


DU  M.  s  ARASIN.  3^ 
LES  premiers  font  ceux  qui  voulant  xî 
nous  faire  paflfer  leur  chagrin  pour  folidité,  Premie'« 
&:  pourvertu,5i fçachantquendrreAuteurgl'J^-  , 
'H  été  principalemenr  célèbre  pour  les  Ou- 
vrages  purement  diverti  flan  s,  rebuteront 
fes  Ecrits,mêmefans  les  lirCj&'l  accuferotit 
de  s  erre  amufé  à  des  chofes  inutiles. 

Ces  Juges  feveres,  plus  fages  que  Dieu 
Se  que  la  Nature  qui  ont  fait  une  infinité 
de  chofes  pour  le  feu!  plaifir  des  hom- 
es, vaudroienc  que  1  on  ti-availlât'fans 
tfe  fur  la  Jurifprudence,  fur  ià  Médecine, 
&  fur  la  Théolckgie,*:  n6us  diront  que  rien 
ne  mérite  d'étre^eftimé  s'il  ne  tend  à  l'utili- 
tépublique.  En  cedernier  point  je  fuisli. 

eupi'ésdcJeuravis,  mais  je  ne  puis  croire? 
^u'on  tr  "  :^inutilementquand  on  tra- 
vaille ûiement  pôur  la  plus  grandd? 
r  îonde ,  &  que  fans  côrrômpré 

les  i^lpntson  vient  à  bâtit  de  les  divertir  & 
de  leur  pkire.  Appelions  -  ndiis  inutile^ 
des  Ouvrages  où  le  Père  de  familjefe  délaf- 
ferades  foucisd^'eîliques  ,  le  Prince  &  le 
Miniftre ,  dù  foins  de  l'Etat  ,1e  Mjgiftrat, 
du  tumulte  &  de  l'embarras <lu  Palais,  le 
Soldatdc  fes  fatigues,  rArtilànmêmede 
fontravail,quifcronroublierpouruntcms, 
àl'unfapauvreté,  à  l'autre  fes  maladies,  à 

un 


^6   DISC.  SUR.  LES  OEUV. 
un  troifiéme  Tes  cruelles  paffions ,  à  tous 
généralement  leurs  infortunes  \  Ceux  qui 
en  jugent  ainfi  fe  trompent  groŒercment , 
comme  il  eftailé  de  le  montrer  A  prennent 
les  moyens  pour  la  fin,  faute  d'aller  attez 
avkant,&  de  pénétrer  jusqu'aux  fondemens 
xleschofes.  Ouvrons  k-yeux>  &  nenous 
imaginons  pas  que  ny  cette  Place  dcftmee 
au  commerce ,  ny  ces  Ecoles  ou  1  on  enfei- 
cne,  &  où  l'on  difpute  fans  cefle,  ny  ce  Bar- 
reau  où  l'on  plaide  les  caufesdes  particu- 
liers, nycesConfeils  où  l'on  délibère  des 
affaires  publiques,  ny  ces  Armées,  ces  Ma- 
chines, &  ces  Canons,  nyen  un  mot,  et 
grand  nombre  de  relTorts  qui  font  mou- 
voir le  vafte  corps  de  l' Etat,  foient  des  cho- 
fes  faites  pourelIes-memes,ou  n 
cune  qu'un  but  particulier.  Elles  ont  tou- 
tes un  but  général,  qui  eft  que  les  C itoy  ens 
puiflent  vivre  enfemble  f^ertuenfiment  , 
Faifiblement ,  Agréablement.  Ces  trois  cho- 
fes  ont  été ,  ou  ont  dû  être  en  même  temps 
dans  l'intention  des  Légiflateurs ,  &  de 
ceux  qui  ont  fondé  les  Républiques.  Tout 
ce  qui  contribue  à  la  dernière  fans  nuire 
aux  deux  autres  ,  bien  loin  de  s'écarter, 
comme  il  le  femble,  de  l'utilité  publique,  y 
va  quelquefois  par  uu  chemin  plus  droit  & 
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plu5  court.  Par  exemple,  les  Ecrits  d'un 
cékbre  Jurifconiulte  font  miles ,  qui  le 
peut  nier  ?  ils  inftruifent  l'Avocat  pour 
bien  défendre  facaufe,  l'Avocat  bien  in- 
:  ftruit  fait  que  le  J uge  prononce  juftement , 
h  J  uge  en  rendant  j  uftice  met  les  Citoyens 
en  repos.  Mais  on  voit  fou  vent  que  les  dif- 
'èrentes  mains  de  tant  de  divers  Artifans 
détournent  l'Art  de  fon  intention  naturel- 
h  5  ôc  il  en  arrive  comme  de  ces  machines, 
belles  5<:bien  inventées  en  apparence,  de 
trop  de  pièces  dont  quelqu'une  vient  tou- 
jours à  manquer ,  s'arrêtent  à  toute  heure , 
&  renverfent  quelquefois  ce  qu'elles  dé- 
voient porter.  Au  contraire ,  ces  a utres  EC- 
crits  qu'on  traite  communément  de  baga- 
telles, quand  ils  ne  ferviroient  pas  à  régler 
les  mœurs ,  ou  à  éclairer  Fefprit ,  comme  ils 
lepeuvent»  comme  ils  le  doivent,  comme 
ils  le  font  d*ordinaire  diredement  ou  indi- 
reifèement  ;  pour  le  moins  fans  avoir  befoin 
que  d'eux-mêmes ,  ils  plaifent ,  ils  divertif- 
fent ,  ils  fément ,  &  ils  répandent  par  tout  la 
joye ,  qui  cft  après  la  Vertu  le  plus  grand  de 
tous  les  biens.  Qui  ne  fçait  d'ailleurs,  que 
des  raifons  très-  folides  nous  attachent 
quelquefois  à  des  Ouvrages  qui  femblent 
nerêti  .^pas ,  Ôc  qu'un  devoir  caclié  &  obf- 

cur» 
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DISC.  SUR  LES  OEU\ . 
cur   l'emporte  fouvcnt  fans  injultice  (ur 
cet  autre  devoir  public  &  éclatant  ?  Cet 
homme  que  vous  blâmez,  a  troavé  peut- 
être  que  pour  rétablir  fa  fantéquiell  rui- 
née ,  pour  fe  défendre  de  la  mauvaifc  fortu- 
ne   pour  le  bien  d'une  familledont  il  eft 
l'appuy ,  il  luy  eft  plus  utile  de  travaille!  à 
desChanfons  qu'à  des  Traitez  de  Morale 
&  de  Politique.  Si  cela  eft,  je  le  diray  hardi- 
ment, la  Morale  &  la  Politique,  cUes-mc- 
meslui  ordonneront  de  faire  desChanfons, 
&  c'eft  une  injuftice  fans  exem  pie ,  de  con- 
damner les  occupations  d'autruy ,  dont  on 
ne  fçait  ny  les  motifs ,  ny  les  circonftancc^ 
Mais  je  vay  trop  loin ,  &  M.Sarafîn  n'a 
pas  befom  de  cette  défenfe,  car  fans  parier 
de  quelques-uns  de  fes  Ouvrages  (ohdes 
qui  fe  font  perdus,  ny  des  autres  beaux def- 
fcins  que  fa  mort  précipitée  l'empccha  d'e- 

xecuter,o»  voit  aflez  par  les  diffcrentcs  pic 
CCS  de  ce  Volume ,  qu'il  afpiroit  à  la  gloire 
par  divers  moyens  ,  &  qu'il  penloit  aux 
grandeschofescommeauxpetitcs,  fi  tou- 
tefois il  y  a  rien  d'excellent  dans  les  belles 
Lettres  qu'on  puiflc  nommer  petit. 


XI  T. 

Secon- 


I L  vaut  donc  mieux  que  je  m'adreffe 
^5^^'  maintcnantàceuxQuiapprouvent  àlaye- 
>«û^«ii'       -   nté, 
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DE  M.  SARASIN.  55) 
lité,  qu'on  s'applique  à  cette  forte  d'Ou- 
vrages ,  mais  qui  n'y  pardonnent  point  de 
petit  définit ,  croyant  peut-être  par  leur  fé- 
v-ere  critique  s'acquerirJa gloire  d'être  plus 
clair- voyans  que  les  autres.  Ils  fe  trom- 
pent :  mais  ils  n'ont  point  de  malignité, 
ils  méritent  qu'on  les  defabufe  en  riant  ^ 
comme  je  tâcheray  de  le  faire,  J'ay  vu  au- 
trefois un  vieux  Gentilhomme  de  beau- 
coup d'erprit ,  de  qui  avoit  été  fort  galant. 
La  vieiliclTemême  fembloit  avoir  refpeélé 
cnluy  ces  deux  belles qualitez,  &:  n'avoir 
touché  qu'à  Ton  corps,  mais  fa  vue  com- 
mençoit  à  s'obfcurcir  à  tel  point  qu'il  ne 
voyoit  plus  qu'avec  peine.  Cependant  il 
employoit  un  fain  extrême ,  non  pas  à  gué- 
rir ce  mal  qu'il  fçav  oit  être  incurable,  mais 
à  le  cacher  même  à  fesplus  fan-. iîiers amis. 
S'il  arrivoit  donc  qu'il  fut  en  liberté  avec 
eux ,  il  faifoit  un  effort  extraordinaire  pour 
découvrir  fur  leurs  habits,  ou  r; ne  tache 
peu  conlîderable ,  ou  un  ruban  qui  ne  fut 
pas  en  fon  lieu ,  ou  quelque  autre  chofe  de 
cette  nature  :  &  quand  il  leur  avoit  donné 
cette  preuve  qu'il  voïoitjil  retournoit  avec 
moins  de  regret  à  fa  première  obfcurité, 
ifefe  contentoit  en  cette  lumière  trouble 
&  confufe  que  fon  âge  luy  avoit  laiffée. 

4;  N'eft. 
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N'eft-ce  point  par  un  femblable  artifice, 
que  tant  de  perfonnes  peu  ou  médiocre- 
ment intelligentes,  n*excufent  rien  dans  les 
travaux  de  l'efprit ,  &  feignent  de  n'y  pou- 
voir fupportcr  les  moindres  négligences^ 
Car,  en  un  mot ,  ceux  qui  pardonnent  ces 
petits  défauts  dans  un  excellent  Ouvrage , 
les  voyent  peut-être  mieux  que  ceux  qui 
ne  les  pardonnent  pas.  S'il  y  a  quelque  dif- 
férence, c'cft  qu'ils  en  voyent  beaucoup 
mieux  les  beautez,  &  qu'ils  y  font  plus  fen- 
fibles.  Un  beau  génie  les  embrafe,pourain- 
fi  dircjde  fon  amour.  Tout  leur  plaît  en  lut, 
parce  qu'ils  y  trouvent  une  infinité  de  cho- 
fes  dignes  de  plaire.  Qu'on  nous  die  que 
c'eftuneraaladiederefprit;  c'eftdumoms 
une  de  ces  maladies  qui  font  des  marques 
de  fanté>dontHippocrate  parle  en  quelque 
endroit  de  fes  Oeuvres,  Centre  lefquelles 
il  met  la  faim  &  la  foif ,  quoy  que  ce  foienc 
deux  chofes  purement  naturelles. 

Tro.fiJ-*    I L  fe  peut  faire  que  je  fois  préoccupe 
'"a  on'  ^^'""^  P^^*^"  femblable  pour  !e^  Ouvrages 
^^'"^^  de  mon  Ami;  mais  enfin  je  ne  puis  demeu- 
rer d'accord  d'une  opinion  que  quelques 
autres  en  ont  ,  &  que  je  dilTimulerois  fi 
leurs  difcours  ne  l'avoient  rendue  comme 

pu- 
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I   publique.  J'ivouë  pourtant  que  je  n'ap- 
I  proche  de  cet  endroit  qu'en  tremblant  j  car 
I  je  voy,  ou  je  crains  de  voir  pairmy  ceux  que 
I  je  dois  combattre ,  quelqu'une  de  ces  per- 
i  fonnes  que  je  rcvere,&'  de  qui  les  fentimcns 
I   me  feroieftt  par  tout  ailleurs  autant  de  loix. 
I   Hazardons-nous  pourtant,  &  ne  craignons 
point,  ou  de  défendre  la  veriré,  fi  nous 
fommes  affez  heureux  pour  la  connoîcre, 
ou  de  faire  voir  publiquement  que  nous 
nous  fommes  trompez,  comme  il  arrive  fî 
fouvent  à  tous  les  hommes ,  depuis  les  plus 
pctitsjufqnesaux  plus  grands.  En  un  mot, 
je  veux  défendre  icy  nôtre  Auteur^non  pas 
l  des  Admirateursde  feu  M.  de  Voiture,  car 
je  le  fuis  moy-même  autant  qu'aucun  au* 
tre ,  mais  de  ceux  qui  ne  veulent  rien  admi- 
rer que  luy ,  qui  le  tiennent  pour  Tunique 
Original  des  chofes  galantes ,  &:  ne  crai- 
gnent pas  de  dire,  ou  de  faire  entendre,  que 
tous  les  autres,  &  en  particulier  M.  Sara- 
fin,  ne  font,  ou  que  de  mauvais  IiTjita- 
teurs,  ou  que  de  médiocres  Copiées. 

Je  le  répète,  perfonne  n'admire  M.  de 
Voiture  plus  que  moy  ,fins  en  excepter  cet 
\  excellent  homme ,  qui  s'étant  trop  injufte- 
mcnt  condamné  luy  mêmeàun  filence 
éternel,  quand  il  a  vû  qu'on  attaquoit  la 

c  z  mé- 


DISC.  SUR  LES  OEUV. 

mémoiredelonamy,arompu,commelc 

iils  du  K  oy  Crcefus,  tous  les  Jicns  de  fa  lan-  | 
pue ,  &  s'eft  écrié ,  (  mais .  bon  Dieu ,  avec  . 
quelle  grâce  &-quelle.force  !  )  6  cft  le  Roy. 
S'il  ne  tientqu'à  être  l'Echo  de  cette  voix, 
ierépeteray  trés-volontiers,  Ceft  le  Roy  yOc 
ne  difputeriy  point  à  M.  de  Voiture  la  pre-  ) 
miéreplaceen  plufieurs  chofes,  fans  exa-  y 
miner  même  fi  die  ne  luy  eft  pomt  duecn  j 
toutes.  Mais  certes  le  champ  delà  gloire  cft  ^ 
affezvafte  pour  tout  le  monde  ;  il  y  a  plus  t 
d'un  Laurier  &  plus  d'une  Couronne  fur  k  r 
Pamaffe  ;  nefçaurioDs.noas  aflezcihmer 
H.  de  Voiture,  fans  mépriferceuxqu  ila  J 
luv-même  efiimez  ?  Qu'il  ait  éternelle-  \ 
tnem  Tavantagç  d'avoir  été  de  la  plus  bel-  » 
k  &de  la  plus  galante  Société  qui  tut  ja- 
jnais,  de  qui  il  a  beaucoup  reçû,  Iqui  iU 
beaucoup  rendu  ;  qu'il  charme  ctcrnciLe- 
jnent  tout  ce  qu'il  y  aura  de  plus  délicat 
dans  le  Monde  ;  qu'il  foit  cterneîlerncnt  ^ 
inimitable,  mais  qu'on  nenousaccufepas  | 
éternellement  de  l'imiter,  &  d'être  de  ces  ■ 
çens,  ou  pour  parler  comme  Horace  de 
ces  animaux  adonnez  à  la  fervitude,  qui 
ont,  ou  bien  peu  de  courage,  s'ilsn'ofent 
jamais  rien  entreprendre  d'eux-mêmes,  ou 
beaucoup  de  témérité, s'ils  prétendent  tou- 


Early  European  Books,  Copyright©  201  1  ProQuest  LLC. 

Images  reproduced  by  courtesy  of  Koninklijke  Bibliotheek,  Den  Haag. 

364  F  57 


DE  M.  S  ARASIN.  45 

jonrs  de  mieux  faire  ce  que  d'autres  ont 
fait  avant  eux.  Quant  à  moy,c'ert  mon  avis' 
qu*un  homme  qui  a  le  genre  aufl;  grand  & 
^auiri  noble  que  M.  Sara  (in ,  tâche  lans  dou-- 
d'égalertous  les  Ecrivains  de  fon  Sieclev 
i'  mais  qu'il  n'en  imite  pas  un.  Voyons  tou- 
tefois fife  me  trompe,  &  en  quelle  partie 
dt  Tes  Ouvrages  il  pourroit  n'être  qu'un 
Imitateur  de  ceux  d'autruy.  Seroit-ce  en 
l'Hiftoire  du  Siège  de  Dunkerque,  ou  dans 
laConfpirationdeValftdn  ?  cen*eftpasà 
mon  avis  ce  qu*on  veut  dire.  Dans  le  Dia- 
logue, dans  la  Pompe- Funèbre,  dans  la 
DiiTertation  du  Jeu  des  Echets ,  dans  la 
guerre  des  Para  fîtes ,  dans  le  Difcours  fur  la 
Tragédie  ?  je  n'y  voy  pas  plusd'npparence. 
Courage  donc,  nous  avors  fauve  la  moitié 
de  ce  voIume,où  perfonoe  ne  peut  rien  pré- 
tendre.M.  de  Voiture  a  écrit  un  tiés- grand 
nombrede  Lettres  admirables  ;  &  s*ilen 
faut  juger  par  le  plaifîr  qu'elles  nous  don- 
nent ,  c'étoient  de  tous  fes  Ouvrages  ceux 
qu'il  aimoit&r  qu'il cftimoit  le  plus.  M. 
Sarafin  au  contraire  n'a  prefque  rien  écrit 
en  ce  genreavec  foin  :  &  quand  il  y  étoit 
obligé  par  quelque  raifon  de  nécefFité ,  ou 
de  bien-feance,  il  ne  s'y  appliquoit  qu^à  re- 
gret, &  avec  chagrin,  ne  pouvant  foufFrir 

c  3  q^u*auf- 
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qu'auOl-tôt  qu'on  avoit  quelque  réputa- 
tion de  bien  écrire ,  on  n'eût  plus  la  liberté 
d  écrire  comme  un  autre  homme.  J'ay  vu 
une  de  fes  Lettres  où  il  s'en  phignoit  aflez 
plaifamment ,  &  ces  paroles  m'en  font  de- 
meurées dans  la  mémoire.  7'^«i/i>  lafebcns 
de  iïiQn  Vrocurem ,  c^m  commence  toutes  fes 
Lethis PAT,  J'ay  Rt^û  LA  VÔTRE,  fans 
qu'on  y  trouve  rien  a  dire.  Ce  n'eft  pas  que 
même  fans  v  pcnfer ,  il  ne  luy  foit  quelque- 
fois  échappé  des  Lettres  d'un  caradere 
trcs-agréable ,  &  quiluy  étoit  particulier , 
mais  comme  il  nren  gardoit  point  de  copie, 
la  plupart  fe  font  perdues  pai' la  négligence 
de  fes  Amis  A  à  peine  enavons-nous  trou- 

véquatreoucinq,v  qvi^  nous  n'avons  pas 
voulu  publier,dc  peur  qu'il  ne  femblât  que- 
cc  fût  rélited'un  plus  grand  nombr^;  ôyj 
qu'en  choififfant  celiesJà,  nou^  eutifons 
condamné  toutes  les  autres. 

conn',  JE  puis  dire  donc,  qu'en  tous  leurs  Ou- 
«uation  yrages  dcProfe  ces  deux  grands  hommes 
t^L  ont  fi  peu  de  relîemblance  ,  que  l'un  ne 
donne  pas  mcme  l'occalion  de  penfer  à 
l'autre.  Venons  aux  Poëfies,  où  j'avoue 
q  ue  nous  aurons  bien  plus  à  cornbattre.  [e 
dcraanderay  pourtant  encore ,  fi  c'eft  qu'il 


Early  European  Books,  Copyright©  201  1  ProQuest  LLC. 

Images  reproduced  by  courtesy  of  Koninklijke  Bibliotheek,  Den  Haag. 

364  F  57 


DE  M.  SARASIN.  4^ 

y  ait  quelque  Pocfie  de  nôtre  Auteur ,  qui 
reffemble  ï  quelqu'autre  Poëfiede  M.  de 
Voiture.  A-t-il  imité,  par  exemple,  les 
Stances  fur  l'Amour  d'un  Soulier ,  la  Rc-^ 
ponfcdejupiterà  la  Plainte  des  Confones, 
TEpître  à  M.  de  Colligny  ,les  Vers  Irrégu- 
îicrsàM.lePfince  ?  M.  de  Voiture  a-t-il 
fait  quelque  Ouvrage  qu'on  puifTc  nom- 
mer l'Original  de  la  Défaite  des  Bouts-Ri* 
m€Z ,  ou  de  l'Epître  au  Comte  de  Fiefque , 
ou  du  Teftament  de  Goulu,  oudelaPro- 
fopopéî  de  la  Rivière  de  Seine ,  ou  du  Di* 
re(5leur ,  ou  du  mauvais  Poëte ,  oude  quel^^ 
qu'autre  des  Poëfics  de  M.Sarafin  ?  point 
lu  tout  :  &  quand  l  'un  a  voulu  parler  de 
JTaupe,  &  l'autre  de  la  Souris,  deuxanU 
lauxafrczfemblablesjilsontprisdes  rouJf- 
^es  {]  différentes ,  qu'ils  n'avoient  garde  dé 
rencontrer.  C'eft  donc  encore  un  grand 
avantage,  qu'ion  ne  nous  peut  reprocher  cfti" 
ipoins  aucune  inaitation  particulière.  Mais, 
lira-t-on ,  vous  en  averimiréle  Principal , 
le  Stile  &  leCaraâ:ere,&  cette  forte  de  Poe- 
fie  que  M.  de  Voiture  avoit  introduite,qui 
renonçant  à  la  gravité  fans  s'abaifTerjurqu'à 
bouffonnerie,eft  plus  propreque  pas  une 
autre  à  divertir  les  honnêtes  gens.  Pour  ré- 
pondre à  cette  objedion,il  m'eft  nccciïaire 
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de  reprendre  la  chofed'un  peu  plus  haut. 

Ofi  a  die  que  les  Sciences  voyageoient 
îouràtour  par  toutes  les  parties  du  Mon- 
de 8c  que  comme  Ci  elles  dévoient  Icurlu- 
niiereàtoute la  Terre,  après  avoir  échirc 
lonr^-temps  un  Climat,  elles  le  laiflToient 
dansfes  premicfes  ténèbres  pour  allerdifli- 
per  celles  d'un  autre.  A  cela  on  peut  ajou- 
ter ,  qu'en  tous  les  Climats ,  &  parmy  tou- 
tes  les  Nations,  chaque  9xkT\cCy  ou  chaque 
Art ,  a  comme  fes  diverfes  manières  qui 
viennent  chacune  tourà  tour,  poliraind 
dire, jouer  leur  roolle  fur  ce  grand  Théâtre^ 
&  fc  retirent  après  pour  fe  faire  place  l'une  à. 
l*autre,  foit  que  cette  vàrittc  Vienne  du  fcul- 
deftindeschofes  humaines  toutes  fujettes 
au  changement,  foitqu'clle  naififc  de  h  di- 
ver fité  des  tcm  ps ,  ou  de  la  di  ver fité  des  ef- 
prits  de  ceux  qui  gouvernent ,  dont  les  in- 
clinations fervent  de  loix.    Or  ces  ré  volu- 
tions,non  plus  que  celles  des  Républiques, 
ne  fc  font  jamais  que  par  !e  moyen  de  quel- 
que  Bfprit  plus  puiflftmt&plus  élevé  que 
les  autres ,  qui  »ie  fe  contentant  pas  de  l'état 
prefentdes  choies,  cntreprendde  fe  faire 
un  nouveau  chemin  à  la  grandeur  &  à  la 
gloire.    Mais  aufli  tôt  qu'un  de  ce:.  Gé- 
nies  extraordinaires  a  paru,  on  en  voit  de 

deux. 
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deux  autres  fortes  qui  fe  mettent  fur  les 
rangs.    Les  uns  qui  n'ont  prefque  rien  de 
bon  que  la  volonté- de  bien  faire  ,  le  fui- 
vent  à  la  trace ,  mais  de  bien  loin ,  ne  font 
que fes ombres,  &quefes  vaines  images,. 
Pimitenteniîn  toujours  mal  à  propos ,  fans 
fe  fou  venir  qu'il  n'y  a  point  de  Vertu  qui 
n'ait  deux  Vices  à  fes  cotez,,  ny  d'eleva-^ 
cionquine  foit  environnée  des  précipices. 
Les  autres  au  contraire,  ne  prennent  pas 
véritablement  une  matière  oppoféc  à  U 
fîenne,  car  ils  s'oppoferoient  au  goût  du 
Siècle,  qui  vient  d'embrailêr  avidement 
cette  nouveauté  5  ils  s'oppoferoient  peut- 
être  à  leur  propre  inclinât  ion ,  qui  lesyeût 
portez  d'elle-même  s'ils  n'euflenc.  pas  c 
prévenus.    Mais  en  allant  du  même  côté 
ils,  s'ouvrent  des  routes  toutesdiftérentes  ^  • 
ils  font  cent  nouvelles  découvertes ,  quel- 
quefois ils  atteignent ,  quelquefois  ils  pa(- 
fent  celuyqui  les  adevancez,  &lors  mê#- 
me  qu'ils  ne  font  ny  l'un  ny  l'autre ,  ils  fô 
font  un  caradere  particulier  qui  a  fon  prix 
&  fa  propre  gloire.    Il  me  feroir  aifé  de 
juftifierceque  j'ay  ditpar  les  exemples  de 
plufieurs  Nations,  li  ma.  longueur  qui 
ennuyé,  fans  doute,  mon  Leâ:eur,  ne 
m'ennuvoitaufrimoy-même.  Pour  venir 

0  5  donc- 
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donc  ànôtre  fujet particulier  ;  LaPoeUe 
Françoifeavoit  été  gaye  &  i^^f  .^^^^^^^^^ 
de  Marot,&  de  Melin  de  S.  Gelais  ;  &  quoi 
que  depuis  elle  eut  encore  paru  quelque-  , 
fois  avec  le  même  viC^ge ,  néanmoins  les 
grands  génies  de  Roniard,  de  du  Bellay,de 
lelleau,  du  Cardinal  du  Perron,  de  Def- 
portes  ,  de  Bertaud  &  de  Malherbe  plus 
graves  &  plus  ferieux,  l'avoient  emporte 
pardcffus  les  autres,.  &  nos  Mufes  com- 
înençoient  à  être  auCTi  fevcrcsquecc  Plu- 
lofophc de  l'Antiquité,  qu'on  ne  voyoïC 
jamais  rire.  M.  de  Voiture,  qui  pourroit  lui 
rcfulcr  cette  louange  ?  vint  alors  avec  un  cl- 
i>rit  îrés-calant  &  très-  délicat ,  &  une  me- 
îancolie  douce  &  inf^enieufe ,  de  cdlesqui 
cherchent  fans  ceffe  à  s'égayer.  Il  fe  fouve- 
noit  de  la  liberté  de  nôtre  ancienne  Poelic , 
il  avoit  devant  les  yeux  celle  de  quelques 
Italiens,  &les  fineiïes  des  plus  polis  Au- 
teurs de  Rome  &  de  Grèce.   De  tout  cela 
«nfemble  ne  fuivani  perlonne  ,.mais  echire 

feulement  par  ceux  qui  l'avoient  précède  , 
il  fe  fit  luy.méme  un  genre  d'écrire , qui  ne 
charma  pas  moins  par  Tes  grâces  que  par  la 
nouveauté.  Ildégoûtaméme  en  quelque 
forte  la  Cour  &:  les  Dames ,  des  chofes  plus 
•  i ortes  ôt  plus  ferieufes.  Qu'eût  fait  M.  Sa^ 

"  rafin, 
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Tafin ,  qui  vint  dans  le  Monde  un  peu  après 
hiy  ?  Quand  Ton  inclination  l'auroitéloi- 
gnéde  ce  même  genre  d'écrire,  je  m'alTciire 
qu'il  l'auroit  forcée  pour  s'accomrrïoder 
au  temps.  Mais  je  m'imagine  au  contraire^ 
qu'il  renditgracesà  la  Fortune,  de  l'avoir 
faitnartreen  un  Siècle  dont  legoûtétoitfî 
conforme  au  fien,  &  qu'il  luy  ctoit  fi  aifé 
de  fatisfaire.Ilfe  mit  donc  à  écrire  en  ce  fti- 
lé  libre ,  &  fe  trouvant  riche  de  fes  propres 
inventions,  enquoy  pour  ne  rien  dire  de 
plus  hardi,  il  ne  cédoit  à  perfonne,  il  n'imi- 
ta pas  davantage  M.  de  Voiture,  que  M.  cfe 
Voiture  avoir  imité  Marot ,  &  tous  ces  an- 
ciens Auteurs  dont  jay  parlé.  Simainte- 
nantdes  Efprits ,  &  trés-fages  &  trés-edai- 
rey^^mais  certainement  peu  favorables  à  M. 
Sarafin,  veulent  confondre  ces  deux  manie» 
1   res  fi  différentes ,  fe  leurdiray  qu'ils  fe  font 
B^ort  à  eux-mêmes,  Se  qu'ils dcvroient  laif- 
fer  ?:  des  vûès  foibles  &  obfcures ,  à  ne  âire 
^lullediftiniftîon  entre  des  chofes  qui  otyr 
^Seulement  quelque  reffemblance.  Prenez 
un  homme  tout  à  fait  ignorant,  il  mettra 
tous  les  Poëtesdu  monde  en  même  rang, 
BepuisVirgik  jufqu'aux  Faifeursd'Acro- 
ftiches.  Donnez- luy  un  peu  plus  de  lumiè- 
re,!! diftinguera  entre  le  Poèn»e  Héroîquev 
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hComedie,  la  Satyre,  l'£pignmme,& 
FElceie  ,  mais  il  ne  fera  nulle  différence  en- 
tre sface  &  VirgHe ,  Plautc  &  Terence,  Ju- 
venal&  Horace,  Martial  &  Catulle  :  &    ,  ^ 
pour  Ovide ,  Tibulle  &  Properce ,  il  ne  le    ^  \ 
doutera  pas  feulement  qu'on  puiflediitm-    ■  f 

çuer  leur  génie  &  leur  caradere.  Au  con- 
traire celuy  qui  aura  un  goût  exquis^  une  ; 
.  connoiffance  exade  des  bons  Auteurs,non  ; 
^fculemcnt  il  diftinguera  les  caraderes  de  y. 
tous  cesdivers  Ecrivains,  mais  nrieine  com-  • 
me  toutes  chofes  ont  leur  abus  &  leur  ex-  k 
<és,iloécherad'unautrecôté,  ilfedehera  a 
bien  fiuvent  du  témoignage  des  Livres  ejj 
desManufcrits,  &  trouvant  dans  les  Ou- 
vrages d'un  mcme  Auteur  quelque  légère 
diVerfitcdc  ftilc,  il  les  attribuera  adivers 
Auteurs,  farts  confiderer  qu'un  homme 
cil  quelquefois  auffi  différent  de  luy-me- 
mc  que  d'un  autre. 

Q^ic  fi  nôtre  Nation    nôtre  Siècle  ne 
font  capables  de  porter  en  chaque  genre 
qu'un  feul  homiTie  que  nous  puiffions  ad- 
mirer  ;  fi  M.de  Voiture  n'a  rien  îaiffc  à  faire 
aiix  autres,  malhcurà  tous  ceux  qui  font  i 
venus  après  lui  !  Qu'on  renonce  à-la  Poeiie  î 
Sâîante  :  Pourquoy  s'engager  au  travail  s  il 
n'ua  plus  de  gloire  à  prétendre  ^  Ne  rebiâ- 
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rons  point,  de  grâce ,  ii  cruellement  tant  de 
beaux  Efprits  q^ji  courent  dans  la  même 
carrière  :  J'en  connois  quelques-  uns ,  (  Se 
combien  y  en  a-t-il  d'autresque  jt  necon- 
nois  point  )  dont  les  Ecrits*  quoy  qu'en  un 
genre  femblablepafleront  un  jour,  à  mon 
avis,  pour  des  originaux,  &  non  pas  pour 
des  copies.  Celui-ci  avec  Jebel  air  du  Mon- 
de &  de  la  Cour,aura  je  ne  fçay  quoy  de  fin^ 
de  fubtil,  de  travaillé,  de  tourné,  d'uny,  de 
coupé  entre  le  caraâ:ere  de  l'Ode  &celuy 
deTEpigramme  :  Cet  autre  infpireraàles 
Ouvrngcs,je  ne  fçay  quel  Efpr  it  d'Amour, 
&  quelle  paffion  tendre  &  ddicate  qui  ne 
fera  point  ailleurs  :  Untroiiîéme,  quoy 
ju'en  riant  ,  aura  l'Art  de  femer  dans  les 
Icrits  plus  de  belle  Morale  que  tous  lesau> 
très  :  Et  qui  pourroit  dire  tous  les  divers 
caraâreres  qui  font  déjà,  ou  qui  peuvent 
jtre  à  l'avenir  en  cette  forte  de  choies  ?  puis 
|ue  même  du  divers  mélange  de  cesqua*- 
litez,  comme  d'autant  d'£lemenS  |  il  peut 
naître  une  infinité  de  formes  &d'erpeces 
idifFerentes. 

E  S  S  A  Y  O  N  S  fi  nous  ne  pourrions  X  V. 
point  éclaircir  cette  vérité  par  une  compa-  f^f^^^" 
raifon.  Il  eft  arrivé  quelque  chofe  de  fem-  fur^ie 
hlâble  en  tous  les  beaux  Arts  :  il  n*y  en  a  ^^J'J^* 

point 


t 
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point  qui  n'ait  été  cultivé  par  un  certain 
nombre d'excellenshomTies  ;  lesunsont 
précédé,  &  les  autres  cntfuivy,  chacun  a 
contribué  quelque  chofe  du  fien  à  la  perle- 
aion  de  r  Art ,  de  forte  qu'elle  ne  fe  trouve 
entière  en  pas  un,  quoy  qu* elle  le  foit  en 
tous  pris  enfemble,    Conliderons  les  pro- 
grés de  la  Peinture ,  qui  a  un  li  grand  rap* 
port  avec  la  Poëfie.  Entreles  illuftres  Pein- 
tres de  h  Grèce ,  A  pollodore  fut  le  plus  an- 
cien, mais  on  a  dit  de  lui,  qu'il  ne  fit  qu'ou- 
vrir les  portesde  l'Art,  où  Zcuxis  entra  le 
premier  par  une  plus  exacte  imitation  de  la 
Nature.  Enfuite  vint  cette  foule  de  grands 
Peintres,  Parafius,  Protogene,Timante, 
Pamphilus,  Ariftide,  Nicomachus,  &  plu- 
fieurs  autres ,  chacun  heureux  en  certaines 
chofes  que  Pline  a  fi  exaaen^ent,&  fi  agréa- 
blement rapportées.    En  Tun  on  eftima  la 
fymmetrie ,  en  l'autre  l'invention  &  le  def- 
fein  :  tel  fut  louéde  bien  reprefenter  les 
theveux  &  les  extrêmitez  des  corps  ;  tel,  de 
mieux  reprefenter  que  pcrfonne,  les  paf- 
fions&  les  inclinations  des  hommes  ;  tel 
autre,  de  finir  admirablement  fes  Ouvra- 
ges t  &  tel  même  de  les  achever  en  fort  peu 
4e  temps.  Apelle  les  palfa  tous  de  bien  loin, 
fur  tout  en  une  certaine  grâce  inimitable 
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qu'il  don  noie  à  tout  ce  qui  partoit  de  (es 
mains.  Cependant  cet  Apelle,  ce  grand  A- 
pelle  aufli  louable  pour  Ton  ingénuité ,  que 
pour  l'excellence  de  fon  Art ,  cédoit  fran- 
chement à  Amphion  pour  l'ordonnance, 
&  à  Afclepiodore  pour  les  éloignemens ,  Se 
pour  la  jufte  obfervation  des  diftances.  Al- 
lons encore  plus  avant  dans  ce  chemin ,  car 
il  eft  couvert  de  fleurs ,  &  s'il  nous  détour- 
ne il  ne  nous  égarera  pas.  Et  pourquoy  ne 
parlerions- nous  auffi  que  de  ces  Peintres  , 
dont  toute  la  gloire  eft  maintenant  renfer- 
mée dans  les  Livres ,  &  de  qui  les  noms  fe- 
roient  effacez  comme  leurs  couleurs  y  fi  les 
Ouvrages  des  fçavantes  plumes  n'étoicnt 
plus  durables  que  ceux  des  meilleurs  pin- 
ceaux ?  Entre  ces  grands  hommes  dont 
nous  pouvons  admirer  encore  les  Ta- 
bleaux ,  Raphaël  éunt  Difciple  de  Pictro 
Perugino ,  imita  d'abord  fa  manière  exaâre 
&  peinée,  comme  l'on  parle,  mais  feiche,  & 
'imita  ii  exademcntj  qu'on  ne  pouvoit 
Ifaire  nulle  diftinârion  entre  le  travail  de 
l'un  &  de  l'autre.  Mais  fon  génie  fans  com- 
paraîfon  plus  grand  que  ccluy  defon  Maî- 
tre, ne  fe  pût  long-temps  contenir  dans  les 
mêmes  bornes  :  Il  fe  fortifk  parTimitation 
Léonard  de  de  Michel- ADge>&  y  ajoû- 
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tant  des  grâces  que  ces  deux  excellens 
hommes,  tous  rçavans,&  tout  confommez 

qu'ils  étoient  en  l'Ait,  n'avoicnt  jamais 
eues,  il  Te  fit  une  nouvelle  manière  trcs- 
cliarmante ,  &  infiniment  au  deflusde  la 
première  qu'il  avoitfuivie.  Jules  Romain 
Difciple  de  Raphaël  eût  un  grand  efprit,  &: 
fut  capable  des  plus  grands  deiïeins ,  &  des 
plus  noblescaprices  de  l'Art ,  mais  la  dou- 
ceur &  les  grâces  de  fon  Maître  luy  man- 
quèrent ,  quoy  qu'il  eût  travaillé  toute  fa 
vie  à  profiter  de  fes  exemples  &  de  fes  pré- 
ceptes. Toutes  fes  figures  ctoient  fieres&: 
hardies ,  &  il  fit  bien  voir  qu'en  vain  nôtre 
réiblurion  nous  ported'un  coté  quand  la- 
Nature  nous  attire  &  nous  entraîne  d'un 
autre.  LeTitienau  contraire,  n'eût  pouï 
Maître  qu'un  Peintre  médiocre ,  &  cepen- 
dant  il  furpaiTa  tous  ceuxde  faProfeffion 
en  l'agréable  mélange  des  couleurs,  ,& en 
l'amour  qui  règne  en  tous  fes  Ouvrages. 
Le  Correge  fut  encore  moins  redevable  à 
l'inftrudion  d'aut ruy  ;  la  Nature  le  fit  tou- 
te feule,  il  naquit  &  fut  nourry  dans  la  foli- 
tude ,  jamais  il  n'imita  aucunautre  Peintre, 
toutefois  par  un  admirable  effet  de  fon 
grand  génie,  fes  Ouvrages  ont  une  manie- 
ieuniv€rfelle  ou  l'on  trouve  quelque  cho- 
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fe  de  toutes  les  autres.  Admirons  cette  di- 
verfité  ,  Tiin  furpafïe  de  beaucoup  ceux 
qu*il  imite ,  l'autre  quoy  que  grand  en  plù- 
fîeurs  chofes ,  fait  tous fes  efforts  pour  leur 
relTembler,  &n*en  fçauroit  venir  à  bout; 
Celuy  cy  connoîc  admirablement  ce  que 
toutes  les  dilferentes  manières  ont  de  bon , 
&n'en  peut  former  une  meilleure  ;  Céluy- 
1-à  n'en  connoît ,  ny  n'en  imite  pas  une,  8c 
Fon  diroit  qu^iHes  a  prifes  toutes  enfcmWe; 
Il  !S  fe  fiî  i  V  c  n  t ,  &  s'  !  rii  i  fe  n  1 1  e  s  u  n  s  1  e s  a u- 
tré5,  & fonttoùsd^  ^  ^.jds Maîtres,  5c  non 
pas  de  petits  Copiées. 

"M  Aïs  poufqiitS^  ho'r^  Trêtèr  à  des  Autre 
comparaifons  trop  eloigntci ,  peut-être ,  ^j^n!" 
dé  nôtre  fujet ,  lors  ^-^"^  nou!5cn  avon^de 
plus  proches.  Chacn:i     it  combien  nôtre  ' 
Langue  doir  au  merveilleux  génie  de  feu 
M.  de  B.ilzac:  Ne  le  diflimulons  point  avec 
trop  d'ingratitude,  ellene  fut  plusla  même 
depuis  qu'il  comni'ença  d'écrire,  îlluy  fit 
changer  de  face,  Bc  îtiy  donna  un  nouveau.  ' 
tour.  Tous  ceux  qui  ont  écrit  depuis  (je- 
n'en  excepte  pas  un)  luy  doivent  une  par-^ 
tie  de  leur  fbile.  Ces  bonnes  gens  mêmequr 
font  encore  abufez  ,  Se  qui  difent  parler 
Balz,4c  quand  ils  veulent  dire,  mal  parler^ 

s-'iis 
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s'ils  parlent  quelquefois  raifonnablcment , 
ils  en  ont  robligation  fans  le  fçayoir ,  à  ce- 
luy  qu'ils  outragent  &  qu'ils  déchirent.  L» 
gloire  de  cet  excellent  honime  fera  grande 
&  immortelle ,  fans  doute ,  mais  elle  n'obf- 
curcira  point  celle  de  beaucoup  d'illuftrcs 
Auteurs  qui  ont  paru  après  luy,  nyen  par- 
ticulier celle  de  M.  de  Voiture ,  qui  luy  eft 
pourtant ,  fi  je  ne  me  trompe ,  plus  redeva- 
ble pour  Texpreflion ,  que  M.  Sarafin  ne 
l'eft  à  M.de  Voiture  luy-méme  pou  r  le  ca* 
raacredefes  Vers.  Enfin  M.  de  Voiture/t 
nous  en  croyons  fes particuliers  Amis,etoit 
trés-agréableen  convérfation  ;  M.  Sarafin 
l'étoit  au-îR,  mais  c'étoit,  comme  on  en  de- 
meure d  accord,  d'une  manière  trés-diffe- 
rcnte.  Si  l'entretien  &  les  écrits  font  égale- 
ment l'imâge  derefprit,pourquoy  ne  vou* 
dra-t-onpas  que  la  même  diverfitéde  grâ- 
ces &  d'agrément  qui  étoit  dnns^leur  con- 
verfatioh",  fe  trouve  encore  dans  leurs  Ou- 
vrages ? 

Du  génie    J' A  VOIS  réfolu  de  finir  en  cet  endroit: 
sltiL  ^^^5  ce  que  je  viens  de  dire  m'avertit,  qu'a- 
pour  le  prés  avoir  employé  tant  de  tems  à  loiier  les 
Oeuvres  de  Mv  Sarafin,  je  puis  bien  donner 
encore  un  moment  à  bùer  M.  Sarafin  luy- 
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Je  ne  fçai  par  quel  malheur  le  génie  pour 
les  Lettres, &legénie du  Monde, compa- 
tiflfent  rareoient  enfemble.  Parmy  ceux  qui 
fe  confacrent  à  l'étude ,  peu  font  capables 
d*autre  chofe  que  d'étudier  :  La  plupart 
femblent  n'être  vivans  que  dans  leurs  Ou* 
vrages  ;  pour  être  Auteurs  ils  cefTent  pref- 
que  d'être  hommes.  Ils  ont  Tame  pleine  de 
grandes  connoiflances ,  mais  quand  il  s'agit 
d'en  tirer  quelque  utihtéprefente,  ils  font 
voir  combien  il  y  a  loin  de  la  beauté  des 
contemplations,  àla  vigueurdel'adionâc 
de  la  pratique  ;  Semblables  à  cette  fameufe 
Gakre  de  l'un  des  Ptolomées ,  qui  avoit 
quarante  rangs  de  rames  )&  pouvoit  porter 
trois  mille  combattans  fur  le  tillac  ,  fans 
compter  quatre  cens  Matelots,  &  quatre 
mille  Forçats  qui  luy  -étoi^t  néceffaires, 
mais  dont  la  malTe  fe  trouva  fi  lourde ,  qu'il 
fut  impoffible  de  la  mettre  en  Mer  ,  & 
qu'elle  ne  fervit  jamais  que  de  mc^ntre,. 
N'en  accufons  point  les  Sciences  &  le» 
Arts,  cen'cftpas  leur  faute,  c'eft  celle  des 
Efpritsqai  ne  font  pas  allez  forts  pour  les 
porter ,  ou  allez  habiles  pour  les  manier ,  Se 
qui  comme  des  Soldats,  ou  infirmes,  ou^ 
mal  adroits ,  fe  trouvent  accablez  ou  empê- 
chez de  le  i;rs  propres  armes.    L'£fprit  de 

notre 
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nôtre  excellent  Amy  n'étoit  pas  de  cette 
forte ,  &  s'il  en  faut  un  illuftre  témoignage, 
fcn'enchcrcheray  point  d'autre  que  celuy 
d'un  Prince  grand  par  fa  nailTance ,  grand 
par  fon  efprit  &  par  fon  courage;d'un  Prin- 
cequine  jugepaspar  lesyeax&par  lerai- 
fbnneraent  d'autriiy.mais  parles  liens  pro- 
près ,  &  qui  mille  fois ,  quoy  qu  environr.. 
d'une  foule  de  perfonncs  de  qualité  &  de 
mérite  ;  trouva  comme  une  Cour  toute  en- 
tière en  M.  Sarafin ,  foit  qu'il  fallut  délibé- 
rer, exécuter,  ou  négocier  en  des  affaires 
importantes  &  publiques  foit  qu'il  eût  àfe 
repofer  fur  quelqu'un  de  h  conduite  de  fâ 
maifon&de  fcs  affaires  particulières,  foit 
qu'il  cherchât  un  entretien  folide  &  fça- 
vant  Joii  qu'il  eût  befoin  de  fe  délàlfer  dans 
un  entretien  agréable. 

De  fa*  QUE  nepuis-jcreprefcnterparqueî- 
bti^n!'  quegrand&  hardy  coup  de  pinceau,  les 
charmes  de  fa  convcrfarion  tels  qu'ils  me 
font  demeurez  dans  la  mémoire  !  Mais  il 
en  elt  de  cecy  comme  de  toutes  les  autres 
chofçs  excellentes ,  il  ed  très-  aifé  de  dire  ce 
qu*ellésnefontpas,  &:  trés-mal-aifé  de  dé- 
peindre ce  qu'elles  font.  Ne  me  demandez 
point  ce  qu'avoit  M.  Sarafin  pour  plaire  fi 

uni- 
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univerfcllement,  il  n'avoit  rien  de  ce  qui 
déplaît  en  la  plûpart  des  gens  d'efprit,  &  de 
feux  qui  font  profeiïion  des  Lettres.  Les 
uns,  ou  par  une  vertu  trop  auftere,  ou  par 
un  mépris  qui  les  rend  eux-mêmes  mépri- 
fables  5  n'ont  de  commerce  qu'avec  les  Sça- 
vans ,  &  renoncent  volontairement  à  l'en- 
tretien de  la  plus  grande  partie  du  Monde* 
Ils  font  tort  à  la  Philofophic,  car  les  Da- 
mes, à  qui  Ton  dit  qu^ils  en  font  profeffion, 
.au  lieu  de  concevoir  fous  ce  nom',  le  bon 
ïens&ramourdelaraifon,  qui  ont  natu- 
rellement mille  charmes ,  fc  figurent  quel- 
que chofe  d'étrange  &  de  barbare,  qui  rend 
les  gens  de  mauvaife  humeur  5  &  les  empê- 
che d'ctre  fociabîes.  Ils  oublient  que  So- 
crate  leur  Fo  ndateur  &  leur  Pere  (  fi  toute- 
fois ils  font  fa  légitime  pofterité)  rroit& 
dançoit  comme  un  autre  homme,  &  n'efti- 
moit  rien  indigne  de  luy  que  le  vice.  On  en 
voit  d'autres  qui  n'ont,  ny  ce  chagrin,  ny 
cette  fierté ,  mais  q  ui  par  une  trop  forte  ap- 
plication àleurs  dcfleîns ,  font  toujours  dî- 
ftraits,  &  ne  portent  en  aucun  lieu  que  là 
moitié  de  leur  efprit ,  tournant  fans  ceffe  la 
vue  d'un  autre  côté,  comme  un  Amant  é- 
loigné  de  ce  qu'il  aimc.Qiielques-uns  ay  ât 
peu  de  connoifFance  du  Monde,  &  afféz de 

jugement 
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gement.ne  maahar.tqu'aver  cramte.cora- 
me  en  un  pais  inconnu,  ih  ned.lcnt  rien 
pour  trop  cho.f.r  ce  qu'ils  ont  a  dire ,  on 
Sevine  plutôt  leur  efprit  que  1  on  ne  le  voit. 
Au  contraire  quelques  autres  abufent  du 
leur ,  &  de  la  réputation  qu'ils  ont  acquile. 
Ils  parlent  bien ,  mais  ils  parlenttrop  :  I  s 
dirent  fans  celTe  de  bonnes  chofes ,  mais  i  s 
n'enlailTentpointdireauxautres  :  Qsils 
fâffeni  dans  la  converfation  ce  que  failmt 
cet  Ancien  dansla  République,  quand  il  fe 
retiroit  de  temps  en  temps  pour  hifler  pa- 
roître  des  Vertus  moins  éclatantes  que  la 
{Jenne.  Quediray-jede  ceux  avec quion 
ne  f«uroit  parler  de  rien  que  de  leurs  Ou- 
vrages ;  De  ceux  qui  plaifent  d  abord,  mais 
qui  n'ont  toujours  que  les  mêmes  chofes  à 
dire.auffi  ennuyeux  la  féconde  fois,  qu  ils 
étoientdivertiffanslapremiéie  ;  De  ceux 
qui  pour  montrer  leurefprit,  neprcnncnt 
plailir qu'à  contredire  ;  Des  opinutres, 
foit  que  par  un  fot  orgueil  ils  difputent 
contre  la  vérité  qu'ils  connoilTent ,  de 
crainte  de  fe  dédire,  vice  indigne  d  un  hon- 
nête homme .  foit  qu'ils  ne  puident  jamais 
la  reconnoîtrc  quand  ils  font  une  fois  pré- 
occupez (cequi  en  toûiours  un  tres-grand 
défaut  )  foit  qu'ils  la  foâtienntnt  a  contre- 
temps 
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temps  ôc  avec  trop  de  chaleur,  jufques  dans 
les  bagatelles,  fans  complaifance  &  fans  dif- 
:rction ,  en  quoy  il  y  a  pourtant  beaucoup 
ie  foibleiïe  ?  Mais  je  n'auroisjamais  fait,  & 
c*eft  une  matière  fans  bornes,  que  celle  où 
'  fe  mefuisprerque  engagé  par  mégarde.  Je 
fn*arrcte ,  &  il  me  futtc  de  dire,  qu*on  ne 
'emarquoit  en  nôtre  Ami  pas  un  de  ces  dé- 
fauts ;  &  que  foit  par  là,foit  par  mille  autres 
Délies  qualitez ,  il  plaifoit  à  toutes  les  diffé- 
rentes fortes  d  efprits ,  commes*il  n'eût  ja- 
mais penfé q  u*à  plaire  à  chacune  ;  aux  Da- 
mes, aux  gens  de  Lettres,  auxgensdela 
Cour,  aux  plus  éclairez,  aux  pins  médio- 
cres, dans  lésa flFaires,  dans  les divertifTe- 
lens,  foit  qu'il  fallût  tenir  fa  place  dans 
"^une  converfatiou  réglée  &  ferieufe,  foie 
qu'il  fallût  parmy  des  perfonnes  tout  à  fait 
amies  Se  familières,  s  emporter  à  ces  inno- 
cences débauches  d'efprit ,  à  ces  fages  folies 
où  les  difcours  concertez  cèdent  quelque- 
fois la  place  aux  caprices  &:  aux  boutades 
de  la  Poèlie,  &  où  orefque  tout  eft  de  la  fai- 
fon,  hormis  la  rai  Ton  froide  8<  fevere.  Peut- 
être  publiera  t-on  un  jour  des  choses  qui 
ferontvoir  combien  il  excelloiten  ce  der- 
nier genre  ,  où  je  fuis  témoin  qu'il  eût  été 
inimitable, fi  ce  même  E  fprit  de  gay été  qui 

le 
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XIX, 

Conclu- 


C%  DISC.  SUR  LES  OEUV.  &c 

le  fâifoit  aller  fi  loin ,  infpirant  un  em  porte- 
ment de  joye  à  tous  les  autres,  ne  leur  eut  I 
fait  trouver  en  eux-mêmes  plus  de  forces 
qu'ils  ne  penfoient  en  avoir. 

Conclu-    MAIS  il  eft  temps  de  mettre  fin  à  ce  i. 
fion  de"  [ong  Difcours,  où  je  crains  bien  d  avoii  ^ 
ïounf  travaillé  à  ma  honte,  plûtôt  qu'à  l'honneui  à 
deM.Sarafin.  J'ayfaitpourtantcequc)  a-  ■ 
vois  principalement  fouhaité  ,car  j'ay  dorv 
ni  des  marques  publiques  de  l'eftime  qu< 
j'avoispourluy  ;  PlûtàDiea  qu'elles  Tuf- 
fent  aulTi  immortelles  que  Tes  Ouvrages 
On  m'accufera  peut-être  d'en  avoir  trop 
dit  :  maisquandjeconfulrelapanionquc 
j'ay  pour  fa  gloire,  je  me  reproche  de  n'ec 
avoir  pas  dit  affez,  ^  je  fçay  bienquefi  je 
n'eufle  rien  rejetté  de  ce  qui  m'efl:  venu  i 
dans  refprit  fur  un  fujet  fi  riche  &  fi  abon-  \ 
dant,  j'en  pouv  ois  dire  beaucoup  davan-  V 

«âge. 
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HISTOIRE 

DU  SIEGE 

DUNKERQUE. 

'E  veux  ponr  l'honneur  de  nôtre  Nation  ,  & 
pour  la  gloire  de  nôtre  temps ,  laifTer  à  la  po-_ 
lientéTHiftoirc  du  Siège  deDunkerquev 
dif;ne  d 'une  éternelle  mémoire  ,  &  compa- 
rable aux  plus  fameux  exploits  des  liedes 
tpaflez.    Jamais  il  ne  s'eft  faitd'cntreprife  où  la 
Fortune  ait  moins  domine' ,  où  la  prudence  &  h 
«valeur  ayent  eu  plus  de  part,  où  foit  qu'on  regar- 
de les  confeils,  foit  qu'on  regarde  l'exécution  > 
•on  ait  pu  apporter  davantage  'de  fagefTe  &  d'or- 
dre.   C'eft  pourquoi  au  commencement  de  cet 
Ouvrage  ,  je  ne  protefterai  point ,  comme  les 
âutres  Hiltoriens ,  que  j'écris  fans  haine  &  fans 
^flatterie  ,  fans  crainte  &  fans  efperance  j  puis 
I  qu'outre  la  profeflîon  publique  que  je  fais  de  la 
f venté,  lefujetquc  je  traite  eft  dételle  nature, 
que  pour  Je  raconter  à  nôtre  avantage ,  il  ne  faut 
^-que  le  raconter  fidèlement  ;  les  louanges  des  vî- 
<i.^orieux  veiiaiic  de  layertu  des  vaincus,  &  étant 

A  1  coin- 
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■j,         HISTOIRE  DU  SIEGE 
7omme  nnpoOible  de  donner  du.^làme  aux.uns. 
l'ans  diminuer  la  rcputatioli  des  autres.    Si  )  avo  s 
c^uclque  chofe  à  appréhender  ,  ce  reroitJai.s  uou.c 
ouc  la  mcdiocncc  de  mon^fprit  n  cgabinpas  U 
Tu  te  de  mama«ere,jene  puflereprcfenter  a^ez 
noblement  l'expérience  d'un  vieux  Cap|"inc  op- 
Lfé  à  celle  d'un  illuihc  Conquérant  -,  f 
Llcbre  ,  conteiléc  par  des  combats  -o^^^^^^^: 
tre  les  deux  plus  puiflantes  Nations  de  1  Europe  , 
cs  ad^ons  de  peu  L  jours  capables  de  fo.rmr  de 
Matière  à  d'amples  Animales,  la  force  des  Hom- 
mes ,  les  oWtaclcs  des  Elemens ,  &  enfin  toutes  l  s 
l^commoditexdelaguerrefurmonteespar  cou^ 
laoc ,  pari' indufcrie ,  &  par  la  patience.  Ma  s  cela 
^?mequi  fembloit  me  devoir  détourner  d  écrire, 
m'Yobh-e  le  plus.  Car  àbien  conhderer  les  cho- 
2s,  .çcl£  quicompoferontma  narration  font 
excellentes  &  fi  magm^"«  »  queTe  fou  tenant 
d'elles-mêmes,  elles  n'ont  aucun  befoin  du  le- 
cours  de  l'éJoauenceiSr  que  l'on  ne  fçgm  oit  jamais 
.nanquer  de  pfaire  ^  d'udhuire ,  de  quelque  forte 
l'o2Lraci>n.te.    Apres  tout,  mon  opinion  l 
ou'iU  abcaucoupde  gloire  a  travailler  pour  celle 
iefaPatrie,&que^icnn'approchctantdesad.ons 

héroïques ,  qui  le  delir  d'employer  fon  (om  6c  tpa 
étude  à  les  faire  durer  d^ins  k  fouv^mr  des  hom- 
mes  Quoiqu'il  en  foit ,  le  Public  m  aura  obaj^a- 
nondhui  donner  des  Mémoires  exads  &  fidèle. 
<lc^c  oui  s'ea  paifé  de  plus  remarquable  en  ce  Siège 
fi  rc^iommé  / &  même ,  fi  ,e  l'oie  dire ,  ,e  (eus  que 
la  dianitë  de  cette  ^Htoirc  me  peut  elc^ver  l  elpnt 

ulqî'^u point  d'oferefperer ,  (ans  bleffer  ma  mo- 
dcllie,  que  le  récit  que  ,e  vai  en  faire  ,  méritera 
4^tre  fouffert  des  honuetcs  gens ,  s'il  uc  mérite 

j)asd'cnctrc  loiié. 


D'F  DU  N  K  E  R  Q^U  E,  ç 
TL  fenibloit  que  la  Campagne- de  Flandres  dc" 
i  l'année  m.  dc.  XLvr.  ih  dût  terminer  parla 
>rife  de  xMardiik.^  La  fàifon  <ftoitavancee ,  nos  fa- 
illies avoient  ece  grandes ,  ôc  nos  conquêtes  gJo- 
tieufcs.  Gafton  Duc  d'Orléans,  après  avoir  com- 
inande  nos  armces  j  venoit  d'être  rappelle'- à  ia^ 
Courî&  toutes  ceschofes  cnfcmble  faifoient  juger 
ou'on  mectroit  bien-rôt  les  troupes  dans  les  Quar- 
jicrs ,  &  que  ia  guerre  ne  fe  rccornmenceroit  qu'au 
printemps.    Cependant  Louis  Prince  de  Condé ,. 
Ucoûtume'  à  ne  point  finir  fes  Campagnes  fanç 
^  lYoit  exécute  auparavant  quelque  aéVion  aa  defiii-^ 
<3c  la  commune  valeur ,  imï  trouvoit  pas  encore  fa 
gloire  fatisfaire  :  &  quci  que  depuis  le  départ  du 
Ducd'OrIcans,  qui  lavois  lailîe  General ,  il  cû^" 
en  deux  jours  pafle  plufieurs  Riv^res  ,  poufîe  les? 
Armées  de  Lam boy  Si  de  Caraccne  ,  at  pris  la  Vil- 
le de  Furncs ,  il  nep.ouvoit  toutefois  confentir  à  (a 
retraite , .  l'Hyver  itant  eticore  cIpigiK' & conce- 
wit  des  defleins.  digpes  de  fa  réputation  &  de  lli- 
fortunc.    Mais  d'autant  qaè  les  Efpagnols  ,  qui 
voyoicnt  que  la  perte  d'un  combat  gênerai  pour-- 
entraîner  après  foi  la  ruine  entière  de  la  Flan-- 
ire  ,  nele  vouloi^nrpoint  halarder,  ôc  qu'il  ne  rc- 
ftoit  que  la  feule  voye  des  fîegcspour  continuer  la. 
guerre  j  le  Prince  le  rcfolut  d'en  entreprendre  un , 
&  allemb.'a  fon  Confeil  pour  avifer  à  quelle  Place- 
il  s'attacheroit*  Toutes  les  opinions  lercuferme- 
rcnt  à  deux  ,  Mcnene  ou  Dunkerque. 

Menenc  eft  une  Ville  fuucc  fur  le  Lis,  entre  At . 
mentieres&Courrrai,dans  un  païs  fertile  &  a^rea- 
ble>  renommée  pour  le  grand  trafic  qui  s'y  faifoit 
autrefois  de  bleds  &  dc  biere ,  &  qui  tait  gloire  de 
tirer  fon  origine  des  Menapiens.  Nous  l'avions- 
hcureukmenc  cout^uifc  l'anuée  prcccdcme.LeMa- 
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«  HISTOIRE  DU  SIEGE 
xech.1  dcGaffion  avoir  enfuitc  a  propos  d^^^ 
Ja  fortifier ,  &  elle  fe  trouvoit  par  Tes  foins  en  état 
de  foù tenir  le  fiege  d'une  gran/e  Armée  lors  que 
rVrnrenelafurprit,  plutôt  par  la  foiblefle  de  la 
^arn  (bn  eue  par  e\lefaut'de  la  Place.  Ceux  qui 
rp  nokntà'l  attaquer  de  nouveau,  alleguoient . 

éiouahfohment  nece}faire  de  jcndre  tes  Places 
jTe  nous  tenions  fur  la  Rivière  du  L,s  -,  que  Menene 
leLurant  entre  les  matns  des  Ennemis,  rendront  les 
tZo  s  de  Courtray  toujours  dijjiales^fouvcnt  tmfojji^ 
lies  ■  gu'l  Uudroit  une  ^rmée  entière  four  mumr  cet^ 
te  leule  m  :  que  fi  an  contraire  nous  l  avions  reprife , 
Il  vivre,  couleroL  fur  la  Mviere  avec  peu  de  dan- 
cet  O-  de  dépenfe  ;  que  nous  ferions  en  etat^  d  avancer 
nos  prozrés  y  fans  laijjer  rien  derrière  qui  put  nous  em- 
Zr  Z  qJ^rJntures  CT  Courtray  facditeroient 

Mnnernisau  milieu  de  .u>s  forces  CTqu  enfn  'bj^j^f 
l'honneur  de  la  Nation,  de  conferver  par  les  arma 
aue  les  armes  nous  avoient  acquis.  Ges  raifons  etoient 
Lnnêtes  &  folidesen  apparence  il  «ecutjon  s  en 
trouvoit  tout  enfemble  difficile  &  perilleufe.Ccux 

oui  ne  les  approuvoient  pas,  raifonnoientainh  : 
^  Pour  af]ie?er  Menene  il  eut  fallu  travcrjer  beaucoup 
àepais  y' Cr  faire  cette  grande  rnarcheavec  preapna^ 
tton ,  afin  de  prévenir  la  diligence  des  Bnnems,  Cr  d  a- 
yoir  le  loifir  de  fe  retrancher  autour  de  la  Place,  avant 
qu'ils  nous  y  Puffent  joindre  :  ce  qui  paroijjoit  d  autant 
lioinsfaifable'que  leurs  troupes  campoient  vers  Nieu- 
pcrrtjproche  de  Fumes  :  queUes  étoient  toujours  dans 
\ inquiétude  de  nos  deffcins  ,  CT  prkes  de  nousfuivrc , 
de  quelque  c6té  que  nous  voulujjions  totirncr.  De  plu^  , 
k  WedeCourtiay  achevé  en  leur  prefcnce  avec  des 
faillies  continuelles,  le  fe  cour  s  mené  aux  Hollandois 
fenUntun^  chalm  violente ,  (in  dcU  de  la  nattne  du 


DE  DUNKERQUE-  f 

climat  y  dans  un paù  découvert     fans  eaux  ^fice  n  ejt 
^elle  des  canaux     des  marais  >  amere     puante  j  no^ 
tre  prompt  acheminement  vers  la  cote  de  la  mer  y  la  prï^ 
fe  deBergueSy  le  fi^ge  de  Mardiil{^y  r expédition  de 
Fumes  ^  toutes  ces  chofes  enfin  exécutées  fans  intermif^ 
[ion  y  avoientprejquemis  r  cXrmce  hors  d'état  de  pou^ 
voir  fervir.  Les  ennemis  au  contraire  n  ayant  point  fait 
de  fiegt  y  eîT'  s" étant  tenus  la  meilleure  partie  de  VEté^ 
Vabri  du  canon  de  Leurs  Ville  s  y. avec  abondance  de  com^ 
moditez     de  vivres  yfetrouvoicnt  aufji  frais  que  lors 
\Su  ils  avoient  quitté leurs^arnifinSyC^  fcmbloient plù^ 
ïêât  en  état  de  nous  devancer  vers  Menene ,  que  de  nous" 
r  fuivre.    Mais  quand  bien  nous  aurions  eu  affurance 
Vy  arriver  les  premiers  >      de  gagner  affe^  de  tempS' 
^Qur  mettre  nos  Lignes  en  défenjcy  lu  Rivière  du  Lis 
gaffant  autour  de  là  Place  y  nous  obligcoit  non  feulement 
i  faire  une  grande  cire  onv  allât  ion  y  mais  de  plus  à  je-- 
parer  nôtre  ZArmée  en  deux    CT  cette  ç^ffnée  fe  trou^ 
^voit  tellement  diminuée ,  comme  il  arrive  toujours  vert 
^ia  fin  d'une  Campagne  y  où  les  Soldats  ont  pâti  y  quil 
ny  avoit  pas  afie^  de  monde  pour  défendre  ces  va(}cS' 
\Yetranchemens  y  bien  loin  de  fournir  encoreaux  travaux 
d'un  fiege.    t^u  contraire  les  Ennemis  pouvoient  avec 
toutes  leurs  forces  attaquer  la  moitié  des  nôtres  y  de-* 
^fùre  en  fuite  le  refie ,  (ile  premier  combat  leur  eut  fuc^ 
^  cédé  :  vu  même  que  le  retour  de  nôtre  Infanterie  y  qui 
repajjoit  la  Mer  r  nous  ôtoit  tout  fujet  d'c/perer  aucune 
diverfion  du  coté  des  Hollandois ,  quoi  que  le  Brince 
leur  eut  envoyé  Tourville ,  premier  Gentilhomme  de 
Chambre ,  afin  de  les  obliger  ,  s'il  jepouvoit à  faire' 
quelque  fiege  qui  feparât  Tes  forces  d'Efpagne.  Et  par 
confequent  fonger  à  prendre  Meneney  en  l'état  oùétoient 
les  chofes  y  cetoit  hafarder  vifiblement^  pour  cette  Pia^ 
ce  de  médiocre  importance  ,  Vhonneur  de  tant  de  vi£iùkr 
Tes  yla  réputation  du  Prince  y  &  la  perte  de  l'^rméè^. 

A  4c  cy^Joii^ 
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t        HISTOIREDU  SIEGE 

^/oUteK  ù  cela  ,  qu'encore  qu'après  le  fie^e  àt  Mar^ 
ià,  le  premier  a-vis  eut  été  la  re^ije  de  Mencnc, 
néanmoins  la  reddition  de  Fumes  ,  qui  for  mon  quaji  le 
hlocus  de  Dunkcrquc ,  ^  achemino:t  a  cette  noUe  ex- 
pédition, de-voit  faire  changer  de  confcU  -,  CTqu  enfin 
iXedtiixdejfeins  il  falloit  choifir- celui  qui  promettoit  le 
plus  d' utilité  O- de  gloire-.  ^ 

Ces  coafiderations  ayant  dégoûté  de  cette  entre- 
•rifc,  que  peu  de  gens  avoienc  appuyée  depuis  la. 
conauêtc  de  Furncs ,  on  revint  à  examiner  celle  de 
Dunkerque ,  à  laquelle  il  ne  Te  rcncontroit  pas  de 
inoindics  difficultcx.  Car  quoi  que  la  fuuation  en 
rendit  la  circonvallation  plus  ailée  ,  &  que  i  Ar- 
mée y  pût  aller  en  peu  de  temps  i  avec  cela  néan- 
moins il  lelloic  de  fi  fâcheux  obftacles  dans  ce  del- 
fcin,  qu'il  fembloit  qu'on  ne  les  pût  pas  humai- 
nement furmonter  :  Il  fdloitMoit-on.  qu  une  par- 
tie de  l'armée  canif  ât  fur  des  monceaux  de  fable ,  CT 
i\iuirc  parmi  des  eaux  mortes,     des  tsrresfangeujes,^ 
Une  fetrou-voU  aux  4^nv  irons  de  la  Place  ni  de  bots  nt 
de  chaume  pour  les  butes  dcj  Soldats  -,  aucune  commo- 
dité pour  le  logement  de  la  Cavalerie  ;  nul  fourage  pour 
fa  fubjijlance  ;  une  partie  du  pais  ctoit  àejertt  incul- 
te  i  la  guerre  avait  ruiné  le  rcjie  :  //  ncfcmbloitp.is.  que. 
les  troupes  y  .puffent  demeurer  un  jour  -,  le  moyettd  y 
Kontinuerunficge  i  L'embarras  des  vivres  étoit  encore 
0.ujji  zrand.  Il  n'en  pouvoit  venir  que  du  côté  de  Calais. 
lu)  l'c  moyen  des  biles  de fomme  r  ou  des  charrois  y  ou. 
■bar  la  voye  de  la  Mer.    les  DimI[trquois  avec  leurs 
dufcs  pouvoient  facilement  inonder  affsK  de  pais  pour 


CitiiJlJ     J/i/**  Kl/*»."*'    yww-.v.,^   ^^1*1  * 

mus  cter  la  facilité  de  cette  communication  de  la  terre-, 
le  chemin  de  ta  Mer  refloit  toujours  douteux.  ;  à  caiife 
de  la.  plage  baffe  CT  fans  ports  ^  mais  quafi  Jmpojjible 
pendant  la  tourmente,  ^infis'il  venait  un  mauvais 
îmos  qui  d'étainn  peuy  nous  courions  nfque  d'ctreconr 
'  traints^ 
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traints  par  iafuim  de  quitter  le  fiege  y  avec  la  honte 
l'avoir  entrepris  fans  preyùyance.  D' ailleurs  j  com>nô 
il  était  trés-difficHe  de  forcer  Dunl^erque ,  tant  que  jhn 
port  fe  trouver  oit  libre ,  il  ny  avott  guère  d'apparence 


foujîer  fiiricufement  ,  comme  ils  avaient  commence  v 
principalement  dans  Lt  Manche  d' iAngleterrt  y  où  Ici 
vagues  font  fort  courtes^      V  Océan  fort  agitée  dés  que 
h  temps  devient  gros.  Si  U  s  Navires  fe  niettoient  à  la. 
Mer^  aujj  i-tol  les  petits  yiiijfeaux  ennemis^  moins  fujcts 
X  je  brifer ,  dévoient  tout  hajarder pour  paffer^  quelq:.e 
danger  quils  couruffcnt.    On  remarcjuoir  y  que pcn-- 
danî  les  marées  de  Septembre ,  qui  montent  fort  haut  i 
en pouvoit  difficilement  empîkher  qice  quelques  barques 
de  Nieuport  ou  d'Oftende  ne  fe  cvulajjcnt  le  long  de  la 
terre  ^      n'entra/Jent  dans  Dunl^crque  avec  le  ftôt  y  du^ 
Tdntla  nuit ,      même  pendant  le  jour ,  pourvu  que  Us  , 
Matelots  en  tuffen^  la  refolution  ,      que  le  vcntlfttr  ' 
fîit  favorable.  Davantage ,  la  Merfaijant  des  retraî-^ 
tes  d'autant  plus  grandes  en  fon  reflux  ,  qu'elle  av  une  e 
plus  en  fon  plein ,  laiffoit  deux  fois  en  vingt-quatre  heu^ 
fis  prés  d\ne  demie- licuS  de  grève  àfec  y  par  où  1er 
Efpagnols  p9uvoient  Venir  ^  obferv ont  les  heitrcs  qm 
l'eau  efv  baffe ,      même  ne  noas  étant pds-facile  de  nouf 
retrancher  dans  le  fable  des  îTunes ,  aiféà  icbùuler  CT- 
a  s* abattre.  Ils  navoient  qu*d  marcher  droit  a  nos  Lî^ 
gnes  y  fans  chercher  les  avantages  du  rivage  découvert^ 
C7*  de  la  Merret'trée.  Outre  ces  clx^fes  qui étoientfcu^ 
lement  pour  le  dehors  y  la  Place  d'elle-^même  fe  trtUvcit  ^ 
en  état  de  fe  bien  défendrv.  Laprifc  dc'GraVelines^  cel^  - 
h  de  Murdiif^j  de  Bcrgues      de  Furnes^  l'ayant  peu  à-i 
peu  bloqucC'yie  s  Efpagnols  qui  apprelendoivnt  de  lape  - 
dreylavoicnt  forti fée  autant  que  fa  [ttnaîion  l^avoupA.- 
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plniettre.  Ils  y  avoicnt  porté avec  loifir  C^  prji^^^^^ 
tcutcs  les  proviCions  au  ils  avaient  cru  necejfaires  four 
Tdef  ndrl  lagarJ/on  étou  nombreufe  les  Bourgeo. 
L  rrU,  les  magafms  pleins,  les  particuliers  accommo- 
Txde  toutes  chofL   'cce  qui  fembloit  le  plu.  confia 
derable ,  Leyde  commandait  dedans.  Cet  homme  d  une 
Zeur  extraordinaire,  d  me  fddité  éprouvée ,  dune, 
prudence  exquife,  canfommé  en  Cart  de  garder  les  Pla- 
ces ,  ayant  rendu  fan  nom  immortel  par  lefiege  de  Ma- 
(îrik,  fe  promettait  avec  un  fuccés  plus  heureux  ,une 
%grUle  glaire  de  la  défenfe  de  J^unhrque.  CTne 
\loutoitPaints'ily  était  attaque,  qu  iln  arrêtât  lav^- 
leur  d'un  Chef  qui  jufques  alors  avait  toutvaincu. 

Tant  de  fkheux  obftacles  auroient  dctournc 
un  moindre  courage  que  celui  du  Prnice.  Mais 
comme  il  étoit  accoutumé  a  ne  pas  céder  aux  dit- 
jîcultez,  plus  il  en  rencontroit  dans  ce  dcflcni,  plus 
■  il  fc  portoit  à  rentreprcndrc.  Il  lui  fembloït glorieux 
de  taire  reuOix  une cntreprije ,  que  tout  le  mande  avait 
fouhaitée depuis  le  commencement  de  laguerrc,Jans  que 
per Canne  l'eut  cncoie  ofé tenter.  Il  trou  voit  honnête  ,  CT 
Jlc  tout  enfcmbU pour  la  France,  de  rétablir  lajurete- 
du  commerce ,  que  cette  feule  mie  ruinait  fur  i  Océan, 
n  (çavcitque  la pertedecette  Place ôteroit au  K£i  Ca- 
tholique un  Port  fameux  a- canfiderable,  principale- 
ment pour  la  communication  de  l'Efpagne  avec  les  Pais 
Bas  i      enfin  qucn  V  ablette  où  étaient  nos  affaires  de 
Flandres,  il  ne  pouvait  rendre  un.plusgra>idjervice 
eue  defoumettrc  Vunkerque.  Ilfe  voyait  d'ailleurs  for- 
Médans  ledefirde  l'attaquer,  par  une apimonqu  il 
J.vait  conique,  que  les  Généraux  ennemis  auraient  peine 
é  vouloir  rifqucr  l'événement  d'un  combat,  tantqu  U 
leur  parottroit  incertain  :  que  par  cette  raifon  d 
pouvoit  plus  hardiment  entreprendre  toutes  cho- 
/«>      qu'il  n'y  avoit  guère  à  appréhender  de  ceux 
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que  leurs  propres  intérêts  tenaient  à  demi-yaincus. 

Ainfi  donc  le  defir  de  l'utilité'  publique ,  joint  à 
Pcfperance  d'une  extrême  <Tloire,  l'ayant  fait  re- 
foudre d'aller  à  Dunkeraue,  il  fe  détermina  à  fur- 
monter  toute  forte  d'obftacIes,&  à  vaincre  mcmc 
là  Nature  qui  s'oppofoit  à  ce  grand  dcffein.  Afïir 
toutefois  de  te'moigner  fa  modération  en  une 
adion  fi  importante ,  &  d'c'vitcr  ,  autant  qu'il  lui 
fcroit  po/Tîble ,  l'envie ,  compagne  infcparable  des 
belles  chofes,  il  fit  e'crire  les  opinions  qui  venoieht 
d'être  débattue  s  dans  le  Confèil  ;  &  (ans  fe  de'ter- 
miner  publiquement  à  aucune,  il  en  chargea  là 
Mouflaye  qu'il  dépêcha  à  laCour,pour  en  inftrui- 
re  Anne  d'Autriche,  qui  pendant  la  minorité 
<îè  Louis  XIV. fon  Filsjgouvernoitheureufcmenc 
nôtre  Empire  j  attendant  les  ordres  avec  une  défé- 
rence d'autant  plus  agréable ,  qu'on  lui  permettoit  " 
d'agir  fansconfulter  les  iMiniftres. 

Or  comme  il  avoit  difpofé  cette  ncgociatioii  eu 
forte  ,  qu'il  ne  doutoit  point  que  la  Reine  ne  fe  re- 
mit à  lui  de  toutes  chofes  ,  &  qu'elle  ne  laiflât  à  fa- 
prudence  la  liberté  de  l'éMion  ;  il  fe  refoluten 
attendant  cette  approbation ,  d'employer  le  temps- 
à  fi  bien  préparer  ce  qu'il  jugeoit  qui  lui  feroir  ne- 
ceffaire ,  que  lors  que  la  réponfe  de  la  Cour  feroif 
venue,  il  n'y  eût  plus  rien  qui  pût  retarder  fon 
adion.  Quatre  chofes  principalement  lui  faifoicnr 
beaucoup  de  peine  5  le  mauvais  état  de  fes  troupes,, 
qui  diminuoient  tous  les  jours ,  &  qu'il  deftinoitt 
pourtant  àdc  nouvelles  fatigues  ,  plusgrandesquc: 
celles  qu'elles  avoient  foufFcrtes    laïterilité  dti' 
lieu  où  il  les  vouloit  mener  ;  la  difficulté  d'ôter 
ceux  de  Dunkerquc  la  communication  de Nieu. 
port ,  &  la  foiblefTe  de  Furnes  ,  qu'il  lai/lbit-ex- 
pofée  aux  emicmis ,  s'il  en  tiro/t  (on  Armée 

A  6  Apits 


Early  European  Books,  Copyright  ©  20 1  1  ProQuest  LLC. 

Images  reproduced  by  courtesy  of  Koninklijke  Bibliotheek,  Den  Haag. 

364  F  57 


M,       HISTOIRE  t)U  SIEGE  . 

Apres  avoir  long- temps  agite  dans  (on  clprit  le. 
moyens  de .  remédier  à  ces  inconvenicBs ,  la  pru 
dence  enfin  lui  en  foarnit  qui  lui  reiiauent.  L 
rcrtc-Senctcrre  étoit  demeuré  fur  le  Lis  avec  un 
camp  volant  de  huit  cens  chevaux,  &  de  quinze 
cens  hommes  de  pied ,  à  delVem  d'y  aflurcr  nos 
conquêtes;  &  au  cas  que  les  ennemis  y  filkntdx- 
vcrlîon,  de  marcher  où  la  neceinrc  1  appe  leroit. 
Le  Prince  ■  lui  donna  ordre  de  munir  en  diligence 
Places  que  nous  tenions  eu  ces  quartiers- la ,  Sa 
de  les  mettre  en  tel  état ,  que  s'il  l'envoyoït  qucnr, 
il  pût  s'en  éloigner ,  fans  qu'elles  coutuflent  aucu-. 

fortune.  Il  écrivit  au  Vidame  d'Amiens  Ucu- 
ccuaat  cic  Roi  en  Picardie,  qu'il  tirât  des  çar mions 
de  fa  frontière  le  plus  grand  nombre  cic  loldats 
ca'il  lui  fcroitpolTible,  &  qu'il  les  conduilit  au 
Camp.  Il  fit  partir  ViUcquicrpo-jr  le  Boulonnojs, 
dont  il  a  le  Gouvernement,  afin  d'y  ramaUr  les 
nùlicesde  ce  païs>qui  s'cn  ccoient  retournées  après 
îaptifedeMardiik.    Et  comme  il  prévoyoïique 
l'Infanterie  Françoifequiavoit  fuivi  en  Hollande 
le  Maréchal  de  Grammont,  &  qui  repalloit  eu 
ïrancc  dans  deux  VaiHcaux  des  Etats,  povuroit  ar- 
river à  la  rade  dcMardUk ,  un  geu  avaiit  le  lemps 
auquel  il  vouloit  allcri-Dankcrquc ,  il.  fit.dcflein 
de  le  fervir  dc-ces  troupes  j  &  ordoima qu  aufli-tot 
flu'elles  débaraueroicni ,  on  les  diftnbuat  dans  • 
Mardiik,  dans  Bourbourg,&  dans  Bergucs  ,  ahn  , 

qu'elles  fc  rcmiflcntun  peu  des  incommoditez  de 
la  mer,&  qu'il  les  trouvât  prêtes  âux.prcmiers  bcr 
foins  du  fiege;  U  fit  encore  rafraîchit  dans  le  voifi- 
iiaee  de  Caîaisles  Regimens  Polonois  de  l^amsKi 
&  3e  Cabrée.. Ces  Et^anger^  faifoicnt  dix-fept  cens 
horames,&  étoient  nouvellement  venus  ai  France 
fpusUçoûduiicdcSiiot.  ^^^^^ 


D"F  D  U  N  K  E  R  Q^U  E.  13 
/'  Apres qu'il  eut  prisdefi  juitcs  nicfures  ,  qu'il 
pouvoir  joindre)  quand  il  voudroir,  allez  de  forces 
pour  battre  les  Ennemis,  ft  le  dcfeipoir  de  voir  pc- 
EÎr  Dunkerquca  leurs  yeux  ,  .les  oblij^eoit  contre 
leur  première  rclolution  à  le  venir  atraquer ,  Se 
\  pour  fournie  encore  â  tous  Jes  travaux  d'un  /îcge  > 
ilappliqua  Tes  peniées  à  laiublîltancc  de  fcs  trou- 
;  pes.  Il  dépêcha  à  Calais  Champlaftrcux  quifervoit 
^  d'Intendant  dans  fon  Armée ,  &  lui  marqua  ce 
^l'il  devoir  faire  pour  amafler  des  munitions  ,  & 
des  vivres  -,  les  lieux  d'où  i  l  les  pouvoir  tirer  ;  com^ 
Dientil  falloâtles  conduire  v  nonobflant  rincorn- 
moditc^  de  Jafaifon  &  des  voiture:?  j  fe  remottanL 
^à  lni  de  rexecution  pondbueliede  ces  choies  ,  deC- 
f  quelles  il  Tinltruifoit  en  détail. 

Or  quoi  que  l'Amiral  Hollandois  Martin  Hcr-- 
pers  Tromp  >  1'  '  brc  fur  TOcean  ,  &  du^ 

quel  la  vertu  a . .  _  ^    .  ^  ...  iortunc,fùt  venu  par  les 
ordres  des  Ecats,s'ancrer  dans  le  Canal  de  Dunker- 
c)^e,.avec  dix  Navires  deguerre  }  5c  que  ce  nombre 
fut  ruffifant  pour  boucher  Je  Port,  pendant  que 
l'Armée  navale  d'Efpagne  fc  trouvoit  employée 
contre  la: nôtre  fur  la  Mer  "       -     ce  ^  néan- 
moins ,  comme Ics.pctits  \    .^.v.u .  ..  émis  pou* 
voient  encore  fe  couler  le  long  dé  la  terre, &  (è  jct- 
ter  dauslaPlace^  le  Prince  trouva  à  propos  pour 
les  eu  empêcher ,  de  faire  .xeuir  desi^rcjçates  de  nos 
Ports  les  plusproches.  Monti<^iy.euen.voya.dou- 
ze  de  Dieppe    Villequier  en  fournit  deux  de  Bou- 
logne -,  il  s'y  enjoignit  encore  une  de  Calais.  Ou 
alîembla  de  plus  quelques  belandes,qu*on  raraalla 
lur  CCS  côtes. Le^  belandes  lont.bfttteaux  piitt  lcM^gs 
&  plus  étroits  que  Icsheux ,  aufquels  d'ailleurs  ils 
font  femblablcs  :  ils  vont  d'ordinaire  furies  ca- 
naux, &:fcrYcntiiacraûç  des  Flamans.  AndonvalU 

eut 
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eut  le  commandement  de  tous  ces  petits  vaifTeaux. 

11  ne  reftoi t  plus  que  Furnes,  qu'il  falloit  mettre 
en  état  d'arrêter  les  Ennemis,pendaiit  qu'on  pren- 
droit  Dunkerque  ,  &  la  remplir  au  même  temps 
des  fourrasses  qui  dévoient  faire  fubfilter  la  Cava- 
lerie du  Camp.  Le  Prince  voulut  s'attacher  à  faire 
exécuter  ces  deux  chofes,  afin  cj^ue  fa  prefence  hâtât 
le  travail ,  &  qu'on  n'employât  pas  plus  de  temps 
à  élever  les  Fortifications ,  &  à  fournir  les  Maga- 
fins,  que  celui  qu'il  prevoyoit  qui  fepafieroit  en 
l'exécution  de  fes  autres  ordres. 

Purnes  eft  alTife  entre  Nieuport  &  Dunkerque , 
aflez  éloignée  de  la  mer  ,  quoi  qu'on  puifle  conje- 
6lurer  qu'elle  en  étoit  fort  proche,  lorsque  l'O- 
céan poudc  par  la  violence  des  vents  du  Nord ,  & 
n'étant  point  encore  retenu  par  les  digues  ,  inon- 
doit  ces  terres.  Car  Furen  ,  ou  Vvucren  ,  (elon  que 
prononcentaujoura  huiles  F lamans,  fignifie  na- 
yi^er  i  &  nae-wueren ,  aborder  ;  comme  fi  Furnes 
avoir  lèrvi  de  Havre  aur  Navires ,  &  que  fon  nom^ 
lui  en  fût  venu.  Pour  marque  de  cela,  le  Vicorntc 
de  Furnes  tient  le  premier  lieu  entre  les  Châtelains 
de  Flandres,  qu'on  appelle  BJverains,  &  qui  ont 
été  établis  au  bord  de  la  mer  afin  de  garder  la  cô- 
Quantité  de  Temples  Se  d'Edifices  confidera- 


te. 


bles  ,•  rendent  la  Ville  aflèz  belle.  On  y  voit  la 
Chambre  queLoiiisXI.  occupoit ,  lors  qu'étant 
Dauphin  il  fe  retira  d'auprès  de  Charles  VII.  & 
que  le  Duc  de  Bourgogne  lui  donna  cet  afylc  con- 
tre la  colère  dje  fon  perc.  Cette  Chambre  fe  trouve 
encore  embellie  des  Armes  de  France  &  de  Bour- 
bon. Le  païs  qui  environne  Furnes,  eft  aflèz  agréa- 
ble en  Eté ,- principalement  celui  qui  s'étend  de 
l'Orient  au  Midy ,  à  caufe  des  prez&dcs  bois, 
»iaisJcs  maié^ages  «n  tendent  le  fejourfacheu 


Early  European  Books,  Copyright©  201  1  ProQuest  LLC. 

Images  reproduced  by  courtesy  of  Koninklijke  Bibliotheek,  Den  Haag. 

364  F  57 


I 


D  E   D  U  N  K  E  R  Q^U  E.  ij 

pendant  les  autres  faifons.  Il  eft  vrai  que  cette  in- 
commodité eft  amplement  recompenfée  par  la 
fertilité  des  pâturages  j  qui  font  négliger  en  plu* 
/leurs  endroits  la  culture  de  la  terre,  &  par  la  quan^ 
^ité  des  canaux  propres  à  faciliter  le  commerce.  Il 
f  y  a  pourtant  des  bleds  j  &  enfin  la  richefiede  ce 
canton  eft  telle  en  temps  de  paix  >  que  l'Empereur 
Charles- Quint  difoit  d'ordinaire,  que  fi  le  refte  de 
la  Flandre  eut  refiemblé  à  ce  coin  de  terre ,  elle  eût 
mieux  valu  que  les  Indes.  Il  feroit  incertain  ,  &: 
peut-être  inutile  de  rechercher  la  fondation  de 
Eurnes  :  Ellefc  trouve  toutefois  ancienne ,  puis 
que  dés  l'an  idcgcc.  Lviii.  Baudouin  Comte  de 
Flandres  la  fortifia  d'ouvrages  de  terre  contre  les- 
invafions  des  Normands.  Depuis,  quoi  que  les  ac- 
cidens  du  feu,  lesfcditionsdomeftiqucs,  les  guer- 
,res  civiles,  &  encore  la  furie  des  armes  françoi- 
fes ,  fous  Robert  d' Arras  ,  &  fous  Philippe  de  Crt- 
recœur ,  l'aycnt  ruinée  quantité  de  fois ,  elle  s'eft 
toujours  relevée  de  ces  grands  defaftrcs,&  fe  trou- 
voit  affez florifTante  lorsque  le  Prince  s'en  rendit 
maître.  Ainfi, outre  la  nccelFité  que  nous  en  avions 
pour  le  dellein  de  Dunkerque ,  elle  meriroit  alTez 
à'elle-mêmc  pour  nous  obliger  à  la  conferver.  Le 
Prince  après  avoir  confideré  (on  afliette,  &  la  na- 
ture du  lieu  ,  defleigna  de  l'environner  de  fept  de- 
mi-lunes, d'un  ouvrage  a  cornes,  &  d'une  coiw 
tr'efcarpe  ;  n'étant  défendue  pour  lors  que  d'une 
muraille  flanquée  de  tours  ,  &  d*un  foflé  rempli 
d*eau.  Pour  ce  fujet  il  diftribua  l'Infanterie  aux 
lieux  où  il  vouloit  remuer  la  terre  ^  il  fepara  les 

Quartiers  auxRegimens,  il  établit  un  Maréchal 
e  Camp  à  chaque  quartier  pout  ordonner  de  l'ou- 
Trage  i  il  régla  les  heures  du  repos  i  il  nomma  les 
troupes  nui  le  dcvoienr  relever ,  &  égala  tellement 
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Jes  chofes ,  que  les  foUlats  pouvoient  ailcment  tout 
k  lonT  du  jour  fournir  au  travail.    H  commanda 
cependant  que  la  Cavalerie  allât  couper  du  bojs , 
&  voulut  quecha<iue  Comoaaiùe  apportât  certain 
nombre  dspi^ux  pourmcttrc  à  la  fortification  , 
afin  que  Ics'fraifes  &  les  palillades  la  punent  ren- 
dre meilleure.  Il  avoit  auparavant  fait  publier  rar 
le  Masiftrat  de  Furnes ,  que  dans  tcMite  l'éiendi 
de  fa'turifdiaion,  les  Païfans  eulTcnt  a  âmafier 
leurs  fouraj^cs ,  &  à  les  conduire  dans  la  Ville.  11 
aflembladc  tons  cotez  des  batteaux  pourcn  facili- 
ter le  tranfport  :  il  établit  un  Ofticier ,  afin  de  les- 
recevoir  à  mefure  qu'ils  abordoicnt,  &  de  les  fai- 
re ranocr  dans  les  Magafins.  Jam.aisonnVvutant 
de  diligence ,  jamais'tant  d'ordra.   Les  fortifica- 
tions sVlevGieiu ,  la  Ville  fe  rempUabir  de  provi- 
fici«.,  '  ^-       •      rinfanterie  ,  les  Bouroeois 
les  Païl    . .      .    -dots ,  chacun  s'occupoif  avec 
promptitude  ,  3i  fans  confufion  ,  à  ce  qui  lui  étoit 
enjoint.  Le  Prince  cependant  Ce  trouvoit  par  touti 
conduifant  lui  même  les  travaux  ,  &  faifant  voir 
pour  le  relire  une  parfaite  intelligence  de  l'cccono- 
mie  militaire.  Ce  qui  me  femble  d'autant  plus  di- 
<»uc  de  loiiange ,  que  la  valeur  eft  communcaux 
raoindresrt)!dats  ,  au  lieu  que  la  prévoyance  8c  la 
fciencede  l'art  de  la  guerre  ,  font  les  quai itez  des 
Grands  Hommes,  il  parut  en  peu  de  temps  com- 
bien la  prefence  &  la  capacité  du  General  avan-; 
cerit  les  clïofes  -,  car  daiis  l'efpace  de  quatorze  jours 
IcsTortfficatibns  furent  achevées ,  &.les  Msgafiiis- 
rcrhpiis. 

Or  cesgratids  pre'pàratifs^'e'tantpas  irconnu» 
auxEfpajJiols  ,  ^fclcs  Flaraans  poullezdc  r;ifFe- 
«aibnque  les  Peuples  confcrventun  peu  detempsr 
ppur  les  Maures  qu'ils  Yieimcncdc  perdre ,  les  cm 
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venifTant  continuellement  ;  ils  con jcclurercnt  ai»- 
'mentcjiie  les  François  avoienrdeflein  d'atraqucc 
Dunkeique.  Caracene  qui  fe  trouvoit  le  plus  pro- 
che de  nous  ,  fut  le  premier  qui  fur  cet  avis  dcpc- 
cha  à  Bruxelles  vers  Caftel^  Rodrigo  ,  Gouver- 
neur des  Païs-Bas.  Il  lui  envoya  quantité'  de  rela- 
riOiis  de  ce  qu'il  apprenoicde  jour  à  autre,  &  par 
des  Couricrs  redoublez  lui  demanda  confeil ,  &c 
recours  daiis  une  occurrence  fi  importante.  Les 
Chefs  des  Axmccs  de  Flandres ,  aprc's  avoir  par- 
tagé entr  "eux  la  défenfede  ces  Païs-là,  fe  trou^ 
voient  feparezpour  lors  codes  portes  allez éloi* 
gnez.  Les  Troupes  de  leur  Gencralillime  Char- 
les de  Lorraine  ,  qui  prenoitdes  eauxàSpa,  s*e'* 
tendoicnt  v-erslcsirontiercs  desHolIandois.  Bec 
s'y  tenoit  encore  avec  un  Corp5  de  Flamans  &  de 
allons.  Picolomini  accompagné  des  principa- 
s  forces  du  Païs ,  campoit  fur  i  Efcaut»  proche 
andermonde.  Garaccncdtmeuroit  à  Nicuport , 
commandant  l'Arme'e  Royalle  des  Efpagnols  5c 
des  Italiens ,  &  encore  celle  des  Allemaïads  &  dej 
Liégeois ,  que  l'Empereur  avoir  envoyez  en  Flan- 
dres au  coramcnccmcut  ds  la^Campagnc  j  pen- 
dant que  Lamboy  ,  General  de  cette  Armée , ,  for., 
ce  par  une  maladie  à  quitter  le  fer  vice  pour  quel- 
que temps,  clcoitau  Païs  de  Liège- en  une  de  fes 
Maifons  ,  où  il  reprenoit  fa  faute.  Cette  diipo- 
Ctiondes  forces  d'Efpagr.e.  (cm b loir  abfolumcnt 
neccflairc  à  Callel-RoArijio  ,  pour  la  fureté,  des 
'Vovinces  qu'il  gouvcrnoit  :  i^il  n'ofoit,  fur  la 
«rule  conjecture  des  .i"n^>--nces ,  d'ordinaire  faof- 
fes  )  fouvent  fraudi.  ^  ,  dégarnir  aucun  des 
lieux  qu'elles  occupoieiu,  de  crainte  de  lescxpo- 
fcr  à.nos  Armées  ,  ou  à  celles  des  Etats.  Gom- 
hieii.qu'il  n'y  eùtpas  tauti  craindre  des  Hollan-» 

dois» 
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dois ,  &  qu'Us  fifleut  la  guerre  pi"^^^"^^"^^";  ' 
puis  que  leurs  Plénipotentiaires  avoxem  entamé  1^ 

neeoiation  d'une  Trêve  avec  ceux  du  Ro  d  Elpa- 
Je ,  dans  [•  Artcmblée  de  Munfter  ,  ou  les  Mini- 
ères des  Princes  Chrétiens  ^toient,pour  tacher  de 
donner  la  Paix  à  l'Europe.  D'ai  leurs  quand  le* 
Armées  de  Flandres  euffent  été  îoimes  ,  il  n  y 
avoit  aucune  apparence  qu'elles  fe  vmffent  camper 
proche  deDunkerque,  tantque  laPrançoife  fc- 
LitàFurncs  3  parce  qu'étant  ondées  P^^^^^"  ^ 
par  terre  de  la  communication  de  Nieuport,  c  eut 
Stèles  vouloir  faire  périr  vifiblement,  fans  nous 
afFoiblir,  &exporer  aux  François,  comme  une 
proye  facile,  le'païs  de  Flandres  ,  prive  de  fes- 
Vieilles  bandes .  qui  jufques  ^lo^^l^^/^^'^";!."!- 
péchez  d'en  précipiter  la  ruine.  Amh  CalteNK. 
Srieo'érant  arrêté  par  ces  confideranons ,  &  par  la 
feçon  lente  d'agir  de  fa  Nation,  qu  attend  tout 
du  temps,  qu'elle  laiffefouvent  perdre,  efpcrant 
même  que  la  faifon  &  les  lieux  ou  cmpecheroient 
ou  ruineroient  nôtre  entrepnfe fe  contenta  de 
rongct  à  tenir  preft  ce  qu'il  jugeoit  qu  il  faudroit 
pour  fecourir  Dunkerque ,  lors  que  le  fiege  fe  for- 
meroir.  Afin  pourtant  de  n'avoir  rien  omis  de  ce 
qu'il  penfoit  lui  pouvoir  fervir  en  ce  grand  beloin, 
2  voulut  tenter  d'émouvoir  contre  nous  le  Parle- 
ment d'Angleterre ,  qui  fembloit  mtercnc  en  tou- 
tes manières  à  empêcher  que  cette  Place  ne  tom- 
bât  entre  nos  mains.    Pour  ce  fujet .  après  avoir 
communiqué  aux  Généraux  les  refolutions  du 
Confcil  ,  il  dépêcha  un  Exprés  a  Londres  vers 
r  Ambaflkdcur  d'Efpagne  ,  afin  qu'il  fut  informe 
de  tous  ces  defleins ,  &  qu'il  employât  fou  crédit , 
quiétolt^randauprésdcsParlementalres,Maltrc<i 

alors  du  Royaume,  pour  eu  obtenir  un feccurs 
toiifukiablc. 
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tes  affaires  e'coieiit  en  cette  difpofition  de  parc 
Ife  d'autre ,  lors  que  la  réponfe  de  la  Cour  arriva  au 
'  Prince.  Elle  e'toit  écrite  de  forte,  qu'encore  que  les 
Miniftres  propo(afl'ent  quelques  difficultez  pour 
l'cnrreprifedeDunkerque,  ilétoit  pourtant  aifé 
ieconnoître  qu'ils  inclinoicnt  audelTeinde  Tat- 
|»taquer  :  jugeant  bien ,  s'il  rcnilTifloit ,  que  la  priCc 
de  cette  Place  honoreroit  la  Régence  de  la  Reine» 
Ils  remettoient  pourtant  de  nouveau  au  Prince  à: 
examiner  s'il  tenteroit  cette  conquête  j  foit  qu'ils 
vouluflent  fe  décharger  par  là  de  l'incertitude  de 
révenement  -,  foit ,  comme  l'on  doit  plutôt  croire,, 
qu'ils  jugeaflent  qu'il  n'y  auroitplus  à  douter  d'u- 
ne chofe',  quand  il  l'auroit  entreprifc. 

Ce  deflcin  étant  refolu  on  ne  fongea  dés- lors- 
qu'à agir,  &  à  gagner  le  temps  qui  déformais  pan- 
choit  vers  l'Hyver,  &  qui  commençcit  à  faire 
I  pâtir  l'Armée.  L'on  pourvût  premièrement  à  la: 
ùiitté  de  Furnes.  Le  Prince  en  lailla  le  Gouverne- 
ment au  Bofquet,  Sergent  de  Bataille  :  Il  y  éta- 
blit fous  lui  une  garnifo'n  de  douze  cens  hommes , 
&  décent  chevaux,  &  lui  laifla  une  inltrudion 
pour  faire  continuellement  venir  au  Camp  lej 
grains ,  les  foins ,  &  les  pailles  ,  qu'on  avoitamaf|- 
fez  à  cedelTein. 

Tout  le  monde  eut  ordre  enfuite  de  fe  tenir  preft 
pour  marcher ,  &  le  1 9.  de  Septembre ,  l'Armée 
Françoife  fe  leva  des  environs  de  Furnes,  &prit 
ia  route  de  Dunkerque.  Elle  étoit  compofée  de 
neuf  à  dix  mille  hommes  de  pied  ,&  de  cinq  mil- 
le chevaux ,  fans  les  bagages ,  &  ce  nombre  de 
perfonnes  inutiles  que  la  guerre  traîne  apiés  loi. 
GaJiion  &  Rantzau,  Maréchaux  de  France  ,  la 
commandoient  fous  le  Prince.  Celui-là  ayant 
pafle  par  tous  les  dcgrez  de  la  Milice ,  éroit  par- 
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venu  au  premier  par  la  faveur  du  Pnucc  ,  &  f»r 
Ton  propre  mérite.  L'aurre,  Allemand  ce  Na- 
tion, mais  attache  des- long-temps  à  la  France, 
voyoit  Tes  1èr vices  recompcnfez  du  plus  grand 
honneur  ou  notre  Nobleflc  ai  pire.  Ces  deux 
nvoienc  pourLieutenans ,  Viiltcjuicr  &  la  Ferté- 
Imbaut.  Ckàdllon ,  laMoullaye,  Arnaulr,Pal- 
luau,  Laval,  Chafcot  ,  CaUcinau  ,  &  Marfin, 
fer  voient  de  Maréchaux  de  Camp  au  Prince* 
Quince'. ,  Roanettc  ,  Se  Miollàns  >  faifoient  U 
même  Charge  auprès  de  GalFion.  Noirmontier  , 
Sirot,  &  Clanleu  auprès  de  Rantzau.  Il  y  avoit 
(bus  eux  de  bons  Oflicici-s ,  peu  de  Volontaires  : 
mais  cntr*autres  le  Duc  de  Rets,  dont  ralTiduitc 
au  près  du  Prince  pendant  toute  la  Campagne  ,  s'é- 
toitrenduëxemarcjuable  •  ficMonuuzicr,  qui  Té- 
toit  venu  trouver  en  polie  d^fs  les  premiers  bruits 
de  ce  fiege. 

Le  Païs  q^i  £cparc  Furnes  de  Dunfcerque ,  fe 
trouve  coupe  de  pJufieurs  canaux>emre'la  Neuve- 
Riviere  &  la  Col  me  i  au  delà  delquels  ,  vers  le  Se- 
ptentrion ,  s'd tendent  les  Dunes  ,  &  la  Grève  de  la 
Mer.  Le  Prince  voulut  divifer  l'Armée  en  trois 
brigades ,  afin  d*occuper  tout  le  Pai>)  &  d'inveftir 
Dunkcrque  dés  qu'il  (ortiroit  de  FurneSi  Cette  dif- 
pofîciou  rcndoit  fa  marche  plus  aifée  &  plus  dili- 
gente ,  Se  par  ce  moyen  les  trois  Corps  qu'il  avoic 
leparez,  pou  voient  arriver  de  v^i»t  la  Plcic^:qi>afi  en 
même  temps..  Il  chcifît  le  œzt  de  TOcean  >  coni . 
œe  le  plu  s  dangereux,  dcaufedcNicuport,  ou  les 
Eiîuemiss'étoient  campez.  IL  avoit  prés  de  lui  les 
Rcgimens  dc  Perfan ,  d'Anguien,  de  Conty,4'AU 
bret ,  de  Mazarin  :  le  Régiment  de  Suilles  de  Vai- 
tcviifê  ,  S:  le-iBacailions  Angioisde  Tiliiotr ,  de 
Hacquuis,  Hansfers.   Sa  Cavalerie  écoit 

com- 
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Gompolcc  des  Gom-d' Armes  de  la  Reine ,  de  Con- 
-c  ,  d'Anguien ,  deLongucnilc ,  de  l'Hôpital ,  Se 
de  Granimt^iTc ,  des  Che-/aux-Legcrs  de  Coudé  8c 
d'Anguien ,  du  Répriment  Royaf ,  de  ceux  d'An- 
ucn ,  de  Mazarin  ,^e  Grammont,  de  Gamache, 
e  Sceaux  ,  de  Mcille  ,  de  Marfin ,  de  Biiifc ,  &  de 
quatre  Compagnies  des  Carabins  d'Arnauld,  La 
plupart  de  ces  Corps  avoient  toujours  (ervi  fous 
lui ,  &  les  épreuves  où  il  les  avoir  mis,  fui  en  don- 
noient  une  confiance  qui  leur  étoic  honorable. 
Galfion  prit  fou  chemina  la maingauche  du  Prin- 
ce ,  &  conduifit  le  long  de  la  Rivière  qui  va  de-Fur- 
ncs  à  Dunkerque  ,  dix  Compagnies  des  Gardes 
Françoifes,  fix  Compagnies  des  Gardes  Suifîès^ 
les  Regiraens  de  Picardie  &  de  Navarre ,  un  des 
Wallons  de  Bournonville ,  un  des  Suides  du  Co- 
lonel Guy  ,  &  un  Bataillon  des  Anglois  de  Rocpy. 
Pour  fa  Cavalerie  ,  il  avoitfon  Régiment,  ceux  de 
Coaflin ,  de  la  Feuillade ,  de  Villwjuier  ,  de  laRo- 
cheguyon  ,  deCœuvrcs  ,  de  Bergère  ,  de  Strcf ,  de 
Syllar ,  &  de  Buflyalmoru.    Rantzau  marcha  vers 
U  Colme ,  par  le  Pa  ts  qui  eft  de  l'autre  côté  de  !a 
Neuve  Rivière.   Jl  menoitdix  Compagnies  des 
Gardes  Françoifes,  les  Regimensde  Piémont ÔC 
d'Orléans ,  &  celui  des  Suilîcs  de  Molondin.  Sa 
Cavalerie  eon^ifloif  aux  Regimens  d'Orléans ,  de 
IaFerté-Imbaulr,dc  Roquekutc,de  Beaujeu,  d'E- 
clinvilliers ,  de  Noir  lieu,  &  au  fien  ;  avec  les  Fufe- 
liers&  les  Cravates.  L'Artillerie  commandée  par 
Coflé ,  5.  Martin ,  Chouppes ,  &  le  Border ,  Lieu- 
tcnans ,  étoit  de  quinze  gros  canons ,  de  quelques 
moyennes  &  ^etit«s  pièces ,  de  quelques  bombes , 
^  de  quantité  de  ^leuades ,  dpnt  l'ufage  eft  mer- 
Teilleux  pour  les  attaques  des  Place  . 
Apres  ijuc  marche  de  Hx  hcurcs,toutes  ces  troa- 
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pes  arrivèrent  devant  Dunkerquc ,  fans  avoir  ren-  , 
Litre  d'obftaclcconridcrable.  Seulement  Rant-  ^ 
2au  fut  oblige  de  chaflcr  les  Ennemis  de  quatre 
Redoutes  qu'ils  tenoient  le  long  du  Canal  qui  me- 
né de  Dnnkcrque  à  Bergues ,  par  ouilvenoit.  Il 
eut  <^té  difficile  de  les  y  forcer  en  peu  d  heures. 
Vils  euflcnt  voulu  s'y  défendre,  dautant  qu  il  y  au-  i 
roit  fallu  traîner  du  canon,  &  que  ce  a  ne  fepou- 
'oit  faire  fi-tôt ,  à  caufe  de  la  fange  des  chemins 
que  la  pluycavoit  rompus.  Mais  (oit  qu  il  man^ 
qualTcnt  de  réfolution,  foit  qu'ils  fongeaflent  a 
ienaecr  leurs  foldats  ,  ils  abandonnèrent  les  trois 
premières  Redoutes ,  Aés  qu'Us  virent  qu  on  avoir 
fait  des  ponts  pour  aller  à  eux,  &  fe  retirèrent  dans 
la  quatrième  qui  étoit  défendue  par  le  canon  de  la 
Ville  Aufll-tot  cent  cinquante  chevaux  lortirent 
deDunkerquc,  &fe  vinrent  mettre  derrière, 
crût  que  c'étoit  àdcfteindc  ladilputer  :  U  F 
depuis  que  leur  intention  alloit  feulement  a  hivo- 
rilcr  la  retraite  de  rinfantcrie,  qui  s'y  trouvoïc 
cneaffée.  Noirmontier ,  à  qui  Rantzau  avoit  com- 
mandé d'emporter  ces  Redoutes ,  &  qui  avoit  dcja 
occupé  les  autres ,  marcha  pour  attaquer  cette  der- 
nière    Il  fit  avancer  en  mcme  temps  le  premier 
Efcadron  du  Régiment  d'Orléans,  &  ordonna  a 
Gcnlis  de  prendre  cent  Moufquetaires  des  Gardes 
Françoifes  ,  &  de  fe  faifir  de  quelques  vicillesTOa- 
zurcs  qui  fe  trouvoient  entre  la  Redoute  &  la  Vil- 
le. Mais  cela  ayant  flic  appréhender  aux  Ennemis 
que  nous  ne  leur  cmpcchaflions  le  retour  ,  &  )uger 
*iu'il  étoit  périlleux  pour  eux  d'attendre  davanta- 
*ic ,  ils  fc  fauverent  après  une  légère  efcarmouchc, 
&  nos  Coureurs  poulTerent  leur  gros  jofques  (ur  la 
contr'efcarpe.  . 
Duiikcique  cft  fuuce  chtre  ces  Dunes  qui  blan- 
^  thiilt'iu 


B  E  D  U  N  K  E  R  Q^U  E.  z; 
^Tiifleiic  &  s'élèvent  au  bord  de  TOcean ,  depuis 
rEcIufe  jufqucs  à  Calais.  A  rOricnt  clleeftbor- 
4liee  de  Fumes  ôc  de  Nieuport  j  au  midi  elle  regar- 
de Bergues  &  Ja  Flaiidte .  ;  elle  a  Mardiikau  Cou- 
1  chant  i  la  Mer  l'enferme  du  côte  du  Nord.  Soa 
i  territoire  efl  fort  petit  >  &  prcfque  par  tout  ref- 
Terre  par  celui  de  Bergues.  Sa  grandeur  &  fa  puif- 
fance  viennent  des  comnioditez  de  la  mer.  S.  Eloy 
annonçant  TEvangile ,  y  bâtit  autrefois  une  Cha- 
|)elle  ,  dont  on  trouve  encore  des  reftes  aflTez  pro- 
che des  murs  de  la  Ville  ,  qui  en  tire  fonnom  & 
fon  origine.  Dunkerque  enejfifet  figindc  Eglifè  des 
f)un€i  i  &il£cmblequepourcefu)eton  a  élevé  fi 
^  aut  le  clocher  de  fon  Eglife ,  que  Téminence  des 
falaifcs  n'empêche  point  qu'on  ne  le  voye  de  la 
mer ,  &  que  de  la  plate-forme  qui  eft  au  fommer, 
l'on  ne  puifle  en  temps  ferein  découvrir  les  mon- 
tagnes de  Douvrcr  &  la  côte  d'Angleterre.  Au 
commencement  Dunkerque  n'étoit  qu'un  Ha* 
Hieau  compôfé  de  cabanes  de  Pêcheurs ,  alîem- 
blez  par  la  commodité  du  Havre.  Depuis ,  la 
vieillefle  &  la  négligence  ayant  gâté  le  Port  de 
Mardiik ,  celebirè  en  ce  temps-là ,  elle  devint  con- 
fiderable  par  la  ruine  de  ce  Port.  Baudoiiin ,  Com- 
te de  Flandres ,  furnommé  le  Jeune ,  en  fit  une 
Ville  l'an  de  Salut  ix.  c.  iiij.  xx.  xvj.  Elle  fut  en- 
fuite  peuplée  par  la  bonté  de  Philippe  de  Verman-* 
dois,  quiyétabliflant  beaucoup  de  franchifes,  y 
afiembla  auflTi  beaucoup  d'habitans.ll  faudroit  une 
Hiltoire  particulière  pour  décrire,  comme  elle  a 
ouvent  changé  de  Seigneurs  j  comme  elle  échut 
n  partage  à  Robert  de  Callel  j  comme  elle  pafTa  â 
obertdeBar,  qui  par  l'alliance  de  fa  fille  la  mit 
dans  la  Maifon  de  Saint  Pol  i  comme  elle  vint  en- 
Xuice  dâos  cdk  de  Yeud(>me  &  de  Bourbon ,  £ç 
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comme  elle  tomba  fous  la  puiflance  des  Efpagnols. 
Il  feroit  morne  agréable  d'apprendre  fcs  diverlcs 
infortanes  j  -de  fçavoir  de  quelle  forte  les  Ai^lois 
Ja  brûlèrent  l'an  M.iij.  cAn).xx,  vnij.  de  quelle 
forte  clic  fut  long-temps  après  (urprifc  par  les 
François  fou  s  le  Maréchal  de  Termes  j  quels  font 
les  privilèges  de  fes  Seigneurs  j  quelles  lont  fes 
loix  i  quelcftfon  commerce  ;  quel  eft  le  Confcil 
Souverain  de  la  Marine  qui  y  cii  établi  j  enfin  quel- 
le eft  cette  Pêche  He  harcncs  ,  célèbre  par  k  grand 
débit  qui  s  en  fait ,  &  par  les  Privilèges  de  l'Em- 
pereur Charles  V.  Mais  comme  nôtre  dcflem  eft 
fculemait  de  décrire  le  Siège  de  cette  Place ,  fans 
chercher  ailleurs  CCS  divcruilkmens  pour  lesLe- 
(Sleurs ,  alTez  attachez  par  la  grandeur  de  l'adion, 
nous  nous  contenterons  de  dire  i'ctac  où  cette 
Ville  fc  trouToit ,  lors  que  l'Armée  du  Prince  vint 
camper  devant,  &  d'en  tracer  un  plan  exa<5l  & 
fidèle. 

Dunl^xrquc  eft  fcpare'c  en  deux  Vilks,  Vieilk  & 
Nouvelle.  La  Vieille  eft  a rtîfe  au  bord  de  la  Mer , 
environnée  de  l'antique  fortification  d'une  mu- 
raille cpaifle  ,  flanquée  de  quahtité  de  grofles 
tours,  foûsenuc  d'un  grand  rempart,  &  accom- 
pagnée d'un  foilé  irevctu  de  brique ,  large  de  plus 
de  fi  X- vingts  pieds,  &toù}ours  plein  dcau  de  la. 
Colme  ,  qui  aoît  en  cet  endroit  félon  que  les 
marées  montent.  Du  côté  de  Mardiik  ,  l'Oecan 
s'avançant  dans  la  terre  ,  &  s'étcndant  k  long 
de  la  rourainc  de  la  Vicillc-Vilk  ,  forme  un  Port 
capable  de  contenir  deux  cens  grands  Vaifleaux. 
L'entrée  pourtant^n  eft  érroitc.&dai>gercufe ,  à 
caufe  des  bancs  &  des  bafl'es  qui  s'y  rencontrent. 
Dans  le  Canal  qui  n'cft  pas  moins  fur  que  le  Port , 
plus  de  huit  cens  vjoiks  fc  peuveuwnctire  à  l'abri. 
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B  E    D  U  N  K  E  R  Q__U  E. 
J>e  ce  Havre  forcoienc  les  frégates  cjui  ailie- 
I    fc'^P^""^  l'embouchure  de  nos  rivières  ,    &  (jui 
j  -s'étoieut  rendus  fi  redoutables  dans  toutes  nos 
I    côtes  des  Mers  du  Ponant.    L'antiquité  n'a  point 
connu  d'hommes  plus  de'tcrmiucz  Cur  la  Mer  que 
les  Dunkerquois,  &  nous  ne  lifons  poinrd'adions 
navales  plus  hardies  ,  que  celles  qu'ils  ont  exé- 
cutées. En  vérité  nous  aurions.pcinc  à  croire  que 
I    cette  Ville  feule  eut  afFoibli  le  corhmerce  dii 
plus  puilïànt  Royaume  de  l'Europe ,  6c  réfillé  i 
ces  flottes  Hollandoifes  -,    qui  vont  juiRjues  an 
Lj^ouveau  Monde  enlever  des  Provinces  entières  a 
^K'T^'^MfTnol  i  fi  nous  n'avions  pour  un  tcmc  '  ;g 

 ^"  ï  mais  irréprochable  ,  dc  leurfureu.  ic 

IH^r  vaillance ,  les  pertes  de  nos  Marchands ,  8c 
les  vains  etforts  des  Navires  des  Etats  ;  &  fi  nous 
n'étrivions  ces  chofcs  ,  après  le  confentemenc 
gênerai  de  nôtre  ficcIe.    Du  côté<jui  regarde  la 
france  »  depuis  la  Mer  jufques  vis  à  vis  dés  murs 
de  la  Vieille- Ville  ,  le  Havre  cfl  défendu  par  le 
Fort  deLcon,"  bâti  fur  les  Dunes,  S:  par  confe- 
qucnc  mal  flanqué ,  à  caufe  de  l'incommbdirc  da 
lieu  :  petit  d'ailleurs  ,  maiç  garni  de  bonnes  pal lif- 
fàdes ,  &  d'une  batterie  de  gros  canon.    A  l'autre 
rive  du  Port  s'élcve  une  chauflce ,  qui  s'avançant 
cinq  ou  fix  cens  pas  dans  la  Mer  ,  le  couvre  du  côté 
de  Flandres ,  &-qui  aboutit  à  un  petit  Fort  de  bois  , 
chargé  de  quelques  eanoas,    La  Nouvclîc-Villè 
Igfc'attache  au  Fort  de  Léon  :  &  enfermant  lereftc 
^^^u  Havre,  s'étend  cnfuite  autour  de  la  Vieille, 
■p    jufques  au  delà  du  chemin  qui  mené  àNicuport. 
Elle  eit  environnée  d'une  enceinte  de  douze  ba- 
ftions  de  terre ,  avec  un  foflé  plein  d'eau ,  &  une 
contr'efcarpe.    Deux  ouvrages  à  cornc^  achèvent 
d'occuper  i'efpace  qui  rcfte  entre  le  dernier  ba- 
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HI.STOIRE  DO  SIEGE 
ft,o„ ,  &  cette  chauffée  qu.  gagne  la  '^"■J'"^ 
Midv  trois  erands  Canaux  fortent  de  Dunketque , 
&  donnent^  commoditeaux  Habjtans  de  tranf- 
rortcr  fut  leuis  belondes ,  les  marchandées  qu  ils 
Seb  e.u  p  r  tout  le  Païs.  Ces  Canaux  entrent  da,, 
le  Por  se  fervent ,  ot,  à  le  nettoyer ,  ou  a  monder 
es  envi  ons  de  la  Ville,  félon  que  l'on  haufle  oa 
baiflè  leurs  eclufes.   Le  premier  condu,,  a  Ber- 

5?ee:v:K.^-.^'4^ 

'fir  cens  quarai  te,  l'achevereut  1  annde d  après ,  8c 
k  nommèrent //N«,vc-Jliv/,r.aes^ 

oinTens  .  le  nombre  des  Officiers  egalo.t  prelquc 
^  f  7  cilJ,,s  •  11  V  avoir  encore  trois  cens  che- 
0°  «  celà'rî^is  mille  Bourgeois  exercex 

:S'«^eiPrîi;/&rt,ficat.ons 

g'u  ,  ies  d-  Artilferie  ;  Se  con.----  --//^J 

cette  Ville  fe  trouvo.t  pourvue  de  tout  ce  qu. 
peut  fervir  à  la  dcfenfe  des  Places. 
^  Auffi  tôt  tiue  'Armc'e  fur  arrivée,  le  1  rince 
dillribua  les  Quartiers  :  &  les  voulut  dilpofer  de 
telle  facoi^q^  f.  Ic^  Ennemis  venoient  pour  fane 
ever  le  faàe^,  ilsnepùffent,  ni  fecourit  la  Ville , 
nTforce  Te  Camp  ,  &  qu'au  contraire  ils  lu.  don- 
naffent  lieu  de  commencer  fon  entrepnfe  par  le 
^afidVnebataille.Pourfauebiencon^vo^^^^^ 
iette  du  Camp ,  il  ell  à  propos  de  deffc.gnc^ 
Daniut  les  environs  deBunkerquc.  A  fon  One.  t 
file  a  une  efpace  de  terre  qui  fcpare  la  Neuve^  R.- 


DE   D  U  N  IFC  E  R  Q^U  E. 
Tiere  &  la  Mer.  Cet  efpaceefè  couvert  en  partie  de 
Dunes  inégales,  pour  leur  fituation&  pour  leur 
hauteur  ;  &  s'étend  Cii  partie  en  une  plaine,qui  cft 
arrofée  par  la  Neuve -Rivière ,  &quicontuiue  i 
régner  julqu^au  Canal  de  Honfcottc.  De  ce  Can^kl 
allant  à  Mardiik ,  il  y  a  de  grands  marécages ,  qui 
-egardcnt  le  Midy  ,  &  qui  font  coupez  du  Canal  de 
ergues ,  &  de  quelques  autres  Rivières.  On  ren- 
contre au  Couchant  une  plaine  à  l'oppofite  de  h 
prcmiércd'autrcs  Dunes,&  enfin  les  bords  de  l'O- 
céan.^ Ces  demie:  s  lieux  fembloient  allez  défen- 
dus d'eux  mêmes  parles  canaux,  Se  par  les  ma- 
récages qui  en  rcndoicnc  Taccés  mal  aifé  à  ceux 
qui  n'en  étoicntpas  les  maîtres,  &  encore  par  le 
voifinage  de  Marduk  &  de  Bergucs ,  qui  les  met- 
toient  à  couvert.    Le  plus  grand  péril  Ce  trouvoic 
-du  côté  <îe  rOrient,  d'autant  que  les  Eimcmis  par- 
tant de  Nieuport ,  qui  n'elt  qu'à  cinq  lieues  de 
Dunkerque,  pouvoient  venir  au  Camp,  Je  long 
de  la  mer,  en  peu  d'heures ,  &  fans  aucun  empê- 
chement.   Cela  obi  igea  le  Prince  d'ail  urer  entîe- 
leraent  cet  endroit.    Pour  cet  effet  il  fît  camper 
<îaflion  avec  fa  brigade  ,  depuis  le  bord  de  la  mer 
jufques  au  milicu'cies  Dunes.    Il  en  occupa  lui- 
même  le  refte  ,  &  tour  ce  qui  dï  de  la  plaine  juf- 
ques à  la  Neuve-riviere.    Là  il  logea  les  troupes 
qu'il  avoit  menées  i  &  pour  achever  de  remplir  un 
Jieu  qui  demeuroit  vuide  le  long  du  Canal  de  Fur« 
nés,  il  joignit  à  ces  troupes  dix  Compagnies  des 
Cardes  Françoifes,  &  le  Régiment  de  Cavalerie  de 
Beaujeu ,  qui  étoient  de  la  brigade  de  Rantzau. 
Delà  Ncuve-riviere  tirant  du  Canal  de  Bergues, 
Rantzau  eut  ordre  de  border  Je  refte  de  la  plaine  , 
des  Corps  de  Cavalerie  &  d'Infanterie  que  le  Prin* 
it  laiflcz.  Nos  places,  &  l'afCctLcincom- 
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HISTOIRE  DU  SIEGE 

romcr ,  pour  jettcr  du  fecours  dans  la  ^^^f  ^  >  /"^^^ 
%     ;  trouvant  cet  obltacle  j  en 

Bcreues  &  Mardiik,  y  rjolbnde  & 

fcs ,  qm'dcvmcnt  vemr    Cala.s ,  &  apporter  des 

î:^;faS  c^r::Tn"prp^^^^^^ 

s   &  l7r-c  de  douxe ,  depuis  ks  dern.etes  Du- 

C  °&-afin«i'aftrroi  c  i-ouvrage,  &  d  empêcher  le 

fblcde7"bauler,  il  -"U-I- 
Revoient ^tre  i  l'épreuve  du  canon,  lulknt  en- 
tTeemân.cvêtul/de  gazon.   11  marqua  tous  les 
endroits  les  plus  foeilc.  à  attaquer,  pour  les  bot- 
îl«deftaifes&palliirades  i  &  àtrenteouquaran-  T 
«pt  ai  d  laeFeefolU  ,  .1  endeffeignaun  autre  i 
à  In:  Candeur  quaf,fe,«Wakle..   Or  comme  c  1 
emii-ences  des  Dunes  croient  inégales  ,  &  qu  il 
^â  r  ouvoitlclongdes  ligues,  dont  a  hauteur 
pouvoir  incommofcr  l'Armée ,  f^^f'-S^^'^ 
Lpcr  toutes  ces  hauteurs ,  de  les  fortifier ,  6.  d  e- 
.  Se  bien  lom.fes  travaux,  principalement  vc 


D-  E  D  U  N  K  E  R  Q  U  x9 
?^che;Tiin  de  Nieuport,  &  au  Quartier  de  GafTion, 
.  11  y  avoit  cnri*au:res  une  de  ces  collines ,  qui  s'clc- 
ytin  beaucoup  dominoit  dans  le  Camp  ,  &  dii> 
fommet  de  laquelle  on  voyoït  nos  troupes  en  ba- 
taille. II  eue  c^té  dangereux  que  les  Ennemiss'ea* 
fullent  faifîs  ,  &  quMs  y  euflcnt  Tiiontc  du  canon. 
Le  Prince -5  pour  obvier  à  tout ,  s'en  voulue  rendre 
le  maître  ,  &  quelque  peine  q  u'il  rencontrât  au 
travail  qu'il  y  falloir  faire  >  dchbera  de  lenviron- 
•^er  de  deux  grandes  lignes  ,  qui  joindroicnt  celles 
de  la  circonvallation ,  d'élever  un  Fort  lut  lacime, 
U  d'y  plantft  une  batterie. 

Le  rivage  de  la  Mer  rcftoic  encore  a  fortiffer. 
Le  flux  &  reflux  ne  laiflbient  aucune  apparence 
V  pouvoir  travailler  dans  le  fable  ,  fans  Tappuycr 
folidemenr.'  D'ailleurs  >  la  précipitation  du 
temps  ôtoit  toute  apparence  d*y  fi^iider  des  di- 
gues. Cependant  le  rcfte  des  travaux  fcmbloic 
inutile  V  tant  qu'on  lailfereir  fans  défenfe  ce  grand 
cfpace  dégrève,  qui  demeuroit  découvert  pen- 
dant la  bafle  marée.  Cet  empêchement  n'arrêta-^ 
pas  toutefois  le  Prince  ^  accoutumé  à  mettre  heu- 
reufement  en  ufage ,  pour  les  fortifications,  tout 
ce  que  la  ledlure  &:  l'expérience  lui  avoicnt  appris^ 
&  de  trouver  dans  fon  cfprit  pénétrant  &  appli- 
que >  des  expediens  prompts  &  certains  i  ce  qu'if 
rencontf oit  de  difficile.  Il  rcfôlut  donc  de  iti\r& 
planter  une  eftacade  fur  la  grève  ^  capable  de  bou- 
cher le  pallageaux  Ennemis,  &  aifcc  â  répare^ 
aux  endroits  od  la  Mer  Tauroit  emportée,  ir  vou- 
lut qu'on  enfonçât  des  pieux  à  force  >  afin  qu'a- 
vec plus  de  fermeté  ils  loiuinflent  le  choc  des  va- 
ues  i  qu'on  les  rangeât  fi  prés  les  uns  des  au- 
i?es  y  qu'on  n'y  puft  pafTcr  :  mais  pourtant  avec  uit^ 
çu  de  diftancc ,  pour  faire  ouverture  à  la  violcn- 

B  5  cû 
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ce  de  rOcean  ,  &  U  diminuer  en  luy  cédant. 

Il  nemploya  pas  une  moindre  induftrie  a  le  dé- 
fendre de  reau  ,  que  les  Daukerquois  avoicnt  ré- 
pandue dans  les  chemins oui  font  depuis  laNe  i- 
ic-rivicrc  iufMues  à  Mardiik- ,  &  qui  fc  trouvoienc 
couverts  de  telle  forte,  que  les  charrois  qui  ve- 
«oient  de  Cabis ,  pour  apporter  des  vivres  a  1  Ar- 
mdc,  n'ypouvoientpaflbr.  Quoy  que  des  la  pre- 
mière penfc^e  qu'il  avoit  eue  de  ce  Siège ,  il  eut 
prc  vu  cette  incom modite .  &  que  des-lois  il  y  eut 
îrouvd  remède,  en  ordonnant  à  Chaniplaftieux  de 
faire  cuire  le  pain  de  munition  à  Bergues,  d  ou  il. 
defccndoitau  Camp  par  le  Canal ,  Se  d'envoyer  au- 
tant qii'il  pourroû  de  vivresdans  les  batteaux  de 
Calais,  qui  venoient  le  lonrr  de  la  côte  ;  néanmoins- 
eomme  cette     ,  rraine  &  incommo- 

de &  que  l'Armce  dcmcuroic  toujours  dans  la 
crainte  de  patir ,  il  jugea  neceflairc  de  rcrab  ir  les 
chemins,  en  arrêtant  le  débordement  de  leau. 
On  tenta  d'abord  de  boucher  les  éciufcs  avec  des 
planches  remparccs  de  terre  ,  à  quoy  il  n  eut  tallu 
qu'un  traviiil  léger  &  de  peu  de  temps.  Mais  la  tu- 
teur du  flot  quircpouflc  avec  rapidité  les  rivières 
lors  qu'il  monte  ,  ayant  emporte  deux  fois  tout  ce 
q  u  on  avoit  déjà  am  allé ,  il  fallut  fc  refoudre  a  une 
plussrande  peine.  On  délibéra  donc  d'enfoncer 
5e  cms  pieux  auprès  des  voiites  de  ces  edu  es 
par  où  la  marée  rcgorgeoit ,  d'y  rouler  de  grandes 
pierres  pour  appuyer  ces  ulcux  ,  &•  d'y  rcnverfer 
tant  de  terre ,  qu'enfin  les  éclufes  demcuraflent 
ctanchées. 

Au  même  temps  qu'il  le  rctranchoïc  raiiii^ccii- 
trc  les  Forces  des  Ennemis ,  &  contre  les  empechc- 
niens  de  la  Nature,  il  pourvût  avec  beaucoup  de 
pru(!encc  aux  autres  befoins  de  l'Armée.  Il  ht  lor- 


D  E   B  U  N  K  E  R  Q  U  E.  51 
tit  du  Camp  tous  les  chevaux  de  bagage, &  mille  de 
ceux  c]ui  fervoient  dans  les  troupes ,  &  qui  fe  trou- 
voient  les  plus  hara(rez,  pour  s'aller  rafraîchir  au- 
tour de  Calais.  Cela  encore  à  deirein  de  faire  fub- 
fiflcr  plus  aifcmcnt  le  refte ,  du  peu  de  fourrages  > 
que  lafterilitédu  lieu,  &  ladiHicultc  des  voitures^ 
contraignoit  de  diflribuer  Icuremcnt  félon  la  ne- 
p^Sité  i  prenant  la  peine  lui-même  de  fe  tranfpor- 
ter  deux  fois  le  jour ,  au  Parc  des  vivres  &  à  1  en- 
roicoûrondcbarquoit  les  fourrages,  pour  les 
ire  exadlement  partager.    Il  commanda  à  Roa-* 
ette  de  lui  amener  TlnfarKerie  qui-  revcnoit  de 
"ollande.  Il  en  envoya  le  Régiment  de  Rambure 
u  porte  de  Villequicr,  pour  i'affurcr  mieux  i  5c 
ur  ce  même  fujct  lesCompagnies  des  garnifoiis' 
e  Lorraine  &  du  Havre,  &le  Régiment  de  Gram- 
inont,prirent  le  chemin  de  Furnes.  Ceux  de  Noir- 
mondier  &  de  Fabert  demeurèrent  à  Bergues  avec 
commandement  de  venir  à  leur  tour  faire  leur  fer- 
vice  au  Camp,  &moiuer  leurs  gardes  à  la  tran- 
II  ordoana,encore  a  Sirot>  de  faire  entrer  les* 
I  o.oiiûis  dans  les  '1  retint  aupre's  du fieu 

liilcampoit ,  les  u^Li.v    t. aillons  de  Cabre'e ,  Se 
laça  le  troifiéme  >  que  cominandoic  Priamki ,  ail 
^  uartier  de  Gaflîon.  Cette  Nation  mëprife  les  pé- 
rils >  que  fa  férocité  lui  fait  fouvent  ignorer.  Sx 
^Jobleflè  pourtant  eft  civile  &  ingenieufe,  mais 
hautaine  >  ainiî  que  le  refle  des  Peuples  du  Septen  - 

Iirion.  Comme  ces  gens  n'ont  prefque  aucune  con- 
^^oiflance  des  Sièges,  &  que  la  plupart  de  leurs 
lierres  fe  paflent  a  la  campagne  i  ils  arrivèrent  aub 
€ampdcnuezde  toutes  les  commoditezqui  fer- 
vent à  faire  des  huttes  :  &  ce  1  ieu  dcfert  de  foy  ^  ne 
^  leur  en  fournillant  aucune ,  ils  furent  contraints , 
1^  ila  manière  des  bcccs  ,  de  s'enfouïr  dans  le  fable  , 
WL  ^  4  aux 

L  
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aux  cudEoits  qu'on  leur  deiHna  pour  car 
•  D2U1S  ces  diverfcs  occupatioiiS ,  le  Pnncc,  i 
fa  coCitumc ,  fc  trouv  jit  prcfeut  à  tout ,  S:  ne  lail- 
Cok  riai  exempt  de  (es  ibiiis.parmi  cç  «a»î4  nom- 
bre d'acbons.,  conlèrvant  foiiçfpïU  dans  une  al- 
fictre toujours  tranquille,  S^QUpnicçoimoxiimt 
lur  Ton  vifaoe.  Les,icia«cs  aiivirenc  fou  aUegreiie, , 
&  redoublant  lcur$  fatigues  avec  joye ,  ai  quatre 
jours .  noiiobfbnc  le  vent  &  la  plu)X  contuiueile  , 
les  fortilkations  du  Camp  furent  achevées ,  le  tra- 
Tail  de  Tcftacade çrefquÊ  parfait ,  &  les  eclufes  eu , 
ctatdencplusmnre.  LcsDuncsqui  fe  trouvoieiic 
en  dcfenle  ,  fembloicnt  autant.de  gros  battions,  ôc 
iurprenoicnt  la  vue  des  pcrlonnc$qm  les  rcgar- 
tioiçnt.  Ccux  incmes  qui  les  avoicnt  tomhecs ,  n& 
pouvoient  comprendre'commeenli  peudetempy 
ïh  venoicnt  d'achever  ces  prodigieux  ouvrages. 
Certes,  fi  l'ouconfidcre  attentivement  toutes  les- . 
circonftances.de.ces-travattx  ,  que  je  décris  avec  fi- 
dclite,&:  fi  lou  examine  enfuite  ceux  qui  (ont  con- 
ceiuis  dans  les  Hiftoitçs  Grequçs  &  .Romames,quc- 
nous  ue  lifons  janiais  fan?  ctonnemcnt,  on  trouve- 
ra par  une  jufte  compararfon ,  que  les  choies  lont 
t'iiales.    Et  coefequçmmcnt  on  jugera  les  nôtres 
plus  2randes,parce  que  nous  fommes  dcltitucz  des 
avanta*-esde  l'Antiquité  ,  qui  imprime  une  extrê- 
me vénération.,  &cxpoic2  à  la  malice  des  hom- 
mes, accoutumez  à  élever,  au  de  flu  s  de  la  créan- 
ce ,  Ic§aaions  des  temps  pallcz ,  pour  abaifler  au 
dellous  de  la  vérité  celles  de  leur  ficelé. 

Comme  on  trâTailIoit  aux  rctraiKhcmcns,  le 

Prince  rççCu  la  nouvelle  que  les  ordres  qu'il  avoit 
envoyez  pour  la  fùrcté  des  Places  que  nous  tcmons 
i'  ur  le  Lis,avoient  heurculemcnt  réiifli.  Dés  le  pre- 
mier commaudcnKiit ,  la  f  çrtc-Seuetcrre  accom^ 
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pâgné  de  Riivigny  8c  de  PieniKS-fes  Maréchaux  dt 
Camp,  e  toit  parti  de  Bcthunc  avec  routes  les  trou-^ 
pes ,  à  deflein  de  faire  entrer  dans  Conrrray  nn 
convoy  de  cinq  cens  mafieres  de  bled  ,  &  de  «uel- 
c]ues  paryiiets  de  mèche,  dour  la  Placeavoit  bcloiiî* 
On  difoit  que  voularK  marcher  plus  diligcranicnr> 
&  auffi  parce  qu'il  croie  averti  que  les  Ennemis 
traverfoient  les  chemins  de  quantité- dV  '-s,  il 
^voitlaifTc les  charrettes,  &  chargé  le  ^  .^...^r  ks 
Hîcvaux  *qu'on  en-avoit  dételiez ,  ordonnant  de 
iltis  à  chaque  Cava^iet,  d  en  porter  un  facen  croat- 
pe  :  qu'ayant  choift  la  auic  poiîr  palier  d^ns  le  Païs 
-THuemi  avec  moinsdepériU  il  étoic  arrivé  heu»- 
rufem^  *^  '  ^  '  ^      -oit  mis  cinq  cens 

,  deTavancs^ 
.  &  allez  de 


dèLambertit,  &  des  Gardes 

jr  nourrir  deux  mais  une  garnifon  éf 
&  qu  enfin  il  étort  revenu  à 
,  ouvGÎc  en  état  de  mener 

cc.w .  1. .  tro'-'^  ■ 

Avccccrtej.   ^     .  ^  fa  beaucoup  de  ^ny  :  ^ 

en  Skiriva  urc  autre  qui  n'en  caufa  pâs  'ïDoiiîS. 
Tourville  revint  de  Hollande  ,  &  rapporta  plus  de 
;ociarion,  ciCHidC 
'    ibloitpio  .iicderic- 
.  -i.,  .  V       -  ^    V-  avoic 
JL  ^  ^  uors  forcé  les  i  ^  .  ^ _  atinuci- 

la  guerre  >  fe  trouvoit  accablé  d'ttn«. longue  mala- 
die, c|ui  affoiblifloftla  vigueiTr  defonefprit,  &Ie 
rendoit  moins  capable  des  alFairèSi  Ce^pendant  los 
Députezdes  Etats  prenaijt  -  in  le  Gouverne- 
ment   plufiearsd^eiitr'eux      .j^v>  ;  -V 

-  inclination  de  pofer' Ics^  armes  :    t  , 

étant  corrompus  par  Targent  d*£( pagne  ,  &  par 
IV^rpqirducOTnmcrce  ,  avoient  avancé  IcurTrai- 

B^5 .  u: 
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•  4       HISTOIRE  DtJ  SIEGE 
të  avec  les  Efpagnols  ;  &  Je  Roy  Catholique  Icur 
accordant  prefque  toutes  leurs  demandes  ,  li  y 
avoit  apparence  d'en  aamdredés-lors  la  conclu- 
fiou.    Cette  mauvaife  coujondurene  nousdon- 
nant  aucun  lieu  d'en  attendre  de  fecours,  lour- 
vil!e  toutefois  s-'c'toic  fervi  fi  adroitement  des 
inftruc^ions  avec  kfciuelles  le  Prince  l'avoit  de- 
péché  v  que  malgré  ces  fâcheufes  difticultez^. 
«on  feulement  les  Etats  promettoient  de  rom- 
pre la  Trêve,  mais  de  plus  ils  s'cngageoient  a" 
Fairc  une  arandcdiverfion  dans  leBrabant  ,  &  a 
Y  entreprendre  lefiegcde  Lierc,  ou  de  Mahncs. 
Grquoyque  le  PriAce  ne  fe  fondât  pas  fur  1  cl- 
pcralicede  ces  fieges,  &  qu'il  crût  que  les  pro- 
rncffesdcsH'ollandoisferoienemoms  lolidcs  que 
inaP«ifiques  toutefois  ,  comme  il  ne  pouvoir 
donter  que  leur  Armée  ne  ftt  quelque  marche,.- 
pour  nous  témoigncx  qu'ils  fe  mcttoient  en  de- 
voir d'cxccutcrcespromclTcs  ,  il  lui  {embloit  qu  il 
tircroit  allez  d  avantage  de  cette  marche  ,  puis  que 
ans  doute,  elle  obligcroit  les  Efpagnols  a  Icpa- 
rcr  leurs  forces,  alin  de  s'y  oppofer       que  cel- 
tes qui  dcmcuroient  à  Nieuport,  étant  trop  toi- 
blcs  pour  Jes  combattre>il  ac'ncvcroit  aifémcnt  (on 

Pendant  que  les  chofesfe  palTcntainfr  au  Camp, 
lesGéncraux  Ennemis  ne  pouvant  plus  douter  que.-  T 
Bunkcrque  ne  fat  alTicgée  ,  s'étoicnt  aflemblez.  ' 
àNicupcrt,  qui  fe trouvoit  le  heu  leplus  proche 
du  Sicge ,  &  partant  le  pluscommode  pour  la  con- 
férence &  pour  l'exécution.  Picolomini  &Lam- 
boy  y  croient  venus  joindre  Caracene  ,  qui  n'eu 
avoir  bougé  depuis  la  prife  de  Fuenes.  On  y  aiteu- 
doit  encore  Bek ,  qui  s'y  acheminoit  à  grandes 
iouruccs.  Ces  Chefs  de  diverfe  Nation ,  &  de  di- 

vers 


vers  )im 
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erêts,pr^tenJant'encr'eux  une  independari- 
jcc  (  quoy  qt7ePîcoIomini  eiwqucIc|neautoritcrur  ' 
îé«;  autres  )  rerardoient  fouvcnt  le  bicU  de  leur  Par- 
ti ,par  leurs paflîons  particulières  j  fouvcnt ,  peri- 
dant  qu'ils  s'oppofênt  aux  Confeiis,  dont  ils  ne 
I    ibnt  pas  les  auteurs ,  leur  mefinrelligcnce  ruinoic 
[de  bons  defleins.Ccttcfois  l'importance  de  la  cho- 
H|f^'  jointe  à  la  perte  de  leur  rôputation ,  que  nos 
r^^ri^oires  continuelles  diniinuoient  ,  les  obligé- 
I    rcnt  à  opiner  generciifement ,  Se  à  fonger  avtfc 
l  '  une  entière  union  ,  aux  moyens  qu'ils  avoient  de 
;    nous  faire  lever  le  iïege  ,    aU  commencement  ils 
^n*enetoienrpasfanselperance.    Ils  fc  trouvoient" 
lllplus  forts  de  troupes  que  nous ,  fe  promettant, 
^comme  ils  le  fouhaitoient,  &  même  avec  afTcz 
I     d'apparence  ,  que  les  Hollandois  par  fa  prompte 
conclu fîon  de  la  Trêve  ,    leur  laiflVroi^nt  le 
moyen  dé  mettre  e»?" campagne  les  garnifons  de 
leur  front  oppofer  de  trcVgrandes 

forces.    De  plus  ,  les  incommoJitez  de  nôtrci 
:ampemait ,  jointes  à  celles  dch  faifon ,  capables^» 
euîcs  de  ruiner. une  Armée ,  leur  faifoient  efpccer 
iiu'il<;  poîirroient  défaire  la  nôtre  ,  malade  &  fari- 
iermeé  entre  leurs  troupes  Si  la  garnifoii 
ï.la  Ville,  (franc  oûtre  cela  ddcouverte'du  côté- 
c  la  mer,  &mal  retranchée  le  long  des  Dunes. 
Làgâr  ils  n'avoient  pu  s'imaginer ,  qu'i'l  eût  ete  pof-  - 
^^ble  de  mettre  en  fi  peu  de  jours  la  grève  en  de- 
fcn(e,ni  d'élever  dans  le  fable  de  fi  bons  ouvrages,  ^ 
comme  on  avoir  fait.  Néanmoins ,  afin  de  ne  rien 
[    bazarder  témérairement,  &  auHî  parceque  Bck  ne 
■Éj^toit  pas  encore  rendu  àNieupbrt,  &  qu'ils  vou- 
^^lent  prendre  de  plus  certaines  mefurcs  de  ce  qu'ils  • 
^ivoicnt  à  faire ,  ils  conclurent  dedéracher  de  leurs 
IPorps  un  grand  parti  de  Cavalerie  pour  fiîre  des-i 

B^6'  pru 
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.6  HIS-TOîRE'DU'SIïGEr' 
pnronmers      Hcs'inlhmrc  . par-la  mieux  qu^iiî^. 
i^^^CGicnt,  de  récarde  nos  af^ircs.  Us  trouvère  t 
eocore  à  propos  d'dquiper  .a.Nieuporc  le  plus 
grand  nombre  de  frégates  qu'Us  P«""«;^;i^  J 
Le  fi  Jeur  négociation  d' Auglcteirc  ^^J^fifloit,  e  - 
lis  aidaflentauxVaineaux>A.4;lois  a  forcer  ceux 
de  nos  Alliez  ,  &  les  nôtres:  ou,  s'ils  fc  trouvoicut 
dcfticuezdetoui  recours  étranger.,  elles  ne  laillal- 
rcnc  pasde  tenter  ,  à  la  faveur  du  veut  &,dc  1  eau,  . 
defcietterdansDunkcrquc. 

Lc  Prn.cccepc!.dautle  réfolut  d'emportée  cet- 
te  Place  de  vive  force  -,  parce  quîetant 
rcme.it  prévoyant ,  il  jugeo.t  la  ieule  longueur  du  . 
nccrc  capable  de  ruiner  ion  dcflem.  Lcs  vivres  ve- 
;.oicntàpetneaurv.n,  la  Mcr.s'clev.oitfur4eu. 
fc  &  aioirc,&  les .  .     on  fortis  par  foxce.du  Port 
deOlais,  n'ofant  fe  hasarder  a  paffcr.,  de  peur 
de  perdre  leurs  batteaux ,  le  tenoient  a  l  abri  dans  . 
le  Canal  dc^  Mardiik avec  une  telle  opin.ar^c- 
tc  ,  eue  les  Officiers  de  ce  îort  avoicnt  etc  con- 
traims  de  tirer  k  canon  fur  eux  >  &  de  couler  a 
fonds  unebelandcafin  d'inrimidcr  les  auties, 
&  de  les^  faire  trajctter  au  Camp.    Le  rivage  ne 
leur  ccoir  pas  plus  favorable  que  la  Mer ,  beau- 
r-oup  febrifoicnt  en  échouant  a  la  cote*    b  ail- 
leurs la  piuvetoinbant  fans  relâche  ,  pourniloit 
l'éouipage  des  foldats,  le  vent  les  morfondoit; 
ilsiVavoicnt  pasde  feu  fulfifamment  peur  fe  lé- 
cher :  le  fable  piquant  &  menu  ,  pouflé  par  le  vent, 
<brrompoitle  peu  qu'ils  apprétoicnt  pour  vivre, 
•  &  les  aveugloit  avec  douleur  :  kurs  huttes  etoicnt 
mal  faitcs'i  une  partie  couchoit  dans  la  bouc.  Par- 
mi tant  de  difftcultcz ,  outre  les  fondions  militai- 
res du  travail  ,  des  tranchées  &  de  la  garde  du 
Camp ,  ilfaUoittéparçi  «equelafoiccde  1  Océan 


«linoic  d  TeftacadCjOu  aux  cclufcs,  &  creufer  coiv- 
tinuelleracnc  les  fortez  des  lignes  ,  que  le  veut 
combloic  de.fabic.  Les  fatigues  etoieiitredou- 
i^bleesi  les  nuits  froides  ,  fans  repos  j  Icschcvau* 
4Kial  ëtablez  &  mal  nourris ,  pâtifl'oicnt ,  les  mala- 
dies coninicnçoienc  ifravailler  Jcs  hommes  &  les 
animaux  de  T  Armce^  , 

Ces  grandes  incommoditez  n'ctontiv/icni  po.nc 
c Prince,  àqjni ellesavoient  écc  prefcntesdes  le 
omcnc  qu'il  avoit  formé  Ton  deflcin ,  &qui.3 
comme  nous  avons  dit,  avoit  dés-lors  fi  bien  pris 
fcs  mefures ,  que  par  fa  diligence  &par  fes  extrê- 
mes foins  y  fon  Armée  pouvoit  les  lupporter  plus 
de  temps  qu'il  n'avoicju^é  lui  ctrc  neccflaire  pour 
prendre  Dunkcrquepar  force.    Mais  comme  il  y 
uvoit  â  craindre  >  fi  Ton  attaquoic  la  Place  avec 
icurctezqueroncherdie.  auxaurresfiege?^  qu*a- 
,  un  long-temps  employé  fansavantage,  VHy 
MCI  qui  approchoit ,  ne  rendît  tant  de  précautions 
inutiles  ,  &  que  la  mortalité  ne  décruiht  rArmé^> 
il  feconfirm oit  entièrement  dans  fa  première  ra- 
iblurion  >  de  tenter  la  promptitude  de  rcxecutiwi 
par  la  vcye  désarmes  5  &  penfoit  judicieolèment , 
que  c'étotr  confcrveiLles  foljdats.,  d'en  hazarder  un 
petit  nombre  en  des  occafions  glorreufes  >  pour  le 
îalut  de  tous  les  autres.  Par-la  encore  il  ménaj;eoi: 
le  romps ,  dont  la  perte  cil  irréparables  il  fatisfai- 
foit  au  defir  de  toute  rArmée^im  patiente  de  fortir 
de  ces  incommoditez  j  &  faifoit.réuflîr  cette  fa- 
xneufecutreprifcj  malgré  les  obftacles  des  hom- 
mes &  de  laNaturc  ^  Ct  pouvant  confoier^  qu« 
quoy  qa  il  arxivât ,  fa  gloire  demeureroit  entière  ; 
non  feulement  parce  qu'elle  ne  dépeixloit  pas  du 
liazard  ,  contre  lequel  il  s'étoit  muni  autant  qu'il 
fcpouyoukimaiacmeati  mais  de  plus,  d'autant 

que 
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58        msTOtRE  DXT  SÎEGE 
que  Tes  vertus  l'avoient  élevé  au  dcflus  des  attew-- 
t€S  <ie  lâ-mauvaife  fortune. 

Sur  ces  peiifers,  le  même  jour  cjue  les  rctran- 
chemens  fureiu  achevez  ,  il  alla  reconnoitre  la 
Place,  &  y  mena  les  Maréchaux  de  Gaflion&  de 
Rantzau.  Apres  l'avoir  fort  confidcrce  ,  il  réfolut 
qu'on  y  feroit  deux  attaques  -,  l'une  au  dernier  ba- 
fUon ,  l'autre  à  l'ouvrage  à  cornes  le  plus  proche  de 
ce  baftion.  Il  donna  la'^premiére  à  Ion  Armée  ,  la- 
quelle il  renforça  de  deux  bataillons ,  qu'il  prcnoit 
tour  à  tour  dans  les  brigades  des  deux  Maréchaux. 
Il  laillà  la  plus  aifée  à  ces  brigades ,  qui-fe  dévoient 
relever.    On  attaqua  le  baftion  par  la  face  qui  re- 
garde la  mer ,  &  l'ouvrage  à  cornes  par  le  côté  qui 
eft  expofc  au. baftion.    Dés  ce  foir  les  deux  tran- 
chées furent  ouvertes.   On  fit  une  grande  redoute 
au  commencement  de  chacune  ,  &  entre  ces  deux 
redoutes  on  planta  une  batterie  de  quinze  canons. 
Celas'execu^        dcrordre,  les  afliegez  n'ayant 
point  troublé  liu  il  c  travail  ;  (oit  qu'il  ne  lés  prel 
Êitpasencore,  foit qu'ils  crùlTent  plus  neceflauc 
de  s'occuper  en  hâte  ,  à  mettre  en  état  quelques 
Douveaux  dehors  qu'ils  avoient  commencez ,  &  à 
les  environner  de  palliflades. 

L'attaque  des- Maréchaux  fut  le  premier  lieu  où 
Ton  combattit.il  y  a^oit  entre  ces  parllidades  &nos 
tranchées,  une  Dune  alTez  haute ,  que  les  Ennemis 
occupoient ,  &  d'où  il  les  falloit  chaffer  pour  avan- 
cer nôtre  travail.  Noirmonftier  fe  trouvant  de  ; 
jour,avec  les  dix  Compagnies  des  Gardes  Françoi- 
fes  de  la  brigade  de  Rantzau,  reçût  ordrcde  le  ren- 
dre maître  de  la  Dune.  AulTi-tôt  ayant  détaché 
une  troupe  de  foldats  choifrs  fous  la  charge  de  Sau- 
jon,  deChailly,  &deRouflille>  foùtenuspar le 
rcfte-du-Corps  que  Courcelles  commandoit,&  par 

quelque» 
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quelque  Cavalerie ,  il  fie  domier  détermine'menc. 
tes  foldatsétoieiu  hardis,  les  Officiers  fages  j  & 
comme  il  arrive  aux  premières  adions  des  fieges  , 
chacun  avoit  envie  de  fe  fignaler,-  Ainfi  l'attaque 
fut  entreprife  avec  tant  de  Vigueur  &  d'ordre ,  que 
les  Ennemis  c'tonnez  de  cette  furie ,  ployèrent  fans 
réfiftance  ,  ne  pouvant  dans  leur  confusion  recon- 
noître  nôtre  nombre  j  Ôc  abandonnant  leur  pofte, 
{ans  avoir  fçû  le  prévaloir  des  avantages  que  la 
Lune  quiluilbit ,  &  le  fable  blanc  de  la  Dune ,  par 
où  nous  venions  à  découvert,  leur  pouvoient  don- 
iiier.Ils  ne  nous  laiflerent  toutefois  gueres  en  repos. 
Sour  ■  l'ils  fe  furent  reconnus  rie  dépit  d'avoir 
fî-toL  ..uaé  le  pied ,  les  ramena  à  la  charge.  Ils  y 
vinrent  trois  fois  pendant  la  nuit ,  avec  de  l'Infan- 
terie &  delà  Cavalerie, trois  fois  nos  gens  détachez 
&  nôtre  Cavalerie  les  repoulTerent.  Cependant 
Noirmonftier,  quoy  qu'il  fc  trouvât  par- tout  où 
lanecelfité  du  corn  mandement  &  du  péril  l'appel- 
ioicnt-,  avoit  fait  remuer  la  terre  avec  une  telle  di- 
ligence, que  malgré  ces  attaques,  on  avoir  ache- 
vé avant  le  jour,  un  logement  fur  la  Dune  que  l'on 
■)enoit  de  gagner  :  &  l'on  l'avoit  attaché  par  uncli- 
çne  de  retraite  de  cent  cinquante  pas  ,  avec  le  tra- 
vail delà  t:     ^  'e.  L'ouvrage  néanmoins  ! 


pas  encore  (.11  l^h  entière  perfedtion,  les  faiiuics 
.'ayant  manqué,iorfque  vers  les  fix  heures  du  matin 
les  Dunkerqiiois  fe  réfolurent  de  nous  chaflcr  de  ce- 
logement ,  &  pour  le  reprendre  fortireiit  en  grand 
nombre  de  leur  contr'elcarpe^  Noirmonftier  cou- 
rut aufli-tôt  à  la  tête  du  travail ,  avec  Cou rce lies, 
&  les  autres  Chefs ,  afin  d'alTurer  le  combat  par  fa 
|>refence  &  par  fa  conduite.  D'abord  les  Ennemis 
]^ttcrent  quantité  de  grenades,dont  les  éclats  nous 
xucoraruodoieiit  d'aucaut  plus,  ^  aucun  ne  dc- 


Early  Eurcjpean  Books,  Copyright©  201  1  ProQuest  LLC. 

Images  reproduced  by  courtesy  of  Koninklijke  Bibliotheek,  Den  Haag. 

364  F  57 


HISTOIR'FDU  SIEGE 

nieuroit  fans  efFec  entre  la  prelle  de  nos  foldatSï 
Ils  avoient  efpcré  que  ces  éclats  nous  pourr oient 
mettre  en  defoidre,  &  qu'après  ils  nous  poufie* 
rotent  plus  facilement.    Mais  comme  ils  virent 
eue  les  Officiers  fermes  ,  &  accoutumez  aladil- 
cipline,  fuccedoiem  fai.s  trouble  les  unsauxaiiu 
très,  qoand quelqu'un  étoithleffé,  &  quil  en^ 
troit  de  nouveaux  foldats en  la. place  de  ceux  qm 
tombo»ent ,  alor^  dcfefpcrcz  du  peu  d  effet  de 
leurs  crcnadcfr,  ils  vinrent  aux  matns  avec  nous. 
Cette  rencontre  .  qui  dura  trois  heures,  tut  lan- 
clame  V  la  fureur  s'augmcntant  par  e  genre  du 
combat  ;  La  fortune  même  demeura  long  temps 
douteufe ,  les  François  ne  voulatis  point  abandon- 
ner leur  viaoire  ,  6c  les  tfpagnols  enrpioyanrt 
toutes  leurs  forces  pour  la  regagner.  Enhuceur- 
cy  ccdeien: ,  &  quoy  qu'en  ce  mcmc  )0ur  ils 
ftncttoijauwes  attaques  avec  la.  même  opm 
tçctc,  ils  furaittoûjours  repouflez  ,  &  le  lo 
ment  de  Noirmonrtiet  rendu  avant  la  nuit  caj  .. 
ée  tenir  plus  de  trois  cens  hommes.    Nous  perdi- 
jucs  en  ces^divcrs combats  q^iancitéde  gens  -,  nous 
ycûmcs dix  Sergcns  tuez,  Pordieux  ,  Capitaine 
aux  Gardes,  &  MontdebHe  Lieutenant ,  &detiK 
autres  Officiers  y  furent  blclTez.  La  perte  des  En- 
nemis ne  fut  pas  moinccc.    Il  y  mourut  de  leu 
part  un  Volontaire  de  la  Maifon  de  Crouy,  &  de  U 
nôtre ,  Barroulierc  Enfeigne  aux.Gardesv  Sau  jo«„ 
C4iaillY,  RouffiUe,  Loignac,  Genhs,  Campagnoilc 
^t  du  Vouldi ,  Gfficiets  de  «e  Régiment  s'y  ligna- 
lercnt,C©urcelles  principalément,  qutapr^s  Noir- 
monfUer  pouvoir  s'attribuer  la  tneiUeurc  partui 
de  la  gloire  de  ccttc^aélion. 

D'autre  coté,  à  la  principale  attaque ,  ou  Aubo- 
çerrcayoitgtc  bkflé  d'uucoupde  moufquct,  U 
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chesalloient  bien  plus  vîte.Chaftiiion  en  peu 
-..nps  avoicavancé  Je  travail  de  telle  forte,  quii." 
ne  rcftoit  pas  beaucoup  de  terrain  à  gagner  pour 
être  à  la  contrcfcarpe  \  toutes  chofcs  fuccedoieur 
heureufcmcnt.  La  diligence  de  rouYragcre'poa* 
doit  à  i'erpcrancc  du  Prince. 

.  On  eut  avis  cependant ,  que  les  Armccs  enne-- 
mies  fortoicnc  de  Nicuport  >  à  defl'e:  -  ^1-  noi.s- 
combattre  ;  êcqucdcjaies  premiers  c  .    ,  <ns  de 
leur  av^nr-garde  avoient  paru  entre  Fumes  ÔcDun^ 
kerque.  Ge  qui  avoir  donne  cours  à  cette  nouvelicv 
c^ctoient  lesjjruits  av         ux  que  les  Efpagnols 
femoicncîifîii  d  afiFerawL  t  v.,prit  des  Peuples,  d'uo- 
graud  fecours  qu'ils  prc'paroient ,  &  de  l'alluran- 
ce  de  forcer  bien-tôt  nos  Lignés.  Le  vulgaire  ayant, 
premièrement  crû  ces  bruits  ,  les  avoit  Vaiis  enfui* 
te  plus  grands  >  félon  lacoûtnmc  ,  &  cette  Gava^- 
Icriequi  paroilToic,  fcmbloitenquelque forte  le$., 
confirmer.  Le  Prince  étant  averti  que  les  forces  de,: 
Flandres  s'alîcmbloient  à  Nieuport ,  &  voulante 
s'éclaircir  avecccrtitude  de  la  rumeur  tumultuairc» 
dcleur  mardie ,  pour  fc-prc  parer  À  tout ,  envoya, 
aux  r.ouvcIl<'s,  &  fît  tenir  à- Ta  Fcife'-Seneterre. 
l'ordre  de  s'approcher  avec  f(    ^  np  volant.  Le. 
jour  fui  vaut ,  nos  Batteurs  d 'c . .  x rapportèrent  ». , 
que  la  Cavalerie  qui  avoirallarme  les  Païiàns  &  les- 
Efpions  ,  n'dtoit  autre  chofc  q^'^n  grand  parti 
forti  deNicuporrj  que  ce  pani  avoir  donne  fur  nos  ^ 
fourrageurs,  &  qu'en  ayant  prisquciqucs  ur.s  ,  il 
s'etoic  retire  diligence. 

Or  quoy  que  le  bruit  du  fecours  .....  épanda  • 
parmi  nos  troupes-,  il'n'yavoitneanmoinsappccw  . 
te  aucun  trouble.    On  n'y  .avoir  rien  change  à  là 
ggrde  du  Camp  ,  toujours  difpole'c  de  la  même 
iQiCÇic^uç  ii  on  eût  cu  en  prefencc  les  Armccs  des  . 

cunc* 
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îSnemis  :  On  i^avoit  point  difco.unme  et^^^^^^^ 
des  traucbees.&  à  l'attaque  du  baftion  Arnau  d  & 
Marfm  s'ëtoicnt  avancez  q"^fi,^V\^^^'>^^ 
tr'elcarpe  ,  mais  avec  peine  &  pecil ,  les  difficukez 
croiffantàmefurequon  s'approchoit  desdcr 
fes.  La  MouHaye  venant  à  fou  tour,  cmrepr). 
5%  lo^er.    Il  Lit  entré  cngardeavecle  batail- 
îJn  Suille  de  Molondin,  &  ce  bataillon  éto.t  un 
des  vieux  Corps .  &  des  plus  aguerris  des  troupes 
auxiliaires.  Nos  dernières  gx:erres  -^voicnu  .ccc^^u. 
tume  les  SuilTcs  au  fervice  des  ficges.    Pieni.e  e- 
inent  nos  railleries,  &  enfuite  leur  propre  honu 
rcur  avant  fait  me'priler  les  périls ,  I^.^.^^^^"' 
ha  portez  à  une  émulation  de  la  hardieffe  Fran- 
çoil^  V  contre  la  coutume  de  leurs  pères,  cjui  ti- 
loicntla  folde  de  nos  Rois  feulement  pour  la  gar- 
de du  canon ,  &  qui  demeuro.ent  fpectiteurs  oi- 
fift  de  notre  vaillance  j  li  ce  n  etoir  peut-être  aur 
jours  de  bataille ,  où  n'étant  pomt  accoutumez 
^combattre,  ils  faifoient  mal  le  plus  fouvent. 
Leur  dcpenfe  étoit  grande ,  leur  fervice  médio- 
cre ;  les  moindres  manquemens  d  argent ,  ou  de 
vivres ,  les  mutinoicnt.  Ces  défauts  avoient,  com- 
mei'aydit,  cré  changez  en  mieux  ,&  les  Suiius 
c'toient  jaloux  d'honneur  ,  &  capabks 

de  difciuline  Ceux  que  la  Mouflaye  détacha ,  ga- 
gnèrent visourciifement  la  palliflade  ,  a  1  endroit 
par  où  il  les  fit  donner.    Ou  y  apporta  aulTi-toc 
des  barriques ,  &déja  on  ayoit  cpmmaice  as  y 
couvrir  ,  lors  que  les  adlegez  ,  qui  )ufques 
avoient  peu  tiré,  peut-être  pour  nous  aCuicr,  Se 
puis  nousfurprendre,  fcjetcerenttoutacoup  hors 
de  leurs  retranchemens  ,    ôc  defcendirent  lui 
DOS  Travailleurs  avec  tant  de  feu ,  que  1  épou- 
Ycnxfcmit  a.!:r'cux,  &  qu'ils  s'abaudouncrcni 

hoQi 
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honteufementà  Jafuite.  La  Mouflayeiie  les  pou- 
vant arrêter, rant  leur  frayeur  parût  grande,  fit  fer- 
me avec  quelcjocs  Officiers.  Cauderoquc  Ton  Aide 
de  Camp ,  fur  blefTd  en  cetendroit  j.  &  fans  doute 
ks  Ennemis  alloicnt  accabler  ce  périt  nombre  , 
quand  le  Capitaine  FifFcr ,  afin  de  détourner  un  tel 
malheur,  &  de  réparer  la  lâcheté' des  fuyards,  Ce 
leva courageufemcnt  de  la  tranchée  ,  &  courutau 
combat  avec  cent  hommes  qui  le  fuivirent.  Les- 
Ennemis  cédèrent  à  la  charge  defe(pere'e  qu'il  leur 
fit ,  &  ne  tournèrent  tête  qu'après  avoir  regagné 
leurs  pailillàdes.  Cefut-làque  l'on  combattit pe- 
rilleuîèment  :  les  affiegez  tirans  avec  furie  derrière 
les  gros  pieux  qui  les  cacboient ,  &  r,os  Suiffes  qui 
fe  trouvoient  entièrement  expofez  r^r  la  fuite 
des  Travailleurs  ,  attaquans  av(  vantage. 
Déjà  Fififer  avoir  reçu  deux  coups  mortels  :  les 
plus  hardis  des  fiens  ne  le  voulant  point  quitter >, 
&  préférant  la  mort  à  l'ignominie  ,  croient 
tombez  prés  de  lui.  Le  tumulte,  la  nuit ,  le  bruic 
dès  armes,  les  plaintes  des  blellez  ,  le  cri  des  com- 
"battans  .  faifoient  une  hideufe  confufion  de  toutes 
chofes,  quand  les  nouvelles  de  ce  grand' trouble 
fiirent  rapportées  au  Prince.  Il  fc  rendit  auffi-tôt 
au  milieu  de  ce  danger  ,  &  y  remit  l'ordre  par  fa 
prefence  j  on  fit  revenir  les  gens  au  travail,  &  la 
Mouflàye  rétablit  &  avança  encore  le  travail  qu'il 
avoit  courage  11  fc  ment  défendu.  EifFer  furvécut 
quelques  jours  à  la  gloire  de  £e  fer  vice  ;  h  mort 
luienôtalaréconr.  ,  que  les  louanges  de  la^ 
pofteritclui  rendre,.:.  En  ce  même  temps  ,  du 
côté  des  Maréchaux  le  tumulte  n'étoit  pas- 
moins  grand  ,  ni  la  mêlée  moins  furicu/è.. 
Roanette  ayant  avance  la  tranchée  ,  &  Clan- 
||i  leu  eJifuite  occupé  la  place  d'une  fortification. 
■  <iue 
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coutr'efcarper  Miollàns  centrant  en 
eux,avoic  fak  donner  idcu,  P^^'-^'^f/>';°^^^^^ 
rtcardok  laMtr,  l'autre  couvroit  la  Corne  ,  ou 
Scondu.nons  nosrravaux.   Le  ^<^^ 
Navarre  avoic  attaqua:  la  première  ,  ceiui  de  l  i- 

quand  ils  défendent  les  Places ,  qu  ap^es  que  leur 
^nufon  eltdiftnbuée  aux  hcux  qu  on  attaq. 
3s  ne  la  changem  plus  pendant  le  riej;e.    Quami  , 
les  Afneî5eai.s^m'ptis  un  dehors  ,  I«  rroupes^qm 
l'ont  difputc  fe  remettent  a  la  gaide^du  rc  ra..- 
chement^le  plus  proche.    Les  Walon:;xlu  Colonel 
VaTcnfus  a^oie.^t  ^cc  oppofczdésae  commence  . 
inentda..f.egc,  à  l'attaque  des 
dcpmsrouvSturede  lat.:anchJe , 

joursaux  mains  avccnous  ,  ^^f^»;?°»^"J^f;7j^: 
Ws  avec  valeur &conftance.   Cette  fois  lafiei 

des  veilles  &  de  la  fatigue  ,  ils  "^^«^^ïf.^^î^^f^^^^^f/ 
ment ,  &.nous  abandotuacnent ces  {ulliflades  prel- 
ouc  fans  les  conterter.    Nous  en  étions  les  mai- 
icsil  y  avoit  quelques  heures ,  nous  y  avions  me^ 
me  achevé'  noslogemens lors  que  Lede  amenant 
deux  Compagnies  d'Efpaftnols  naturels  ,  qu  i 
ctoïc  allé  prendre  au  Fort  fc  Lcon  ,  &  r^mmaoc 
ksWalcis  p.vr  ce  feccxurs  &  par  fa  prcfcncc,  fii 
«ne  fortie  à.leur  tcte ,  inutile  a  la  vente  pour  la 
<Uf  cifion  des  chofes.mais  affczheureufe  a  Ton  com- 
mencement.   Il  regagna  Lmpetueufemcnt  la  pal- 
lillade^ui  mcnoit  a  la  contr'cfcarpe  de  la  ConiC  i 
ilrompit  le  travail  qu'on  y  aroit  Luc ,  &  ren  ver- 
a  tout  cequi  s'oppofa  à  lui.    Grave  l^lancaforr, 
&Poix,  Officiers  du  Régiment  de  Picaroie  »  hi- 
letit  blclTcx  en  foûtenani  cet  aflau:.    Brcautrc  y 
£ci  tue.  La  mo«  de  ce  dernier  augmenta  les  f  une- 
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ius cxcuipics  du«înalheur  de  fes  Ancêtres,  donc 
nos  dernières  Hiftoircs  font  pleines,  &  confirma" 
l'opinion  commune ,  que  le  dcftin  des  guerres  de 
Flandres  eft  fatal  à  ceux  de  cette  Maifon.  La  Yicu* 
ville ,  Meftre  de  Camp  du  Régiment  de  Picardie» 
aidoit  à  MioiTans  ,  fous  lequel  il  étoit  entre'  en 
garde.  Comme  il  apperçùt  que  les  foldats  lâ- 
choicnt  le  pied ,  &  que  les  commaiîdemcns  des 
Officiers  li'étoient  point  e'eoutez  ,  ne  pouvaiu 
foufFrir  que  tant  qu'il  vivroit,  fon  Régiment  re- 
çut un  affront,  il  courut  avec  quelques-uns  des 
liens  où  Ton corabattoit.  Se  Ce  jcttantau  travers 
deseniicmis,  arrêta  leur  vic^  ^ar  fa  hardielîc. 
Ses  {bldatsaufli-tôt  prefïczpcw  , . péril  &  par  fon 
èxemple  ,  retournèrent  à  la  charge,  avec  tant  dt 
furie,  qu'ils renverfcrent les  Efpagnols ,  &  qu'ils 
lièrent  leur  logement,  que  Mioflansfit  pari: 
lauc  >  fans  qu'il  ofàt  plus  paroîtrc  pcrfonne  poar 
mpcchcr. 

^cl  ^toit  l'c'rat  des  chofes  au^  attaques  de 
Place.    Bek  arriva  cepehdant  à  N  ieuport ,  &  joi-. 
^nit  aux  autres  Arm^és ,  if bis  mille  hommes  de 
piedjS:  vingt  cinq  Conieittts de        cric.  Il  trou- 
Ya  les  affaires  de  foii  Parti  fort  mai  u;  " 


qu'il  n'y.avoit  aucu ne  apparence  qu'oii  j  u.iecoif- 
rir  Dunkerque.  Leur?  cfpions^  &:  ceux  de  nos  fol- 
dats  qu'ils  avoient  faits  ^rifonniers  ,  les  ayoicrit 
enfin,  inftruits  de  la  bonté  de  nos  L  :  &ils  eft 
jugcoicntrouv  is  n'cuflenî  pô, 

fans  une  té  mer:  '       les  for- 

cer. Ilsconnoih  j.  ...ic-       ...  .;v.fendoir> 

accoutumé  aux  viâ:oire^,-  prudent  dans  le  péril,  & 
duquel  I4I  félicité  alloitdc  pair  avec  la  fagelfe.  Us 
fçavoient  qu'il  conduifoit  l'élité  de  nos  gens  4e 
guette ,  à  eiiti: ''autres  Bàiides' qili  atoient  tou- 
jours 
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HISTOIRE  DU  SIEGE 
jours  combattu  &  triomphé  fous  lui ,  &  dont  la 
irnierc  Campagne  étoit  gloneufe  P^»^  ^^^^^"^ 
des  Bavarois,  qu'on  tenoit  les  ""^^ux  d.fciphnex 
de  rEuropc.  Ainfi  ,  quoy  que  leurs  Armées  mon- 
tafTcnt  à  douze  mille  hommes  ce  nombre  n  étoit 
pas  allez  grand  poux  faire  réaffir  cette  entreprifc, 
oùlamuftitude  feule  pouroit  accabler  votre  va- 
leur ;  Sccequieft  de  grand  poids  dans  les  choies 
de  la  euerre ,  la  réputation  du  Prince  imprimoïc 
fi^violente  terreur  à  leurs  foldats,qu  .  Is  enflent 
defcfpcré  de  le  vaincre  ,  s'il  avoit  fa  lu  le  battre  a 
la  campagne  ,  bien  loin  de  (onger  a  le  forcer  der- 
liere  de  fermes  retranchemens. 

Aurefte ,  leur  negoaation  d'Angleterre  n  avoit 
pasheureufementréiifll.  Ils  n'avoieiu  obtenu  du 
Parlement  que  quelque  foible  fecours  »  &  je  <:redic 
de  leurs  Partifans,  aufli  bien  que  radrelTc  &  les  fol- 
licitations  de  1* Ambafiadeur  Catholique,  s  etoient 
trouvées  inutiles  Ce  n'dl  pas  que  les  Anglois,  par 
des  raifons  d'Etat,  &  par  la  haine <iue  leur  Nation 
a  de  tout  temps  pour  la  nôtre .  ne  nous  viflent 
avec  douleur  maîtres  de  Dunkerque  .  &  ds  enflent 
pu  nous  travcrfer  en  cette  conquête  ;  l  Etat  xMo- 
Lrchique  étant  pour  lors  quafl  détruit  en  leur 
Patrie ,  leur  révolte  florifl^ante  ,  &  e  paru  da 
Roy  prefque  ruiné  par  fa  prifon.    Cela  en  appa- 
rence les  devoir  pouflerà  nous-nuire  ,  &  fur  cela 
auflfi  les  Efpagnols  les  eo  avoicnt  follicitez.  Mais 
de  plus  preflantes  confiderations  les  arretoient 
par  les  maximes  d'une  bonne  Pohtique  ,  1  incer- 
fitude  de  s'accommoder  avec  l'Armée  Ecoflo'ic  , 
qui  tenoit  leur  Roy,  &  la  crainte  que  fes  fidèles 
fuietsnefefoûlevaflent,  fi  elle  fe  declaroitenfa 
faveur,  les obligeoienten une  fi grande  decilion 

d'afFàires ,  de  confcrvcr  leurs  hommes  &  leur  ar- 
gent. 
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ent.  Et  commeaux  changemens  des  Etats  >  tous 
:s  obllacles  font  périlleux,  dans  les  premiers  fon- 
emcns  de  la  République  qu'ils  dcfïeignoient  d'c'- 
rablir ,  ils  ne  vouloient  nous  donner  aucune  occa^ 
on  de  rupture  &  félon  la  neutralité  qu*il  croit 
icceflTairc  qu'ils afFedbaflent  en  cette  conjondturc 
'elicate  ,  ils  ne  permettoient  rien  aux  Efpagnols  y 
dont  nous  n'euffions  la  mçme  licence. 

Mais  ce  qui  rompoit  entièrement  les  dcfTeins  des 
Efpagnols  ,  ctoit  que  les  Hollandois  attendant  la 
Paix  générale,  dont  les  apparences  fembloicnt  fpe- 
cieufes ,  fe  préparoient  encore  à  quelque  expédi- 
tion ,  &  ne  vouloient  pas  (i-tôt  abandonner  la  cau- 
fe  publique  ,  ni  leurs  Alliez.  On  aifuroit  même 
qu'ils  al  loient  marcher  en  diligence  vers  Liere  ou 
versMalines,  &  l'on  difcouroit  déjade  laprifc 
d'une  de  ces  Places.  Or  quoy  que  le  péril  nefuc 
pas  fi  grand  >  &  que  les  Hollandois  ne  fe  hâtallenc 
que  lentement ,  ilefl  certain  toutefois  qu'ils  enf- 
lent formé  un  fiege ,  fi  contre  leur  attente  ils  euf- 
fcnt  trouvé  une  Place  dépourvue.  Ainfi  les  Efpa- 
gnols étoient  autant  obligez  de  s'oppofer  à  leur* 
kiléins  qu'ils  avoient  été  au  commencement  de 
leur  guerre,  &  (e  trouvoient  non  feulement  privez 
du  fecours  de  leurs  garnifons ,  qu'ils  tenoient  â  la 
frontière  des  Etats ,  mais  de  plus  il  failoit  qu'ils  y 
cuvoyaflent  de  leuri  troupes. 

Pour  ce  fujetces  Generaur-^  au  moment  qu'ils 
ne  faifoicnt  que  de  s'allembler  à  Nieuport ,  fe 
trouvèrent  obligez  de  fe  feparer  ;  &  par  ce  moyeu 
toutes  leurs  entrcprifcs  demeurèrent  fans  effet. 
Etans  feuls  ils  n'ctoicnt  pas  allez  forts  poqr  fon- 
ger  à  réparer  la  perte  de  Dunkcrque  par  quel- 
qu'autre  conquête  confiderable,  &  ils  n'ofoient 
auflî  fc  tenir  davantage  cnfcmble  ,   de  crainte 

d'une 
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4t        HISTOIRE  DU  SIEGE 
Tune  nouvelle  perte  du  caté  des  Hollandoi». 
.  EncesextrciniteT,,  comme  cetce Nacion aime 
le  fait  -ences ,  &  donue  tout  a  la  renom- 

mée ..lentqu  avant  que  de  (c  quitter,  ih 

marci  .    .  ac  vers  Dunkerque ,  pour  faàie  cioirc 
ou  ils  la voiUoient  recourir ,  &  qu'ils  tombero 
après  coutd'un coup  fur  iruines   ne  defdpcn...  . 
pasde  pouvoir  la  .'^  '     cr avec  la  même  prom- 
^dtudcquelePnn-.^^.oitprife  ,  ^f^^fj^Vll 

Le  telle  conquête,       ^^.^'1^"^.'  "pt^^n'e 
quelque  choie  à  l'expedation  de  leurs  Peup.es, 
mais  encore  nous  incommoder  .  en  nous  otant  les 
fburraiTcs.    Sur  cette  lelblution  ,  un  )our  après 
rarnv?edcBck  ,  Us  fircnt  h  revue  de  toutes  leurs 
troupes  i  &  partant  de  Nieuport,vmrcut^mpu 
au  Village  d'Adinkcrque,  &  autour  de  1  Abbaye 
des  Dunes.  Ces  lieux  l'ont  entre  Furncs  &  la  Mer , 
&  fe  trouvent  lur  le  chemin  que  les  Ennemw 
avoient  à  tenir  pour  inardier  à  nous.    On  crut 
aurti-tot  qu'ils  pourroicHt  attaquer  nos  Lignes,  eu 
fàifant  cux-m^mcs  courir  le  bruit ,  atin  dcdiUi- 
muler  leur  deflcin  ,  &  de  témoigner  que  verita- 
blement  ils  nous  vouloicnt  combattre.    1  cndant 
nue  leurs  foldiits  s'y  préparent ,  &  que  dans  la 
crainte  d'un  fi  furieux  allaut  ,  la  plus  grande  par- 
tie cache  fa  triftelTc  fous  l'aiiedation  dune  faillie 
îoye,  ilsenvoycren:  reconnoîtreFurncs.  Parha- 
zard  ceux  qui         -  nt ,  fou  qu'ils  ne  pullent  fai- 
rcletourdclai  .        io-  o  mIs  fc  contcntaflcni 
de  la  vifitcr  par  où  ils  av        .rû  qu'on  la  pour- 
roit  attaquer  plus  facilement  ,  n'en  rcgardereiv 
que  les  endroits  qu'on  avoit  pris  le  plus  de  on 
de  fortifier.  Après  avoir  bien  confidcre  ccsdeten 
ff s ,  étant  furpris  de  les  voir  fi  bonnes  ,  ils  rappor- 
tèrent que  non  fculcmciiv  Furncs  ne  le  pouvoi 
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DE   D  U  N  K  E  R  Q^U 
drcdV mais  que  quand  bien  on  Ta^ 


ils  la  trc 


cat  )  qu'ils  ne  v. 
emenr  du  fiege.  Sur  ces  non 
:t  efpoir  de  rien  exécuter  de  coniûierabk  ^  dc 

Tiarch:  )t 


r 


L  ..... 

dois.    Les  autres  retOL   per  proche  de 

Nicuport  &  de  Dixmuydc  -,  réduits  derormais  à  fc 
enter  de  liuver  ces  deux  Places ,  après  la  per- 
de T  '  ' 


:or  a: 


orci  de  fes  rctranchemens 


avec  quelque  Cavalerie ,  à  delîein  de  les  obfer*- 
Ver,  avant  qu'ils  vinlient  aux  Lignes  9  n'ayant 


itrouvc  que  les  vcft 


O  ^        u  il  j 


oc 


papprot 
comba 

r 


ques 


leurs  lo 
p  ,  &  reii 

aeterre^  qui  s'écoic 
CS',  pour  fe  trouver  au 


]  t  que  les  chofes  fe  paflent  ainfi ,  les  aflTic- 
gez  puuncz  par  leur  valeur,  conduits  par  un  ex- 
'cellenc  Capitaine  ,  &  efperant  d'être  ' urus, 
ijoîn-noient  par  tout  les  adlions  de  co.  aux 
j  ;éraesdc  l'art  militaire ,  n'obmcttant  riea 
de  ce  cjui  pouvoir  (ervû  à  leur  défenfe*  Ils  ic 
^'  uaucc   '     ,  ou  aa 

it>.v...i;.  i...  ciii^u.  ..^cc  opiniai^^Lc  les  re* 
tianchemens  que  ne  cvquions.  Quand  nous 
les  avions  emportez  ,  ils  en  ëlevoicnt  inconti- 
nent d'autres  •  oppo(àac  toujours  de  nouveaux 
obf^  es,  &  arrêtant  nôtre  vi<5loi- 

K  a  uuvuc  pàii^]u  cilefaifoit.  Ils  réfiftoïc  r 
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HISTOIRE  DU  SIEGE  ^ 
Jeillcs,  aux  fatigues,  aux  blellurcs  De  not^ 
côté,  une  cîéfenle  réfoluë  donnant  du  depit  & 
de  la  honte  à  nos  foldats ,  3c  1  enmlaiiou  &  1  am- 
bition de  nos  Oificicrs  les  preilant  de  courir  ,  a 
rcnviàl'eftime,  &  à  la  fortune.  lesFrang>isau 
lieu  d'être  rebutez,  s'animoient  par  la  dithcuUc 
&.parledanqer.   Le  Pruice  meiae  tenoita  hou- 

neir-  c,ue  cè  fiege  fût  fignalé  P^^^.^"^^"^.^.f^^. 
ûionsfameufcs  •  &  f^jachant  combien  il  lui  ferort 
Clorieux  de  fubjuguer  avec  peu  de  gens ,  &  en  peu 
3c  jours,  une  Place  capable  d'arrêter  long- temps 
de  grandes  Armces,cmployoit  la.dern.cre  vigueur 
a  l'attaqurr  .  &  s'effor^foit  autant  qu  il  pouvoit, 
d'en  hâter  la  prifc.  Aiufi  le  pcnl  &  la  furçur  cvoiÇ, 
ibicnt  par  tout  également.  Je  ferois  trop  long, 
voulois  raconter  euddtail  les  exploits  de  chaque 
particulier,  u'îtyaiit  aucun  delkm  que  de  fuivrc 
brièvement  le  fil  d'une  narration  fidèle.  Je  ne  veux 
pourtant  pas  dérober  le  luftre  aux  avions  hé- 
roïques qui  font  venues  à  maconnoinaiice,  de- 
vant au  contTairc  les  placer  le  plus  avantageulc- 
ment  qu'il  me  fera  poflible  dans  l'eltime  oe^s  bon- 
«êtes  gens ,  où  maintenant ,  pat  l  in)uftice  du  lie- 
cle ,  ia  vertu  trouve  pour  l'ordinaire  toute  la  re- 

Apréfquc  la  Moullaye  &  Mioflans  furent! ortu 
de  garde ,  Chabot  qui  fucceda  au  preniier  a  1  at- 
taque  du  Baftion  avec  le  Hegiment  de  Pertan ,  & 
trois  cens  Polouois,  gagna  le  haut  de  la  contrei- 
carpe.  LcfcaraWic  fut  fort  rude  i  Molancr«. 
Capitaine  de  Perfan,  tomba  fur  laplacc  i  Maloi 
€ie  &  du  Pays  fes  compagnons,  &cinqLieutc 
iians,  en  retournèrent  blcircz  i  l'ouvrage  mcm 
demeuralong-temps abandonné  .les Travaiileui 

îiyant  pris  l'épouvante.  £ufiu  le  Ptinceal 


^  •  '  -  NKERdUE.  sr 
-toiic  par  u  piefcnce  ,  ôc  fie  achever  le  loge- 
lent.  Les affiegez  crenferent aufli-tôc  une  traver- 
•fur  la  main  droite,  qui  nousauroit  faic  beau- 
coup de  peine,  (îCaltdnau  relevant  Chabot ,  ne 
l  eût  foudain  emporte'e. 

D'autre  côte ,  à  l'attaque  de  l'ouvrage  a  cor- 
r  ^     Sirot  fuivi  du  Régiment  d'Orléans ,  de  celui 
^-  .  N  irmonflier  ,  &  de  trois  cens  Polonois ,  ga- 
gna deux  traverfes,  d  où  il  chafîa  les  Ennemis.  Om 
remporta  entre  les  morts,  Bizc  Major  du  Régi- 
ment d'Orléans ,  &  trois  Licutenans  bleflèz.  Oc 
iCQniiic  la  Place  étoit  plus  foiblc  par  cet  endroif , 
'&<lticks  r'T*  "z  yrcmuoicnt  auffi  la  terre  avec 
plus  d'afii .    .  ,  ils  fe  retranchèrent  en  diligence 
derrière  trois  redans ,  qu'ils  environnèrent  de  pal- 
hlîades.  Mais  Roanette  venant  à  fon  tour,  y  pou(- 
J fa  trois  fapjpcs ,  &  avançant  beaucoup  un  travail  fi 
'difficile,  ôraauxaffiegez  les  moyens  de  s'y  affer- 
mir davantage. 

La  nuit  du  premier  Odobre ,  Noirmonrtier  & 
Laval  entrèrent  aux  deux  tranchées ,  &  reToiurenc 
enfcmbic,  à  quelque  prix  que  ce  fut  ,  de  fe  ren- 
dre maîtres  de  la  contr'cfcarpe  ,  que  tous  nos 
allauts  n'avoicnt  pu  iufqu'alors  entièrement  em- 
porter. Laval  commandoit  en  cette  occafîon  les 
Regimens  d' Anguien  Se  de  Conty ,  avec  uiic  trou- 
pe de  Polonois.  Il  fepara  à  droit  &  à  gauche , 
les  Officiers  5c  les  foldats  qu'il  voulok  qui  com- 
mcnçaflent  l'attaque  ;  &  prenant  le  milieu  avec 
ceux  qu'il  choific  pour  combaitrc  avec  lui  ,  fit 
donner  l'cpce  à  la  main  par  trois  endroits.  Tout 
fut  renverfc  d'abord  au  lieu  où  il  combattit ,  &  U 
contr'cfcarpe  du  baftion  gagnée.  Mais  lors  qu'il 
commcnçoit  à  s'y  couvrir  travaillant  lui-même 
parmi  les  foldats ,  comme  il  pofoit  une  barrique , 

c  tf  a 
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U       HISTOIRE  DU  SIEGE 
il  fut  porte  par  terre  d'un  coup  de  mourquet  o 
reçût  à  la  tête,  &  mourut  quelques  jours  r 
ac  cette  blcrturc,  qu'on  avoir  au  commencen,  . 
iucrée  favorable.    Ladouleur  de  fa  pcrtcfutcosn- 
Lune  à  touterArmce.   I.ePnnceenpart.cul,cr  , 
en  témoigna  un  fcnfible  aeplaifir.    C  etor 
ieune  homme  d'iUuftre  naillance  ,  ambincux 
i'honneur  ,  &  capable  de  porter  b.en  oui  les 
cfperanccs ,  fi  la  mortqui  le  prit  dans  la  p  us  belle 
Zrde  fa  vie,  lui  eût  laiflé  le  temps  d'a,outer 
rexpericnce  à  la  valeur.   Il  étok      refte  fort 
Wcn  fait  de  fa  perfonne,  ■&  temoignoit  dans  la 
converfation  une  bonté  &  une  franch.le  natu- 
relle, qui  faifoient  fouhaiter  fou  amitie  ,  &  qm 
le  rendoiait  agréable  à  tous  ceux  qut  je  pran- 
quoient.    Aurtttôt  qu'il  fut  bielle  ,  on  remporta 
ians  fa  tente ,  où  le  Prince  le  vint  vifncr  i  &  peut- 
être  que  fon  accident  eût  mis  du  ^çfordre  par- 
nn  les  troupes  ,  fi  Clernmnc-Vemllac ,  Maré- 
<?hal  de  Bataille,  cht  s'ctoit  trouve  a  ce  combat, 
„c  les  eût  rafïer  Cet  Officier  continua'lc 

travail,  achcvalelogement.  &  vers  le  chi 
iout  fuiViUit  ,    commença  a  delccndrc  -.-o  le 

^^toendant  Noirmonftier,  qui  meuoic  Içba- 
■  taïUon  des  Gardes  de  la  brigade  de  Rantzan , 
ayant,  au  même  moment  eue  Lava  actaqi^it , 
/onné  àtroisen  -  .  avec  Courcelles  &  Dcii- 
iiemarie  ,  poufla  ..  .  .  i^nemis  a  coups  d  epce ,  Si 
du  haut  du  (Tlacis  qu'il  gaana ,  fit  jctrer  tant  de 
ercnades,  &  faire  un  fi  grand  feu  de  moufljuctc- 
h ,  qu'il  les  contraignit  de  quitter  la  comr  efcar- 
^cde  laCornc.  Dennemanc  &  du  Vou.dy ,  Lieu- 
îenans  auxGardes,  y  ^^^^"^^Icflez  Detu  Ser- 
gcns  tuez  ,   avec  quatre-vingts  ioldats  qm  ) 


I 

\ 
1 
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DE   DUNKER  Q^U  E.      f  5 
"  '  ^     ^  urereiu  hors  d'ctar  ck: 
i..i.u.-.      ^  onftier,  fansperdrc 
reisnp       ^ndicunlc,^   .    icdc  fix-vingts  pas» 
kIon(rdelapaUifladc>  avec  un  retour  qui  le  flan- 
3c qui  voyoit encore  parle  revers  le  chemin 
uvLri.  Des!  '       ^  ,il  fappapour  dcf- 

cen  -  "  danslci^  iiv.  ,  icmidi  il  drcfîa  une 

b  ...  ..j  de  urcis canons,  qui  fut  iligee  nccellaire 
^  pour  dc'mont^r  deux  pièces  qui  ciroient  in^eflani- 
ï  iireot  de  la  €orne. 

c  jour  penfaétrc  funcfteà  TErapirc  des  Frart- 
^Ji:i7  &ôter  :  '   "  chc  le  plus  gîo- 

«eux  Scie  plu.  .0....;..;  Ennemis.  Le 

Prince  y  félon  fa  coùcumc,  ctoïc  alie  vifirer  les 
»   iu.aveauîx  ou  v  rage  s   afin  de  les  incttre  eu  leur 
jjttzfç^ion.    Là  pendant qu*ii donne  lès  ordres, 
'   ^   '  &  Capitaine  au.  Rcgi  m  eue 

ci  Uic^iij ,  XX*.. proche  de  lui.  Comme  lî  ce 
premier  hazardeiitccc  un avertilïement  pour  un 
plus  grand  ,  en  retournant  en  fon  quarder  fur  les 
>  cinq.heures^a  foir  ,  «  repa/Tanc'dans  les  tran- 
chceiT,  une  volée  de  canon  emporta  la  tête  à  un 
Valet  de  pied  qui  le  fuivoit ,  &  dont  il  fe  trouva  li 

,  proc' -      ^  »  ^    r  '  '  rr     r ^ng,  &  que  Icsédats 

^ti  c  ....    ^  au  vifage  en  cinc|; 

ou  (ix  endroits.  Dans  cet  cxrrcrae  pexil  ^  il  de 
meuraavecunair  fcrani  &  tranquille  j  3^  par 
nftance  inébranlable  qui  parût  en  lui,  dilfio: 
frayeur  des  (iens ,  cpou  venceïdu  danger  qu'il  ; 
lui  voyoïcnt  courir*  Anili  cet  accident  ne  fcrvic 
,  qu'à  coîifirmtr  Topiuiou  que  tout  le  monde  avoir 
n.  juefa  tète  ctoit  chère  au  Ciel ,  &  qqc 
s  ÙcitUàS  r^fcrvoicnt  une  fi  illuftre  vie  pour 
xccucer  de  fort  grar.dcs  chofes.  D'Anville  &• 
MoiuauUcr  s  e'uac  troiivcz  alors  près  du  Prince  , 

C  }  curcivt 


y*        HISTOIRE  BU  SIEGE 
curent  part  à  l'honneur  de  ce  danger,  i^ut 
*,aes  uns  ont  écnt>  oue  ces  deux  avoientctc  îcr- 
iaflc2  par  les  ais  qui  fo4tenoient  la  tranchée,  que  I 
le  bou'et  avoir  abattus  fur  eux  ,  perfuadez  fans 
doute  des  premiers  bruits ,  qui  augmentent  ou  di- 
miiment  la  vérité  ,  félon  la  paflfion  ou  1  ignorance 
«le  ceux  qui  les  fement  :  mais  les  témoignages  que  | 
nous  avons  eus  d'eux-mêmes  ,  détruilcnt  cette  » 

La  nuit  fuivante  Paliuau  avec  les  Rcgi mens  de  * 
Maiarin  &  de  Vattcvilie  ,  pouflant  le  dernier  tra.  i 
vail  de  Clermont,  s'dlargit  des  deux  cotez  dans  le  t 

chemin  couvert,  «côtaaux  affiegez  les  travcrfes  s 
qu'ils  avoient  coupées  à  droit  &  a  gauche.  En  cet-  i 
?coccafion,  Jeanfac,  Aide  de  Camp,  eut  le  bras  ( 
caflé  d'une  moufquetade. 

A  l'autre  attaque,  Quincé  commandant  lesGar-  . 
des  Suifl'es  de  la  brigade  de  GalTion  y  &  les  Walons  i 
de Bournoimllc ,  paflale  foffé,  bien  *iiomspr«-  | 
fond  &  moins  large  que  devant  le  baftion  ,  &  att*-  i 
chant  le  Mineur  à  la  Corne,  l'y  mit  heureurcment  r 

à  couvert.  . 

Cependant  Picolomini  &  Caraccnc  ,  arrêtez  t 
inutilement  à  Nieuport,  &  prcffczfansccfle  déjà  i 
douleur  de  voir  périr  Dunkerque  a  leurs  yeux ,  t 
pour  ne  ncn  obmettrc  ,  fe  rélolurent  ,  uonob-  ; 
«ant  le  vent  qui  étoit  toujours  contraire  ,  d«  , 
tenter  le  chemin  de  la  mer,  &de  tâcher  par  U  s 
moyen  des  petits  vaifleaux  qu'ils  avoient  ppcpa  i 
icz  ,  &  par  la  connoiftance  parfaite  que  leurs  ma 
iclots  avoient  de  la  côte ,  de  faire  entrer  quelqu. 
fecours  dans  la  Place.    Si  ce  delîem  eût  reufli ,  il 
cfperoient  que  le  mauvais  temps  qui  continuoit 
&  les  incommoditez du  campement,  pourroicn 
BOUS  obligera  lever  k  ficge  i  ou  du  moins  qu^ 
°  ruinan 
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DÉ  DUNKER  Q^U  E.  55 
inant  nos  troupes  ,  h  prife  d*uiic  Ville  nous 
coûreroit  uiicarmce.  Pour  cet  eftct  ils  prirent  à 
Nicuport  trente  belandes ,  qu'ils  remplirent  de 
leurs  plus  hauts  Chefs  &  de  Icuk  meilleurs  fol- 
dats  ,  &  qu'ils  mirent  en  mer  fous  la  conduite  de 
leurs  plus  e}fperimcnte2  Pilotes.  Cette  flotte  par- 
tit pendant  la  tourmente,  chacun  étant  réfolu  i 
furmonter  toutes Içs  difficultez ,  par  lapenfee  de 
la  gloire  ,  par  ledefir  de  larecompcnfc  ,  ôc  par  le 
reftedes  chofesqui  pouffent  d'ordinaire  les  hom- 
mes à  méprifer  le  péril.  Le  fuccés  pourtant  ne 
repondit  pas  â  tant  de  promefles  inutiles,  &  la: 
joye  desDunkcrquois ,  qui  du  haut  de  leurs  mu- 
railles regardoicnt  venir  ces  belandes ,  fe  changea 
bien  tôt  en  triftefle.  Aufïi  tôt  que  les  Efpagnols 
Ce  virent  dc^couverts  parles  Hoilandois,  &  que 
1m.  '  ^  rclots  eurent  reconnu  queTromp  failoit 
u^  ..;xw.i  cr  pour  venir  àeux,  tout  d'un  coup ,  foie 
que  la^rainteJes  faifillantleurôtât  le  jugement  > 
loir,  comme ilsont  ditdepuis,  qu'ils  nepùlîent 
rcfilter  au  vent  &  à  la  mer  >  ils  s'abandonnèrent  à 
la  fuite  ;  &  fans  faire  le  moindre  effort  pour  tra- 
jettcr  y' ils  fe  fauverent  à  Nienport,  fulqucsoù  An- 
donville  ,  qui  s'etoit  avancé  avec  nos  frégate*? 
pour  les  combattre  le  premier  -,  leur  donna  la 
chalFe. 

Les  gens  entendus  à  la  marine  demeuroicnt 
d'accord  ,  que  parmi  la  perte  des  belandes  qu'on 
eût  prifcs  ,  ou  coulées  à  tonds,  s'ils  eulTent  bazar- 
dé le  partage  I  quelques-unes euilent  pù  (fchappec 
&  fc  jetter  dans  la  Place ,  mais  elles  y  fuirent.  tn- 
trées  inutilement.  Car  elle  étoit  alors  tellement 
prertée  ,  qu'il  n'y  avoit  qu'un  fort  grand  fecours 
qui  p lit  la garantir.  La  mine  qu'on  avoit  creu- 
téc  toute  \.\  nuit  &  tout  le  matin  fous  louvragè- 

C  4  i 


54.  Hl^O tR>E  D  U  SI  EC 
àGorncs  ,  fc  croiivoit  iprolbnclc  tle  tjuiiu.  l'^^s,  ic 
"l'oii.  n€  doutoit  point  que  l'effet  n'en  dcût  cttc 
jçrand ,  en  au  terrain  aflcz  propre .  Par  confequcnt 
ia  Corne  ne  popvpit  plus  gucres  tenir-,  &  après  la 
perte  de  cette  fortification ,  les  Dunkerquois  cou- 
verts iculement  des  ir,  '  leur  Vieil!c-Viîle>  in- 
capables de  bn^vc  Hoicnt  êtrccontramts 
le  reiidic. 

^  En  cela  la  Fortune  féconda  ropaiion  publique  , 
,ic  rcduifit  bien-tôtt  les  Afllcgcz  à  l'extrémité.  Sur 
-les  deu:c  heures  apies  midi  on  donna  le  feu  à  la 
■  rr:-  -     Soudain  la  violence  de  la  poudre  enleva- 

U  &  la  muraille  ,  qui  Ce  trouvèrent  aux  envi- 

iK5nsd«fournéau  ,i  &  latlfa  une  grande  ouverture 
à  un  des  côtcz  de  la  Gorne.  Quelques  foldats  pa- 
yelTçuJc,  fu  '-^  fi^eur  ,  furent-  jioufÏQZ 

en  l'air  ,  &  i.o.  ..^..^  à  demi-dénierr.brei ,  ac- 
c;'^!ez  de  pierre*; ,  &  enveloppez  de  la  poulTiere  &. 

a  fura;  'anieu  fitauffi-tôt  iBarchcr  à  la 
bréehc  ksSuilicsdcMolondin,  qui  l'ayant  trou- 
vée fans  '  '  Te  ,  y  commencèrent  lui  logement, 
llsavoiu  i  /a  pôfc  près  de  quarante  barriquei , 
<^uand  les  Affiegcz  foiraiis  de  derrière  deux  travcr- 
fes  ,  où  ils  s'ctoient  retirez  pour  laiHcr  pailcr 
l'eftet  deJa  nunîCLv  voyant  qu'il  n'y  avoir  plus  à 
craindre  que  l'es  ordinaires  rifques  de  la  guerre» 
vinrctîtàcux  latcrebaifl<5e  j  &  quelque  réfiftan- 
ce  qu'ils. pùHent  faire-,  les  chaficrent  d'abord  de 
ce  haut  de  la  Corne  ,  où  ils  s'alloient  retrancher. 
tesSuifl'cs  pleins  d'indignation  ,  reprirent  la  char- 
ge y  &/la  continuèrent  long-temps  avec  une  for- 
?une  doute ufe.  Le  combat  s'attacha  à  coups  de 
main  ,  cruel  &  opiniâtre  >  les  nôtres  étant  ac- 
coutumez à  vaincre ,  &  les  Dunkerquois  voya 
<qu'ii  falloic  f  c«r  ,  s'ils  pèidoicuc  ce  retranche- 
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ur.    Cependant  ia  fumée  du  grand  feu  qu'où 
^àiToit  des  .tranchées  &  de  la  Ville,  Si  Thorriblc 
imultequi  s' e  le  voie  dans  la  mêlée,  ayant  déro-» 
Je  jour,  &  ôté  laconnoiilanceaux  combatcansj> 
ic  d'un  coup  les  deux  partis ,  qui  dans  une  n,c- 
pc  confufion  croycicnt  chacun  que  leur  «uncmi 
"it^ic  l'avantage ,  fc  retirèrent  de  chaque  cote' , 
'  <Bc  lai flerent  au  milieu  d^eux  le  logement  abandon- 
né. Ce  grand  défbrdre  dura  bien-deux  heures.  L« 
Ime  ctanc  enfin  revenu  ,  les  nôtres  commen* 
ccrcnt  les  premiers  ^  fe-  r«(;onnoure.  ClanJeu 
alors  les  ramena  à  la  brèche  ,  où  ,  pour  agir  avec 
>iusde  feureté  ,  &  faire  exécuter  lès  ordres  fans 
Eoubic,  il  voulut  qu'ils  rcgagnalTènt  la  hauteur 
'  •ment  barr-ique^à  barrique,  &  qu'ils  travail'- 
pied  â  pied;   Il  employa  à  cela  le  refte  de 
jouruée,  fàns  que  les  EniKnnis  le  pûflTent  plus 
>ranler,      laifla  à  Mioflans  qui  Je  rclevoit,  le 
c  en  fa  j>crfe<flionr    En  c«tte  oc- 
ilïoa  nous  pcidimes  un  Capi :         deux  Licutc- 
ansyfurc  ^  '  '  :ficz,  &  cinqiui^.c  fol<Jats  y  de-- 
leurcreiii   . . .  .souhorsdcfcrvice,  La  perte  des  ■ 
tHicgcz  égala  lanôcrei 

Il  ne  faut  pas  ôbmectrc  la  mortde  Scmur ,  dorrt 
l'accident  cit  d'autant  plus  digne  de  pitié,  que  fa 
f        (lté  lui-^fut  funefte,  &  qu'il  perdit  la  Yîfe 
pe  t.;  ,ou!oir  la  côiiferver  '      vutre.    Bc''  "^r 
lui  fa»(bientlcuc  Charge  de  . 
foLitenoient- la  pique  à.la  mai:» 
"^ic  des  Eîuiemi».    Il  y  avoic  eiucêçes  deax  de4*c- 
'ftime-,  il  y  avoit  de  l'émulation.  Aacund'euxne 
>uloitm  t]uiîter  le  péril  i        ncr,  ni  y  lai*'- 


'iC Bâtai i... ,  ^ 
eut  de  là  for- 


zompagnon  :  L'ho 


le  courage  Icj  y 

ar4-éroK>nc.    E:i.  cette   k-  rr,i,teft;iritin', 

^ÔeUoy .  fut  ceuvecfc  d'un  coup  de        . .   Stn^.  ac 

C  y  faus* 
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Lis  ronger  à  fa  confervation .  étant  couru  pour  le 
relever,  pendant  qu'il  s'occupe  en  ce  devoir,  il  re- 
çoit une  moufquciaae  dans  la  cuiOe ,  doat  il  mou-  • 
îut  quelque  temps  après.  Belloy  revint  du  combat,  , 
&  fe  trouva  dés  le  jour  fuivant  eu  état  de  rendre  . 

^"ITmême  temps  que  l'on  combattoit  ainû  à  ; 
cette  attaque ,  Arnauld  qui  étoit  entre  en  garde  , 
dans  nos  travaux  du  baftion ,  accompagne  du  Re- 
crimentde  Picardie ,  de  trois  cens  Anglois ,  &  de 
Scuxcens  Polonois,  emportoit  lestraverfcs  que 
lesalTiej^exavoicnt  rétablies  dans  le  chemin  cou- 
vert delà  contt'efcarpe. 

le  crains  que  je  ne  fois  ennuyeux,  ft  )c  con- 
tinue à. remarquer  la  fuiiede  ces  attaques,  dé- 
crite déjà  aHez  de  fois.   Je  ne  me  ferois  pas 
liicmes  li  fort  attaché  à  en  donner  fou  vent  le 
détail,,  fi  je  n'yavcis  été  obligé  par  la  grandeuc 
de  chacune  ,  qui  bien  que  prefque  femblables, 
ne  lailTcnt  pas  d'être  toutes  dignes  du  témoi- 
gnage d<r  l'Hiftoire.   Et  puis  j'ay  cru  que  )e  ne- 
pouvois  les  obmettre  fans  faire  tort  a  la  valeur 
Lîrançois,  &  à  celle  desaOïcgez  j  étant  cer- 
tain  qu'il  ne  s'en  eft  pas  fait,  ou  l'on  naît  com- 
battu de  prés  ,  &  ou  les  braves  hommes  ne  t 
foicnt  infiniment  figualez.    Mais  ce  qui  m  a  le 
plus  obligé  à  écrirç  exa^cment  jufqu  aux  moin- 
5r.s  chofes,   c'eft  qUe  Dunkerque  ayant  cte 
prife  en  treize  jours  depuis  l'ouverture  de  la 
îranchée,  &  le  principal  luttrc  de  cette  conquête 
fc  rencontrant  dans  la  difficulté  dufiege,  &dans 
Ja  brièveté  du  temps  i  il  falloit  que  le  Lcacuf 
remarquât  facilement  r  qu'il  ne  s'étoit  prelque 
point  paiTé  de  moment  fans  combattre  ,  que  k 
CouYcaicui  deDunkeiqucn'àYoit  paspeidu  «n 


u. 
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uc  terre  fans  s'y  retrancher  -,  &  ce  qui  donne 
acl'c'toniicment  aux  plus  entendus  en  cette  (brtc 
d'ouviages ,  c'eft  qufe  les  travaux  qu'on  nous  op- 
polbit ,  étoient  conduits  avec  tant  d'artifice  &  de 
ment ,  cju'apres  qu'on  les  àvbtt  emportez ,  on 
cLoit  contraint  de  s'y  couvrir,  d'autant  qu'on  y 
demeuroit  cxpofc  aux  batteries  de  la  Place  ;  au 
ficu  Qu'aux  autres  fieges ,  ou  bien  l'oneft  à  cou- 
vert fierriere  les  rètranchemens  que  l'on  gî>^c,  ou 
|>our  le  moins  il  y  a  peu  de  chofc  qu'il  y  faille  rac- 
commoder. 

Arnauld  fe  trouvant  au  milieu  du  pcril  jk  ;. 
Hâter  l'ouvrage,  &ne  fe  contentant  pas  d'avoiL 
ôte'  ces  traverfcs  aux  Ennemis  ,  joignit  enfin 
par  une  Ligne  de  communication  les  deux  àt- 
iu  bord  du  fofie  :  il  commença  après  une 
)pe  ,  pour  le  percer  j  i  I  fit  apporter  des  fafcine^ 
)ur  jetter  dedans      l'em*  ''      il  mit  une  pièce 
de  canon  en  batterie,  à  dci       de  confcrver  les 
tranchées  ,•  qur  fc  traçant  avec  moins  d'efpacc ,  à 
fcefure  qu'on  appirocnoit  de  la  Place  ,  etoient 
luffi  pbs  aiftmeiu  enfilées  de  rartillcric  des  dc'- 
fenfes ,  &  avoientbeforn  que  l'on  y  tirât  pour  les 
Tuiner. 

.  Marfin  le  reîovi  ,  nvpc  îc  Rfgimcnrdc  Fcrfan  , 
H     un'  bâtai lloi  conrinua  toute  la 

nuit  à  faire  jetter  des  fafc  ir  tâcher  de 

bler  le  '  '  is  comme  li  Ce  trouvoic 
cvcraordinaireuiCiit  l^igc  &  profond  ,  &  que  les; 
Ennemis  en  incommodcient  le  travail     '  m  ne 

fût  encore-  faire  paffer  le  Mineur  au  b.:i  Se 
oh  fut  obîii;c  ,  pour  faciliter-  la  ftrudV'j 
Pont  qui  y  menoic  j  ne  nouvelle  bat- 

ferie. 

il  Gcttc  même  niur,  Miôflan^  Vaycc  Ic^uarat^^ 

C  6  Fran- 
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f  rancoifts  de  la  brigade  de  GafTion ,  acheva  de  fc 
loger'  fur  Tôiivrage  à  Cornes ,  &:  poulTa  une  fappe 
à  un  retranchement ,  que  les  Ennemis  lui  avoieuc  , 

Ouelques  heures  devant  le  jour  ,  -  Picolom mi  > 
TiiiTle  long  de  la  grève  j  ufques  à  notre  eftacade ,  ' 
&  donna  l'allarmcau  quartier  de  GalFioii.  On  lui  , 
ayoït  petfuade  qu'il  pourroit  faire  entrer  dumon- 
dans  Dunkerque  par  cet  endroit ,  &  le  retirer 
iàn&dangct ,  pourvti  que.  fon  deflein  f^^trccrct . 
&  qu'il  prit  bien  les  avantages  de  la  nuit,  &  du 
rctout  de  h  marée.  Or  quoy  qu'iUonnut  que  cet- 
te entrepnfe  ne  fauveroit.pas  la. Place  ,  :l  etoit 
néanmoins  obli&tf  de  la  tenter  ,  à.xaufe.. des  avan- 
tac-csqu'il  yrencontroitpour  foy,  ou  d  y  avoir - 
îcttédufccours,  ou  du  moins  d^avoitete  . le  leul 
<ic-tou^  les  Généraux  de  Flandres  qui  <u£  oie  ve- 
nir  iufqu'à  nosrctranchemens..  Etant.donc  par- 
ti de  Nieuport,  fuivi  de  cinq  cens  Maîtres,  des 
meilleurs  de  fon  Arm<^e,  ilavoit  marche  pen- 
dant la  nuit  avec  u«  tel  ordre  &  un  h  profond 
Jilcncc,  &  fcs  guides  l'avoicnt  mené  fiadroite- 
jncnt  ,  ou'i!  avoir  trompé  la  diligence  de  nos 
Batteurs  i-eftradc ,  &  qu'il  sVtoit  approche  de 
refticade,.làii$avok<ftc  découvert.    Il  em  plois 
quelque  efperance  qu'il  pourroit  faire  pafler  f«s 
cens?    Mais  nôtre  garde  d'Infanterie  qui  veilioit 
roicucufemcnt  fous  les  aimes ,  ayant  fait  une  ia- 
ricSicdcfchargc  fur  eux,  il  fc  vitobiige  de  le  re- 
tirer. ^  .  , 

Auffi-tôt  le  Prince  fut  aTctti  de  cette  appro- 
che des  Ennemis. .  Il  monta  au.  même  temps  à 
cheval  ,  &  fortant  des  Lignes  avec  deux  Regi- 
jnens  de  Cavalerie,  marcha  en  hâte  plusdedei^ 
lUcucspaî  le JDCinc  chcmifl  qu'ils  tcnoient  en  fe 
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liant  :  mais  il  lui  fut  impofliblc  de  les  attri- 
pcr,  Picolomini  s'étant  faové  à  toute  bride  ,  fiir 
ccqu*ilavoit  j tige  qu'il  lie  raanqueroit  pas- d'être 
fui  vi  y  &  qu'il  ne  pou  voit  cvircr  d'être  défait  i  s*il 
donnoitau  Prince,  le  moindre  temps  de  le  j.oia- 
dre. 

Cependant  le  Prince  déformais  afluré  de  la 
prile  de  Dunkerque>  qui  nedépendoit  plus  que 
du  temps >  voyant  qu*il  lui  en  reftoit  affez,  cm 
pour  conquérir  Dixtnuydc  ,  ou  pour  munir  Cour- 
tray  ,  pour  tout  le  Quartier  d'Hyrcr ,  s'il  pouvoir 
obliger  Lcde  à  fercndre  v  fans  allonger  fa  défen- 
fe  julques  auxdeiniercsextrémitcz  i  &  voulant 
ménager  quelques  jours   pour  rafraîchir  iès 
troupes  , .  fe  réfolut  de  joiiulre  la  négociation 
X  armes    j    &  d'eflaycr  d'avancer  la  fin  du 
eî;e  pfr  le  moyen^.d'une  Confcrence.    Pour  cet 
et  il  écrivit  au*  Gouverneur,  de  Dunkerquc  j 
Çlu*ayant  à.  traiter  avec  lui  (Tune^ajf  aire  qui  Le 
gardait  y       qtà  lui  était  de  grande  mporiaiKe  ,  // 
tut  bien  defirc  lui  envoyer,  une  ptrfonnc  de  condiiion 
pour  lui ey^"  '   ^  fe s  intentions.  Un  Tambour  por- 
ta cette   ;  &  à  la  même  heure  Ledc  répon- 
dit i  Qii^il  tiendrait  cette  Conférence  à  trés-grand 
honneur  :  mais  qti  étant  johhgé  de  rendre  cantùte  de 
.fes  aCiions  au  Qonfcil  ^d'Effa^^yte,^  CST  auocGeneraux 
des  Pais-B^y  il  ne  jugeait  pas.quUi  lut  fîit  fojji^le 
avec  bien-féanc^y  ce  recevoir  un  homme  deconfide- 
ration  dans  fa  Plate ,  fans  en  avoir  eu  ta  permijjion  : 
"  SfL'^  po^tvoit  bien  à  ce  défaut  en  envoyer  un  au  Camp; 
.  (2:  que  fi  Son  ^ltcffed\aiwit  agréable  y  on-iroit  le  len- 
demain recevoir  fes  commandemens.    Au  refte  la 
Lettre  ctoit  fort  refpeûucufe ,  &  r  pas 
mcm^de  la  poli  telle  &d  es  grac^.      ......  Laa^ 

gne.  Le  Prmcc  ayaur  agrée  la  condition  ;  Jacinie 
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de  Vecre ,  General  Major  de  TArmée  de  Lani- 
boy  ,  fortit  le  jour  faivantdeDmikerquc &  fc 
rendit  au  Camp  fur  les  dix  heures  du  matin. 
Prince  après  avoir  reçu  fes  civilitez,  entrant  d'a- 
bord en  matière  ,  lui  dit  :  Qu'ayant  toujours  esti- 
mé lu  valeur ,  en  quelque  lieu  quil  l'eut  rencontréey 
il  n  avait  auj]i  jamais  négligé  d'occafion  de  la  favo- 
rifer.  Qu'il  croyait  quon  devait  aimer  la  vertu  cheK 
les  Ennemis  >       qu  il  était  honnête  aux  J^tElorieux 
de  faire  des  grâces  aux  Vaincus  y  quand  leurs  allions 
les  en  rendoicnt  dignes^  Qu^ainfi  le  Gouverneur  les 
■  officiers  qui  avaient  défendu  Dunkerque  y  méritaient 
Cr  pouvaient  attendre  de  lui  toute  forte  de  bons  trAite- 
mens  y  pourvu  quils  ne  s'otafjent  pds  a  eux-mêmes 
les  moyens  de  les  recevoir.  Qîi  il^  devaient  fe  conten- 
ter de  ravoir  arrêté  jufqu' alors  y  devant  une  Place 
qu'il  aurait  bien  plutôt  foumije  ,  /i  d'autres  queùx 
Veuffcnt  défénduè.  Qn^H^  avaient  aquis  en  ce Jiege  tou- 
U  la  gloire  qu'ils  en  avaient  pue fperer  ;  qu  ils  avo'ienf 
mierementfatisfait  à  lem  honneur  ;  qu  il  fallait  âpre 
fent  quils  fongeaffent  à  leur  feuretê ,  Cr  qu  ils  capitu- 
laffent  pramptement ,  s'ils  ne  fe  voulaient  entièrement 
perdre.  Qu  ils  devaient  considérer  que  lesc^rmcesde 
Flandres  n  ayant  ofé  combattre-,  s'étoiepit  feparées  ;  que 
les  Frégates  deNieuport  venoiau  de  fuir  ;  qu  il  n'y^ 
avait  plus  de  fecaurs  à  attendre  du  dehors  ,       que  ia^ 
plus  vigaureufe  déjenfe  qu'ils  pùffent  faire  darcna- 
'Vant  y  en  l'état  où  il  les  avait  réduits ne  retarder  oit 
•  fluJi  leur  perte  que  de  quelques  jours .    Çluen  cet  état . 
.  quay  qu'Us  f^fjent  hors  d'efpoir  de  tout  falui ,  //  ferc 
pourtant  cette  grâce  k  leur  valeur ,  de  les  laiffer  foriir 
.  de  Dunkerque  avec  honneur  Ç  mais  que  s'ils  attendaient: 
la  dernière  extrémité^  ils  le  contraindraient  malgré  lui 
d'uferdes  rigueurs  de  U guerre  ^      de  lesdefimer 
Mne  fâckeufe prijon^ 
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Yccre  parut  fort  furpris  du  difcours  du  Prince , 
^  s^exculaiu  d"y  rien  répondre  >  fur  ce  qu'il  aa- 
voit  aucun  pouvoir  de  traiter  y  &  fur  ce  qu'il  étoit 
feulement  en  voyé  pour  entendre  fes  volontez ,  re- 
prit le  chemin  de  Dunkcrque  ,  promettant  d'en 
informer  Lede,  &de  rapporter  la  réponfe  avant 
que  le  jour  fe  paflât. 

Dans  cette  négociation  il  fe  rencontra  deux 
Conjonctures  qui  obligèrent  V^cre  à  foliicirerla 
reddition  de  la  Place  >  &  Ton  éprouva  cette  fois 
qu*il  ne  faut  jamais  donner  à  négocier  les  affai- 
res ,  qu'à  ceux  qui  dans  les  chofes qu'ils  traitent) 
font  exemptsdé  la  crainte  &  de  Tintcreft.  Cet 
homme  avoir  cte  autrefois  nôtre  prifonnier, 
en  la  bataille  où  Lamboy  fut  défait  par  le  Ma- 
réchal de  Guebriant ,  &  s'étoit ,  à  ce  qu'on  dit  y 
iàuvé  de  nos  mains  avec  afkz  de  mauvaifefoy. 
Cela  lui  faifoit  apprehendcr  d'y  tomber  dé  nou- 
veau :  defortequilauroit  choifi  tout  autre  par- 
ti >  plutôt  que  de  fe  réfoudre  à  venir  prifon- 
hier  en  France.  D'ailleurs ,  comme  ilfe  trou  voit 
dans  Dunkerque ,  avec  cinq  Regimens  &  quel- 
que artillerie  de  l'Armée  de  Lamboy  ,  &  qu'il  ju^ 
gcoitbien,  s'ilperdoit  fes  troupes  &:  cet  équipa- 
ge ,  que  le  crédit  8c  la  fortune  de  ce  General ,  à 
laquelle  la  fienne  étoit  jointe  diminueroienti, 
il  nc.pouYoit  cenfentir  à  une  telle  perte  i.ni 
facrj fier  cet  intcrcft  particulier  à  Tutilité  pii^ 
blique  :  &  ain(î  il  retournoit:à  deflein  de  faire 
tous  fes  efforts  pour  obliger  le  Gouverneur  à  ca^ 
pitulcr.  ^ 

Ces  chofes  n'étoient  pas  cacuLc ^  au  Prince  j  Se 
comme  il  avoir  découvert  l'émotion  de  Vecre  > 
^qu^ii  en  penetroit  la caufe il  fe  réfolut  de  lui 
ire  augmeuce^  fj^  terieui  y  afin  de  le  fortificK 

d'au> 
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<î%utajit  plus  dans  la  penfée  d'amener  Letîc  à  ca 
pir.ilcr.    Pour  cet  effet  il  choifitPalluau,  &  fous 
t:oalair  de  faire  accompagnée  Vccre,  le  ren  voya 
aveclui jufcjues où  ildcvoit  rentrer  dans  la  V  "- 
Palluau  a  naturellement  1  cfprit  adroit,  &  <: 
me.  fa  oonvcrfauon  eft-  enjouée  &  divernlkn- 
lè  j  il  gagne  crovanceauprc'sde  ceux  qu'il  enrrc- 
ticnt ,  &  perfuade  après  avoir  plû.  Par  le  chc 
ayant  beaucoup  entretenu  Veërc  de  rexrrcmi 
la  Place ,  do  la  foiblefie  de  leur  Parti ,  de  lu  . 
incncc  du  Prince  ,  de  la  fermetd  de  fes  rdfolu- 
Ûôntr  &  du  malheur  oii  le  Gouverneur  de  Dun- 
kcrc]ue  fepouvoit  précipirer    lorsqu'jl  vitCju'ii 
s'cbranloit  de  plus  en  plus,  tombantinfenfibîe- 
ment  fur  le  fujet  dce  troupes  de  Lamboy,  &  fur 
lesdifRcultez-dcfaprifon  j  &  feignant  dé  s'intc 
rcficr  par  des  principes  d'honneur  &  !  erofir 
te' dans  ces  infortunes<}ui  le        doiem ,  il  mi- 
-jiafrea  fi  adroitement  fa  couvti.j.uon  V  g«'iî  le 
quTtta  point ,  qu'il  ne  le  jogcut  entièrement  réfo- 
lu  à  obtenir  la  readition  de'la  Place  j  tant  l'cfprit 
humain  s'emporte  avècrapidité  aux- imprefl ions 
que  la  peur  luidonne  -,  &  tant  ileft  vray  que  b 
raifon  nefert  qu'à  augmenter  la  créance  du  péril , 
lorsqu'on  eft  épouvcntc. 

Etant  entré  dans  la  Place,  il  trouva  Ledc  avec 
dc5  Lettres  que  les  Généraux  d'Efpagne  lui  avoient 
fait  pafler  par^incfrçgatedeNieupoft ,  qui  s'étoît 
<oulce  '  'xnuit  ,  ayant  eu  le  vcrvt  &  la 
xnaréc  ia-o.uuic;.  Ces  Leures  étoient  pleines  de 
beaucoup  de  loiiangcs  de  fa  valeur  ,  &  fous  de 
grandes  promcfles  l'exhortoient  à  teair  encore 
quelques  joutsi-  II  fembloit  même  quîil  s'y  pré- 
parât ,  fe  flattant  de  f 'opimon  d'avoir  en  cela  rci>- 
dtt  un  grand  feiYicc^u  Koy  Catholique,  &  de  Tef- 


jj  E  D  U  N  It  E  R  O  ^ 
rnr ce  c]ue  les  promcfles  011*011  1^. 


asinutiles.  Mu. 


lui  eut 


connoîtrecu'onle  trotnpoic  ^  Qu^il  ne  dev-oit 
n  attendre  de  la  foiblcjfe  d' :  que  fa  défenfe 

roit  déformais  aine,  y  qu'^elu  nt  icrcit  (^u  irriter  le 
Prinefj      quîl  Je  fallait  préparer  ^  ^  : 

en  pais  ennemi  y  s'il  ne  y  ou  loi  t  comj:^.  ^ 
detations  jointes  à  wie  principale  ,  de  cori, 
cjJrmcca  fonpartiy  ^f^  corifervant  (a  garnijon  ,  co//;- 
px>fvede  fjantilé  d'Ojflcicrj  >  dont  la  p 
difficilement  y       qui  dans  le  miferahlc  Liut^  oh  u 
pli  r  y^*  '  &  les  longues  guerres  ont  rcduifla  difci- 
pi.      .  .itairt  y  entretiemient  Jeuls  les  corps.  Tou- 
t6«  ccsraifons,.  dis-je,  ployèrent  Ton  efpric,  Sclc 
firent  rd(budre  à  traiter.  Joint  qu'il  apprchei^doic 
d*êtré  oublie  cir  prifon  ,  s'il  s'y  jertoit  par  uuc 
obéïflance  aveugle  &  infrucfruêule  i  &  qu'il  cou- 
iioifîait  aflcz  qu'il  eft  ordinaire  à  la  Cour  d'aban- 
donner la  v^rra  fî- tôt  qu'elle  devient  perfecuccfc, 
ou  qu'elle  eft  abfeiitc. 

S'etant  confirmé  dans  cette  délibération  i  il 
renvoya  Vecre  pour  capituler  ,  avec  ordre  exprcfs 
d'obtenir  allez  de  temps  pour  être  fccourus  par 
Jcs  forces  Efpagnolfcs  ;  voulant  ferre  cet  hojincui 
aux  armes  du  Koy  fon  Maître,  quoy  qu'il  n^cii 
âttendîtxien  ,  &  juftifier  au  fli  fa  reddition  parle 
*^moignagç  de  leuribil  it  aù  m£- 

e  temps  à  fes  Généraux  ,  poui  ils  a  vertir  de  fi 
capitulation,  &.  les  informer  des- raifdns qui  Tô- 
bligeoicnta  ne  pas  tenir  davantage.  Il  leur  dî- 
foit  cntr.'autres  chofcs  ,  venant  à  parier  de  fôy  j 
//  navoit  pas  von' 
yantage pour  eux  ^  s'cxvojt/  peur  cuq  ùh  jrji jours  y  a 
afjer  dans  une  '^y'^  ^  t  '  refie  de  fa  v/>  ,  dcja  a^z 
^  V\  A.     .  ^     fcr\îcc  de  fon  I{oy  ; 

pour^ 


avancée , 
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U  HISTOIÏlEDirsiEGE 

pourtant  au  il  aurait  pit  encore  attendre  douxe  jours  ^ 
fortir  î  s' il  avoit  été  aujji  certain  qu' ils  fHfJent  venu,  le 
■  délivrer  de  nos  armes  ,  comme  il  l'eioit  qu  ils  n  < 
avaient  pas  le  pouvoir.  ,  /r-  • 

Mais  ce  aemier  article  fe^nbloit  plus  difficile 
àexecutcrqu'à  promettre.    Car  du  cote  des  Ma- 
léchaux,  Sirot  avec  les  Régi  mens  d  Orléans  & 
Noirmonrtier  ,  Se  cent  cinquante  Polonois  > 
avoir  enfin  charte  les  Ennemis  du  dernier  retran- 
chement qu'ils  avoient  fur  l'ouvrage  a  cornes  -, 
&  ainfi  il  ne  reltoit  plus  gueres  de  travail  pour 
aller  aii  bord  di»  foflë  de  la  Vieille  Ville.  De 
même  à  l'attaque  du  baftion  ,  ou  nous  avions 
perdu  Vignaut,  Sergent  de  Bataille ,  les  grandes 
.4lifficultcz  étoient  lurmontées  ;  La  Moul  aye, 
.  oui  mcnoit  les  Regimens  d'Anguien  &  de  Fabert , 
i  un  BatatlloD  d'Anglois  ,  venoit  d  achever,  k 
Pont  de  talcines  ,  &  de  laifler  le  Mineur  eu 
^tat  de  s'attacher.   Tellement  que  de  cette  lortc 
les  promertcs  du  Gouvemcuc  Croient  plus  écla- 
tantes que  folides ,  &  plus  grandes  que  venta- 

Veërc  revint  au  Camp  vers  le  foir  ,  portant 
pouvoir  de  capituler.    Et  aurti-tôt  le  Prince  dou- 
fia  ordre  à  PalKuu,  &  àArnauld,  homme  in- 
telligent &  d'une  longue  expérience  pour  les 
choies  de  la  guerre,  de  traiter  avec  lui.  Aprds 
quelques  conteltations ,  ils  arrêtèrent  enlembic 
ks  Articles  de  la  compofition  ,  &  paflerent  a 
Pordinairedes  chofcs  communes  aux  autres  Ca- 
pitulations.    Ils  convinrent  entr'autres  ;  Qu'on 
laifjerott  au  Gouverneur  O'  à  [es  folda.s  toutes  les 
marques  d'honneur  -,  que  les  V^^imcnsde  Lamhoyfor- 
tiraient  avec  leur  artillerie  ;  qu'on  donnerait  aux  cyir- 
mées  d'Bfpagne  trois  jours  de  temps  pour  venir  fccow 


D  E  D  O  KT  K        Q^U  E. 

'  il  uunlferque  y  qu'après  ce  temps  on  la  rente ttrmt 
cnire  les  mains  du  Prince.  Cette  Capitulation  fut 
figiice  à  rinftant  du  Prince,  &  du  Gouverneur. 
En  même  temps  on  amena  des  Otages  de  la  gar- 
nifon  ,  ceux  des  Compagnies  Efpagnoles ,  ceux 
des  Troupes  de  Lamboy  ,  &  des  MagiRrats  de  la 
Ville ,  &  fans  tarder  davantage  ,  Veëre  partit  pour 
Nieuport  ,  où  il  efpcroit  rencontrer  fes  Geiic- 
taùx. 

Cette  nuit  nos  Officfers  quî  éroicnt  de  garde  > 
fie  laiflTerenr  pas  d*âiler  aux  ttanchées.  A  Tatta- 
^ue  des  Maréchaux  ,  Roanette  avec  les  Gardes* 
Suides,  &  lesWalons  de  Bournonville ,  poufïa 
fon  travail  jufqu^à  £eur-d*eau  du  fofle  de  la  Vieil- 
fc-Ville. 

A  Tâutre  attaque,  Chabot  conduifànt  les  Ré- 
gi mtns  deConty  &d'Albret,  &:un  Bataillon  de 
Polonois ,  reprit  cjnelques  traverfes ,  où  les  Enne- 
mis  etoient  retournez >  &mir  le  Mineur  à  cou- 
vert fous  le  bâftion.    Mais  comme  la  Fortune 
traverfe  d^ordinaire  la  félicite  j  au  point  que 
l'afluranœ  dé  la  Capitulation  fembloit  éloi- 
gne j?  le  danger  y    &  qu'oi>  éroit  preft  de  jouît 
de  la  viftotre>  pendant  que  Chabot  ayant  dôn- 
né  fes  derniers  ordres  ,  rcpalFe  le  Pont  pour  fe 
retirer  ,  il  fut  frappé  pâr'  la  tête  des  éclats  d*u- 
ne  grenade  >  &  mourut  quelques  jours  enfui- 
te  de  fa  blelïiirei    Cet  accident  caufa  beaucoup 
de  douleur  au  Prince  ,  qui  Tavoit  toujours  te- 
nu entre  (es  plus  familiers.  Pour  lui  ,  il  témoi- 
gna une  grande  conftance  en  (a  mort,  qu*il  vit 
venir  avec  fierté  ,    &  qu'il  reçut  en  la  mcpri- 
fànt. 

On  fit  cependant  trêves  ,  eu  attendant  le  re- 
tour de  Vecrc  >  &  loftpoG»  des  gardes  à  tous  les 

tra- 
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^        HISTOIRE  DU  SIEGE 
.jfejravaux  »  afin  qu'il  «e.  s'}        pru  n 
•  vçaw.  Adeu  '     sdelàii.icyj:;'  " 
mauvais  fuc. ..v:  fop.  voyage  .  -  ,  _ 
rien  efpeic  ,  &  cju'il  a»Git  cinrcptis  reulenv.ur 
pour  la  rc'puration  de  fon  Para ,  &  pour  avertir  k 
Gcneraux  de  pourvoir  à  tops  les  lieux  où  le  Fr 
pourroit  après  fa.coaq-ue ic  ,  courner  Tes  ar mt 
(iloricuics. 

Enfin  ,  le  temps  du  fecours  ccant  ivir  i 
point  d'expirer. ,  àés  foir  du  dernier  des,- 
ifois  jpurs  ci.ue,l*on  avoir  accor4cz  >  Veërr  • 
mit  entre  les  mains  du  Prince  toute  la  x  ^- 
^ellc  -  Ville  >  Mioflans  ,  qui  commanHoK  à  foii 
.  tour  y,  y  aiara  avec,  deux  ,crca.dr pus  M  .Ç-^^i- 
lèrie ,  &  fix  cens  hommes  pris  dans  les-  batax' 
Jons^  des  Gardes  FrançoiIcs.&  SuilTes  de  .lîv  bri- 
gade de  GafGoB.  11  marcha  aprtfs ,  comme  €»a 
en  étort  demeuré  d'accord  r.  la  poKC 

de  Nieuporrdc  la  Vieille- Ville  ,  pout  s'en  fai- 
fir.  Le  Gouverneur  fit  alors  quelque  difficulté 
de  donner  cette  derniers:  porte.  Mais  enfin  f 
ayanc  c'tc  obligé  par  fa  Capitulation  r  «os  fol- 
dacs.s'e»  rendirent  maîtres,  Se  y  palTcrenc  tou- 
t'cla  nuit  Tous,  les  armes ,  à  une  pique  des  Eii- 
ncmi;;. 

Le  lendemain  onzième  jour  c|'Oir£ob{.e  , 
troupes  ennemies  commencèrent  à  en  fortir  1.  : 
les  huit  heures  dy  matin.    Le  Prmcc  moins  po 
allîfter  à  foix  triomphe,  que  par  un  defird'cn  - 
pêcher  les  defor<lxes ,  fif.  de  voir  Ledc  qu:il  efi 
moit  r  f&  ttouva  ipr  le  cl)emin  par  où  elles  ûe- 
voicut  pallfF.    Cent,  cinquante  chevaux  fur(>nt 
les  premiers  qui  parurent  :  Ils  ctoicnt  fuiyis  des 
cinq  Regimens  de  Lamboy ,  après  quoy  venoit  ic 
hmgigc.   On  voyoit  enfuitc  l'artillerie  des  Alle- 
mands 


\ 


i 
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D        >  U  N  K  E  R  Q^U  E.  (7f 

'  X  canbns  de  la  Ville  qu'on  avoic  ac- 
^  'Ttifanteric  Efpagnole  mar- 
:hoi{:  ...niKi  encore  de  cent  cin- 

Tbante  chevaux.    TcVlités  ces  troupes  étoient  -en 
étac  de  combattre,  5.        aient  fe  monter  à  iliic- 
hômmcs  On  avoic  fouEni  aur 

îoicz.  Ci  aux  malaa».:> ,  dcsljattcaux  pour  les  por- 
rCr  à  Nieuporr.  Lede  venoit  le  dernier,  monté  fîir 
im  bon  cheval ,  &  accompagné  de  (es  principaux 

Aulîi-tôt  qu'il  aj>perçuc  le  Prince  ,  il  mit 
■  ' i  terré  ,  &  l'ab  '  '  oup  de  réf- 
.  Le  Prince  -  ^loji  .luiii  dcfcendu  de 
cheval. ,  dés  c|u*ii  i  ^,  jit  vu  prés  de  lui  ,  le  re- 
çût fbrt  civilement.  Apres  ks  premiers  com- 
pffiti'.<?ns  ,  quantité  de  lofe'angcs  réciproques, 
tant  retouraoicnf  toutes  au  Vi<îtorieux  j 
comme  le  Gc  éroit  prell  de  le  reti- 

rer, le  Prii  i,  &le  convia  de  voirpaf- 

fêr  la  garnu  .  vouloir  mettre  dans  Dun- 
kcrqde.  Noîrmonflier  s'irîmça  auflî-tôc  en  la 
condi  entra  dans  la  VilJc  à  la  tête  da 

hatâilloii  Gardes  Fran-çoifes  de  la  brigade 
de  Rantzau  ,  des  Régimens  de  Pie'mbnt  &. 
'     !eans,  des  Siiifies tfe  Molondin ,  &desPo- 

hnlonc  a'Ia 
-rie  le- 
He  (*^ia- 


s  de  Cabrcp.    Ces  -corps  m 
6.  avec  ce  qui  etoît  eir 
jour  prccedént  ,  f 
tre  cens  hommes,  des  plus  brave 
2»es. 

^etidant  qu'ils  pafîent  ,  &  c  -  '  .  s'en 

é'ntrctient  avec  le  Gouverneur  .  >  com- 
parant tacitement  la  fortuiîe  da  Siège  tie  Mâè*- 
lïxik  avec  fa  fortune  prcfente ,  &  conférant  I«« 
grandes  quàliccz  des  deur' fameux  Capitaines  qui 
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70    HISTOIRE  DU  SIEGE,  &:c. 
ravoientvaincu,  nefcpouvoit  lafler  d  adnurei 
Prince.  Les  ouiffantes  Arm^s,  l  abondance  . 
toutçs  chofes ,  la  longueur  du  temps ,  avoient  r^^^^ 
du  Frcdenc-  Henry  de  Naffau  vidoricux.  En  ce  . 
occafion  le  Prince  ayant  eu  tout  contraire  >  la  pru- 
dence &  fa  valeur  lui  fcmbloient  furpaffer  de  lom 
celle  du  General  des  Etats  -,  &  par  cette  compatai^ 
çlZ  ilfetcnoit  plus  glorieux  de  s'être  défendu 
tteixe  jours  d'une  partie  de  nos  Armées ,  que  d  a- 
voir  arrêté  pluûeurs  mois  toute  la  puiiïance  des 

Hollandois.  ,  ,  ^ . 

La  garnifon  étant  pafféc ,  Lede  prit  congc 
Prince  ,  qui  lui  donnant  lesGens-d'Armcs  _ 
Reine ,  que  Franquctot  coramandoit ,  pouf  l  «f- 
corter  lufques  à  Nieuport,  entra  dans  Dunkerque. 
Il  trouva  dans  les  magafms  quantité  de  poudre ,  de 
mêdie  >  de  boulets ,  d'armes ,  de  bleds,  de  tourra- 
ees ,  &  du  relie  des  munitions  de  bouche  &  de 
guerre  :  fur  les  fortifications ,  plufieurs  canons  de 
fonte ,  un  grand  nombre  de  pièces  de  fer  -,  &  dans 
le  Port,  deux  grand».Vaiaeaux,  trois fluttes,  & 
treize  frégates;  que  les  particuliers  «rmoient  en 
guerre,  &  qui  tenoientnos  Mers  du  Ponant  dans, 
une  honteufe  fujettion.  Etant  trés-aifé  de  voir  que 
Icsaflieeex  avoienteuen  abondance  tout  ce  qu  il 
leur  falloir  pour  fe  défendre  ,-&  que  la  feule  valeur 
les  avoic  domptez.  j 
Le  Siège  de  Dunkerque  finit  ainli.  En  ce  temps 
toute  r  Europe  tenoit  les  yeux  tournez  fur  le  Prm-, 
ce  ,  mais  parmi  tant  de  Nations  qui  regardoicnt 
avec  étonncment  les  merveilles  de  fa  vie ,  il  nrtc 
trouvoit  perfonnequi  neconfcflâtque  fa  fortuiiç 
ctoit  beaucoup  au  dcifous  de  fa  vertu. 


i 

i 


L  A 


CONSPIRATION 

DE  VALSTEIN. 


•l.  n'y  a  point  de  doute  que  la  Confpîratîon 
de  Val ftcin  n'ait  été  une  des  plus  fameu(es. 
cntreprUes  des  derniers  fieclcs>  &  que  Us  per- 
fonnes  qui  [ç  plaifent  au  recic  des  grandes 
aélions ,  &  qui  veulent  profiter  des  défauts  ou  des 
/crtus  des  Hommes  célèbres  >  n'en  trouvent  l'Hi- 
(loire  trcs-ncccfT^^rp  /Se  trés-agreable.  C*eft  à  moa 
ayis  ce  qui  a  oh  jaucoup  de  gensdefprit  à 
nous  en  lailTcr  diverfes  Relations,  que  j'eftimerois 
parfaites,  fi^ilesn'étoient  point  intcreflcfes.  Mais 
certes  lanimofité  des  partis  contraires  dans  lef- 
Uquels  la  plupart  des  Auteurs  fe  font  rencontrez  i 
s'edencore  mfenfîblement  trouvée  dans  leurs  Li- 
vres }  &  de  cette  forte  lesinve<5lives  ou  les  flatte- 
ries y  ont  pris  la  place  que  la  feule  vexitc'  devoir 
occuper.  Quelques-uns  ont  accufe  i*£mpereur  de 
cruauté  i  pluûeursont  loiic  fa^prudence  &  fa  ju- 
ttice  ;  ceux-cy  ont  parlé  de  Yalllein  comme  d'un 
monftre  j  ceux-là  comme  d'un  Héros ,  pendant 
que  le  mépris  vks  morts ,  les  faveurs  de  la  Cour  de 
Vienne,  lahamedela  Maifon  d'Autriche ,  &  1q 
dc^"  ■  '  '  ■  '        oudenuire,  leur  ont  ôté  la  li- 

Voflâ 
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LA  CONSPlRATlOT< 
^  Voilàpourquoyil  me  fcmbleciue  nctantpre^ 
i'tnrmî  d€  CCS  mouvcmcns ,  &  me  Tentant 
Ycnu  a  aucun  de  ces  m  l'efperancc , 

'S^^"^"\ta?o  nr  UmoddUe  .  ap'.és  tant 
3e  ne  feraynen  contre  pH.ftoire  de  cet- 

v^é.  au«,o.«  au.,,- 
reX^onipirauuu^  il  fautpremieuemeii 

mKllcmci'^fort  fobrc,  ne  dora«nt  crt 

I       j    lî  faim  ,  fuyant  es  dcliccs ,  &  lutmon 
^,^1  s  t^^ZîLlk  la  gou,e4ç  de  l'âge  p« 

-  ires  ;  YaiUant&jud.c.eux  a  lagucrre  ,  aami 
1  .  à  lever  &  à  faire  fubfi  (ter  les  Armées  i  feverc 

II      s,  «;pr  •  ambitieux  fans  melure  -,  en- 
oreueilleux  &  ner  ,  amuiu«.uA  (Tpnne  • 


I 


D  E  V  AL  S  TEl  N.  7-5 

ics  autres  i  tre's-avife'  à  conduire  ies  (îcns  j  fuc 
:ouc  adroit  à  les  cacher ,  &  d'autant  plus  impe- 
aetrable ,  qu'il  afFecStoit  en  public  la  candeur  Se 
ia liberté',  &bIâmoitenautruy  Jadilfimulation > 
Gentil  feferroiten  toutes  cho(ès.  Cet  homme 
ayant  e'tudèé  foigncufemcnt  les  maximes  &  la 
conduite  de  ceux  qui  d'une  condition  privée 
étoicnt  arrivez  à  la  Souveraineté'  ,  n'eut  jamais 
que  des  penfe'es  vallcs  ,  &  des  efperances  trop 
(flevées  ,  méprifant  ceux  qui  fe  contentoient  de 
la  médiocrité  j  en  quelque  état  que  la  fortune 
l'eût  mis  ,  il  fongea  toujours  à  s'accroître  da- 
Tanrage  ;  &  enfin  étant  venu  à  un  tel  pointdc 
grandeur ,  qu'il  n'y  avoit  que  les  Couronnes  au 
dcHiis  de  luy ,  il  eut  le  courage  de  fonger  à  ufur- 
per  celle  de  Bohême  fut  l'Empereur  :  &  quoi  qu'il 
Içùtijue  ccdeflcin  ccoit  plein  de  péril  &  de  perfi- 
die, il  méprifa  le  péril  qu'il  avoit  toujours  fur- 
monté  ,  &  crût  toutes  les  adions  honnêtes  ; 
quand  ourre  le  foin  de  feconlcrver  ,  on  les  faifoic 
pour  régner.  II  efl  vray  que  l'ambition  &  la con* 
jonéture  des  affaires ,  &  des  accidens  de  fa  fortu- 
ne ,  luy  reprefcnta«itfon  entrepntè  juièe  &  facile , 
lepouflcrencenfuiteà  la  vouloir  c^  Mais 
il  eftneceflàire avant  cjucd'en  coni  ii^xiccr  le  ré- 
cit ,  de  faire  un  difcours  de  fa  vie  jufques  au  temps 
de  fa  révolte ,  afin  que  l'on  foit  mieux  informé  des 
caufes  qui  l'obligèrent  à  confpircr ,  Si  des  moyens 
qu'il  en  eut. 

Ceux  qui  ont  ditque  laforcune  avoictirc  Val- 
Oein  de  la  boue ,  &  que  fa  naillance  étoit  obfcure  , 
ont  faillypar  malice  ou  par  ignorance  j  car  fou 
perc  étoit  Baron  des  confins  de  Bobême,c'cll  à  di- 
re ,  l'un  des  plus  Grands  Seigneurs  de  ce  Royaume; 
là,  auquel  il  n'y  a  ni  Ducs,  ni  Marquis,  &  bien  peu 
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-4        LA  CONSPIRATION 
deComtes  ;  les  Barons  y  ctaiis  (i  ')^^<'P'' 
Diciiitcz,  que  quand  un  Duc  étranger  fe  veut  faire 
ScSr«  Bohême,  ils  robligent  a  quitter  Ton  ti- 
trc,&  à  fc  contenter  du  leur.  Mais  de  plus,  comme 
ils  mefutent  la  grandeur  des  ^amil  es  pat  l  ancien- 
neté ,  quelques  Auteurs  ont  compté  ^es 
llcins  entre  les  principales ,  encore  q«  f ^ 
pas  des  plusaccommodées.  Son  pere  l  dlevaen  h  , 
Religion  Proteftante  dont  il  fa.foit  P^ofe^Tion ,  & 
voulut  qu'il  apprit  les  Lettres  -,  mais  fon  e^rit  \ 
turbulent  n'étiiit  pas  propre  au  des  Mu-  . 

fcs    les  Maîtres  le  chaflerent  de  1  Ecole  ,  parce  t 
«u'au  lieu  d'étudier,  il  ne  s'occupoit  qu  a  faire  des 
^eues  outre  fes  compagnons ,  &  à  les  (oulevet  ! 
Sre  l'obc'ïflknce&la  d^rcipluie,  tant  enatu-  . 
rel  a  de  force  en  cet  âge ,  auquel  il  n  eit ,  m  caché  , 
;ar  ladiflimulation,'«t  corrigé  par  la  prudence  , 
Cela  contraignit  fes  parens  de  le  mettre  a  la  Cour  . 
Stôt  qu'ils  n'avoient  délibéré  .  &  de  le  donner 
lagc  au  Marquis  de  Burgau,fils  ae.rArchrducFer-  \ 
dinandd'Infpruch.  En  cette  condition  étant  tom,  , 
bé,  fLfebWer,  d'une  fenêtre  fore  élevée  ,  fur  » 
laquelle  il  s'étoit  endormi ,  il  fe  fit  Catholique  , 
Ps-imaginant  qu'après  cet  heureux  accid  n 
.^toit  ré&vc  à  quelque  diole  de  grand ,  iHortii 
5e  Paac  pour  voyager,  Si  fc  rendre  digne  de  ce  que 
fe  deîtit/fer.b  Jt  plus  promettre  H  vit  P M  ema- 
enc,  l'Angleterre,  là  France  s  .^accommoda  aux 
fnœurs&aux  habits  de  ces  pais  ,  ^  f 
leur  fituation  ,  de  leurs  Loix,  &  de  leurs  forces, 
priEdraiacuncequ'il,ugealemeilleur  ,  &  enfin 
s'arrêta  à  Padouc  ,  ayant  curiculemcnt  vi  ité  le 
efte  de  l'Italie.  Ce  fut-li  qu'il  fe  repent.td  av^i 
nécli^'éles  Lettres,  ablolument ncceflaires  a  un 
arand  Homme ,  &  qu'il  fc  rcuducapable  des  Arts, 
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s'il  ne  s'y  rendit  pas  fçavant  ;  mais  particulière* 
ment  il  s'attacha  à  l'e'cude  de  la  Politique,  &  de 
r  Aftrologie,  qui  étoieiK  l'elon  fon  gcnic&  Ces  def- 
(cins,  fe  pl  ai  (ant  infiniment  à  ces  maximes,  qui 
font  de'tcUe'es  en  public  par  ceux  qui  les  pratiquent 
^'  «nacrer,  Scfe  figurant  dans  les  A  ftres  des  gran- 
deurs immodérées  ,  qu'il  ne  laifloit  pas  pourtant 
d'efperer,  encore  que  la  raifon  fèmblât  l'ene'loi- 

fner  tout  à  fait.  Ainfi  s'en  étant  retourne'  chez  lui, 
efprit  rempli  de  vaftes  prétentions,  &  voyant 
!  qu'avec  fon  peu  de  bien  il  ne  lui  ctoit  pas  polfi- 
ble  d'entreprendre  aucune  des  chofès  qu'il  s'c'teit 
-rroagiiiées,  ilfc  réfoluc  pour  s'accommoder ,  de 
rechercher  en  mariage  une  veuve  fort  riche ,  & 
d'une  illuftre  nai fiance.  Il  fe  mit  fi  bien  auprès  de 
cette  femme  par  fon  adreflè ,  qu'elle  Je  préféra  ea 
l'cpoufant  à  quantité  de  très -grands  Seigneurs 
qui  étoient  engagez  devant  lui  en  cette  xecher- 
cbc,  &  encore  même  après  fon  mariage,  cl  le  en 
demeura ,  à  ce  que  l'on  dit ,  fi  éperdiimentamou- 
reufe  ,  &  fi  jaloufc ,  qu'elle  le  penfa  tuer ,  lui  ayant 
baillé  à  boire  un  de  ces  philtres  qui  troublent  i'ef- 
prit  au  lieu  de  le  gagner,  &  font  d'étranges  rava- 
ges dans  les  corps  qui  en  fi^ufFrent  la  violence  ;  ve- 
nins d'autant  plus  inévitables ,  qu'ils  tiennent  lieu 
à  ceux  qui  les  donnent ,  des  marques  d*afïc6lion. 
Il  n'étoit  pas  encore  bien  guéri  de  Teffort  de  ce 
poifon  ,  lors  que  fi»  femme  venant  à  mourir  (ans 
cnfans ,  &  l'ayant  inftitué  fon  héritier ,  le  laifia 
maître  d'un  trés-grand  bien.    La  guerre  de  l'Ar- 
chiduc Ferdinand  &  des  Vénitiens ,  ayant  com- 
mencé un  peu  après  dans  le  Frioul ,  il  embrafia 
Toccafion  qu'il  avoir  fi  fort  fouhaitée,  &  qu'il 
croyoitfinecefiairepour  lui,  s'imaginant qu'aux 
habiles  le  chemin  des  armes  étoit  le  plus  aifurif 
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LA  CONSPIRATION 
&  le  plus  coure  pour  aller  à  lagran-Jcur  i  au  liai 
oue  la  paix  pouvoir  bien  enrichir  beaucoup  de 
«ns,  maisqucllenen  élevoit que tres-pcu.  Si 
Bien  qu'ayant  enroUé  a  fes  dépens  trois  cens  Ca- 
valiers  bien  faits  ,  il  vint  oftrir  Ton  fervicc  &  cetec 
troupe  à  r  Archiduc,  aufieg^deGrandifque  ,  ou 
par  Cl  libéralité  à  tenir  table  pour  ksOfticicrs , 
i(ecourir  les  foUats  dans  leurs  necertitez,  par  la 
conduite  à  la  guerre  fouvent  heurcu(c  &  tou)ûur5 
particulière,  faHantae.,;i6-lions (igualees,  louant 
lellesdes  mms .  parlant  peu  de  fov-menie ,  jii. 
Cant  avec  vigilance  &  foin ,  tenant  les  troupes  dans 
l'abondance  quand  toute  l'Armée  patirtoit  -  û  1* 
mitcn  réputation  d'.un  homme  qui  parmy  beau- 
coup de  bonnes  qualitez ,  en  avoir  d'extraordinai- 
res  &  acquit  avec  Tamitié  de  Ferdinand,  la  Clur- 
.fic  de  Colonel  des  Milices  de  Moravie. 

I  es  troubles  de  Bohême  ayant  iuivy  ,  &  les 
.Grands  de  ce  Royaume  confpird  contre  l  Empe- 
reur, Valllcin  demeura  fidcle,  quoy  que  les  Re voU 
tez  le  foUicitâffent  d'emrer  dans  leur  parry,  par 
l'offre  des  premiers  cmpte,&  par  rclperancc  des 
récompcnfes  de  la  guerre.  Mais  luyn'en  prctcii- 
danr  pi  moins  de  l'Empire,  &  préférant  encore  le 
certain  &l'honuêtc,  aux  chofcsdouteuks  &  tu- 
multuaires,  après  avoirtâché  vainement  de  repri- 
jner  lafedition  de  Prague  ,  comme  il  vitqu  il  ne 
pouvort  confcrver  les  troupes  de  Moravie  dans 
robcilïance  ,  &  que  fes  compatriotes  avoicnt  cou- 
fiioucics  biens  ,  il  enleva  ce  qu'il  put  del  argent 
public,  &re  retira  à  Vienne,  où  il  fut  pourtant 
ibliae  dt  Je  rcftituer ,  iK  luy  rcitant  pour  toute 
chol?  que  douze  mille  ccus  qu'il  en  avoit  détour- 
nez ,  &  dont  il  leva  mille  CuiralTiers.  Il  ne  faut  pas 
'que  j'pmette  icy.unc  particularité  que  jç  trouvf 
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{.critc,&  qui  marque  bien  le  foin  particulier  que  la 
Fortune  prcnoit  de  cet  riomnie.  G'eft  qu'aucom- 
mencemcntde  ces  premiers  troubles»  &  devant 
que  les  fcditieux  eulîent  entrepris  la  guerre  ,  Jcs 
principaux  de  ce  party  étant  entrez  en  armes  ,  &- 
fans  permiffion ,  jufques  dans  le  Cabinet  de  Ferdi- 
nand 5  &  là  ,  luY  ayant  fait  leurs  propolîtious  avec 
une  telic  inlolejice  ,  que  le  Comte <le  la  Tour  por-- 
tant  la  main  fur  iagardc  defon<fpc'c ,  ofa  dire  que 
celle  qu'il  tenoit  fatisferoit  à  leur  demande ,  fi  oa* 
les  refulbit  -,  dans  la  terreur  &  la  furprilc  de  IFerdi- 
miKl ,  Valflcin  arriva  par  bazard  avec  une  troupe 
d'élite qa'ilavoit levée,  &  qu'il  vouloit  luy  fai- 
re voir  j  ce  qui  obligea  ces  audacieux  ,  qui  fe  crû* 
rcnt  trahis  &  perdus  ,  de  fe  jecrer  aux  pieds  de  cc- 
Princc  ,  auquel  depuis  il  fut  toujours  agréable  ju(^ 
ques  au  dernier  temps  de  fa  faute.  Cependant  les 
belles  ch©(ès  qu'il  exécuta  pendant  cette  guerre ,  8c 
entre  autres  fix  mille  Hongrois  qu'il  défit  avec 
auinzc  Cornettes  de  Cavalerie  >  luy  attirant  en- 
femblc  une  extrême  glaire ,  &  une  extrême  envie» 
(  car  pcrfonne  n*a  encore  pu  fcparer  ces  deux  cho- 
rès  )  le  Prince  de  Lieteftam  commis  pour  juger  les^" 
Rebelles  de  Bohême,  &  pour  gouverner  ce  Royau-- 
me  repris  fur  le  Palatin  ,  l'accufa  à  Vienne  i  mais 
luy  qui  connoirtoir  parfaitement  la  nature  de  1* 
Cour  ,  où  l'abfence  eft  criminelle  quand  elle  n'eft 
point  détendue,  &  où  on  trou vc^toû jours  la  leurc- 
té  fi  l'on  a  dequoy  l'acheter,  fe  rendit  à  Vienne 
avec  foixante  mille  ccus ,  &  non  feulement  v  fie 
loiier  (on  innocence-,  mais  encore  y  voulautacque- 
rir  des  gens  d'autorité  qui  pùfleiu- le  prorcgcr  ,  êc 
fou  tenir  fa  fortune,outre  que  l'artifice  &  l'intcreft- 
luy  gagnèrent  beaucoup  de  Minilbes  ,  il  époufa 
«ne  fille  de  Charles  d'Arach  >  principal  Conleillcï 
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i  Eavory  Je  Fcrdin».id  -,  &  de  pius  par  le  crcdi  de- 
iou  beau-pcrc ,  &  le  fecours  d'argenc  qu  il bai  lo.t 
à  l'Empereur  dans  Tes  prelTantes  nccertitex ,  il  ob- 
«nt  outre  fes  Cuiratticrs.,  deux  Regimens  d  Infan-  i 
«lie  ,  &fe  fit  pourvoir  de  la  Charge  da  Sergent  , 

Maior  de  Bataille.  .  ^  -,  i  n  j    -n  ' 

Les  vidoires  de  ce  Par ty  ,  &  la  foiblefle  des  Re-  ; 
volte7  ,  ayant  en  apparence  alloupy  la  guerre  . 
VaKlcin  cm  voyoït où  tcndoient  les  cho  es,  quw 
LLiilcitcpela.Rebellioi.étoitdiflum^^^^^^ 
rôcsn-dteinte,  &  que  lesUgues  qui  ^^.^^^[^^^^ 
Pîir  toute  l'Europe  contre  ta  Mai(on  d  Autriche 
ÎT  pourroict  fuï-prendre  dépourvue  ,  entreprit 
une  choie  autC  mémorable  quextraordmaire,  5c 
donc  rexecution  fembloit  impotfible  pour  un  Par-, 
ticulier,  qui  n  avoir  d«  crédit  parmy  les  gens  de 
auerre     que  celuy  que  fes  bonnes  qua^itez  lu| 
^voient  acquis.    Il  olfrit  à  l'Empereur  de  lèvera 
fes  .1-'-:r>  uûc  Armée  de  trente  mille  hommes., 
ù  la .        qii'il  en  fcroit  Génial ,  &  £c  en  forc<r 
par  Ibn  indullric,  par  les  pratiques  i>res  de  fes 
Lnis ,  &  par  l'engagement  de  tout  Con  b^^»  ;  ^l'^ 
ia  mit  fur  pied  en  diRgencc  v  6  bien  qu  ayant  <uc^ 
cédé  à  la  Charge  du  Marquis  de  Monténégro  qui 
fut  dépofc  pour  avoir  peu  heureufement  fervy 
r  Empire  en  TranfTylvanic,  il  ne  fur  redevable  de 
fa  Dignité  qu'à  fon  ambition ,  &  a  (a  vertu.  En  ce 
'  haut  Ëmploy,  il  ajoura  beaucoup  a  fa  gloire.  Il 
loCimit  la  Ville  8.1c  Diocefcd' Alberltat,fub,ugua 
Hall ,  8c  fon  Evâché  ,  fk  le  dégât  dans  les  terres  de 
Ma-dibourg ,  enrradans  celles  d' Anhait ,  fortifia 
belïau,  défît  Mansfeld,  &  avec  luy  quatre  mille 
Hollandois  aguerris ,  qui  étoient  les  P"n"P^l« 
forces  de  l'Armée  Danoife.  Déjà  ayant  pris  Zebit. 
>^yovant  que  Mansfeld     Wcimat ,  avec  leurs 


B  E  V  A  L  S  T  E  I  N. 
oupcs  tourncdcnt  par  la  Silcfie  vers  la  Hongrie 
,>our  y  foulevcr  les  Rebelles ,  &  s*y  joindre  àGa- 
^ricl  Bcthlcera  ,  il  fuivir  Bethléem  6i  Mansfcld,  & 
ies  crouvanc  au  ficgc  Je  Novcgrade ,  les  vainquit  » 
cailla  en  pièces  les  janrlTaires  qui  etoient  venus  aa 
îècours  du  Transylvain  ,  &  poulîa  hors  de  i*  Aile- 
raagne  Mansfeid ,  qui  en  avoir  été' la  terreur  dey 
puis  une  d'années,  Pvetournant  enfuitedanslaSi- 
Icfie  où  Weimar  étoic  mort  i  il  obligea  la  moitié 
de  fes  troupes  a  fc  rendre  5  furmontalereltc ,  prit 
toutes  les  Places  révokécs ,  &  après  avoir  pacidfîc 
les  Provinces  héréditaires  ,  ramena  contre  le  Roy 
de  Danemark  (on  Armée  vidloricufe,  à  laquelle  il 
joignit  celle  de  Tilly*  Avec  ces  grandes  forces  il 
défit  le  Marquis d*Urlach>  fubjugua  l'Archevêché 
de  Brème,  ScPHolfacc,  remplit  fes  troupes  de 
nouvelles  levées  que  Charles  de  Lawcmbourg  f^i- 
foitpour  les  Ennemis ,  fc  rendit  maître  de  tout  ce 
qui  eft  entre  POcean,  la  Mer  Baltique  &  PElbe,  ne 
laiffant  au  Roy  de  Danemark  que  Gluekftadc  ,  & 
Ce  coin  de  terre  fcparé  par  un  détroit  du  rclte  dé 
fon  Royaume  5  &  quoy  que  ce  Roy  voulut  encore 
tenter  la  fortune,  il  en  fut  toujours  maltraité.  Val- 
ftcin  le  chafla  de  la  Pomeranit,  où  il  avoit  fait  del- 
:  cente  &  progrès  i  &  l'obligea  â  remonter  dans  Tes 
navires  ,  ou  il  n'auroit  peut  être  pas  trouvé  de 
feurcté  ,  fi  Valflein  eut  eu  des  forces  maritimes  ; 
(î  bien  que  depuis  ce  temps  jufques  à  la  Paix  de  Lu-' 
bec  ,  le  Danois  n*entreprit  plus  rien  ,  &  fe  conten- 
1  ta  de  fecourir  par  mer  ceux  de  Stralfund ,  qui  fculs 
\  avoient  pu  arrêter  le  torrent  des  armes  Imperia- 
I  les  ,  aufquclles  tant  de  Nations  s'étojent  oppolées 
I  inutilement. 

En  cet  état  floridant  de  l'Empire  ,  Valftein 
voulant  que  fou  Maure  profitât  de.  fcs  Yi<5î:oi- 
I  D  4  ras, 
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res ,  &  que  fur  la  foibklîc  de  fcs  Ennemis  il  pùft 
affermir  pour  toujours  la  grandeur  de  fa  Mai- 
£bn  ,  relégua  premièrement  Tiîly  dans  la  Fnfe  , 
(bus  prétexte  qu'il  y  reftoit  encore  quelques  ré- 
voltes ,  &  qu'il  y  falloit  faire  hyvcrncr  des  gens  de 
guerre  -,  maiscn  effet ,  afin  que  l'Empereur  n'eut 
j>lus  le  Duc  de  Bavière  pour  Compagnon ,  &  que 
pour  luy  il  demeurât  fans  Compétiteur ,  abfoiu 
Dircdleur  deschofcs.  Apres  quoy,  f^achantbieu 
que  la  pauvrélc  des  Peuples ,  &  l'abaiflcmcnt  des 
Grands ,  font  les  feules  voyes  pour  aller  à  la  fervi* 
iud£  des  Nations  libres  &  peu  afTcdionnées ,  au 
lieu  de  liccutLer  cette  multitude  épouvantable 
defoldats ,  qui  ayant  tout  vaincu  fe  m  bloit  de  for- 
mais inutile  i  il  leva  encore  quantité  de  nouvelles 
troupes ,  &  augmenta  de  beaucoup  le  nombre  des 
Officiers,  afind*accroî:ie  par  leur dépenfe la di- 
fcttedes  Peuples  qui  les  dévoient  défrayer.  Son 
exemple  même  apprit  aux  Chefs  la  fomptuofitc 
Alaprofufion  j  &  pour  y  fournir,  la  rapine  & 
laviolejice.    Toute  l'Allemagne  fc  trouva  inon^ 
déc  de  ces  troupes.    On  ne  diftirrgua  point  les 
amis  &  les  allie2,  des  ennemis  &  des  neutres: 
L'infoîence  du  foldat ,  parce  qu'elle  fut  impunie , 
fut  fans  bornes  -,  &  cnfuitc  l'opprcflîon  des  Peu- 
pics,  &  leur  haine  contre  Vaîîleiii  qu'ils  croyoient 
auteur  de  tant  de  maux.    On  envoya,  de  plus  de 
Ja  Coin  Impériale ,  un  Edit  fevcre  ,  par  lequel  on 
déclaroit  criminels  tous  ceux  qui  fe  trouveraient 
avoir  participé  en  quelque  forte  aux  confcils  des 
révoltes  pallées  ;  par  là  on  trouva  moyen  des^af- 
fnrer ,  foit  de?  Grands  qui  faifoien:  ombr2gc,,foit 
des  Particuliers  dont  la  fadion  pouvoit  foulever 
les  Villes,  &  avec  cela  des  richeltes  pour  fatisfaire 
bs  gens  de  guerre  ,  &  les  Couxtifans  ;  étant  aoix 
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ftulcmcnt  aif(^ ,  mais  honnête  en  apparence,  de 
,  ^  )  '  calomnier  ceux  qu*on  vouloir  perdre.  Et  afin  que 
le  Roy  <lc  Suéde  >  que  tant  de  miferables  regar- 
doient  comme  le  dernier  afy  le  de  leur  liberté,  ne 
pûltquandil  le  voudrôic,  ni  fomenter  une^ebcU 
Jionoui  fans  luy  iravoit  point  de  force,  nr  s*oppo- 
fer  à^la  domination  abfolnc  d'Autriche  ,  que  Val- 
ftein  vouloir  établir,  après  avoir  fait  condamner 
les  Ducs  de  Meckcibourg,  comme  coupables  d'iu- 
telligenccavec  les  Ennemis  ,  &  s'erre  emparé par 
le  don  de  Ferdinand,  des  biens  &  des  dignirez  qu'il 
Iciyr  vènoitd'ôter  i  Valftein  s'afiuradc  tous  lesr^ 
Porcs  de  la  Mer  Balriquc,  excepté  de  Stralfundi- 
qu*il  affieqcoit  avec  furie  ,  &  mit  tous  (es  foins 
à  équiper  une  flotte  qui  le  rendît  Maître  de  ces- 
Mers,  comme  ill'étoit  dé  l'Allemagne.  Alors  il 
pôuvoit  bien  malgré  la  haine  &  Teuvie ,  jouir  crv  ' 
repos  de  la  gloire  de  (es  grands  &  fidèles  lerviccg 
U  fou  orgueil  qu'il  avoic  toujours  euaudefTus  do* 
fàformne,  neleiît  point  de  nouveau  furpaffée** 
Mais  s'étant  laîlîc  emportera  une  prélbmptiotv- 
aveugle  de  luy-méme  ,  6c  à  un-mépris  infupporta- 
bîexlcs  autres ,  pendant  qu'il  maltraite  les  Princes  j  . 
que  n'obéïfTanc  point  aux  ordres  de  Vienne  ^ 
écrivant  à  TEmpercur  qu'il  fe  donnât  du  bont 
temps,  &  ne  le  mêlât  de  rien,  il  avilit  le  comman-^ 
dément  â  lamajellé  de  fon  Souverain  ^  quVtanr 
fait  Prince  de  TEmpire ,  &  Duc  de  Mcckelbourgi 
il  veut  être  traité  d'Alceflc  j  qu'il  mange  feul ,  £ai& 
battre  monnoye  ,  &  par  l'équipage  ,  ladépenfô.  Sa 
par  Tes  audiences  follicitées  alFcàe  de  reflcmblcir 
auyRois  -,  Il  corrompit  la  folidité  de  fa  vertu  , 
donna  aumonde  de  Taveifion  pour  fa  vanité  inju^ 
•weufe  &  déréglée.  Or  la  paix;.avec  le  Danois  ayant 
^(c  conclue  à  Lubec  1  l'empereur  extraordinaires 
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ment  prefle  par  IcsReligieux,dcfquels  il  dcpendoii 
en  toutes  chofes,fe  précipita  félon  leurs  paflions,& 
voulpt  donner  le  dernier  coup  à  la  liberté  de  l'Al- 
kmac^ne ,  avant  qu'elle  fût  afiez  affbiblie  pour  le 
recevoir.    11  fit  publier  l'Edit  de  la  reftitution  de  j 
tous  les  biens  Ecclcfiafticîues ,  que  les  Proteftans 
avoicnt  ofurpez  depuis  les  premiers  troubles  du  i 
Luthcrauifme,  croyant  qu'il  n'en  arriveroit  aucun 
fâcheux  accident ,  ni  du  dehors ,  puis  que  les  Roi 
de  Suéde  &  de  Bohême  étoicnt  en  guerre  ,  ccluy  de 
Danemark  lallé  de  fcs  pertes,  les  Tranflylvairis  di-  i 
▼ifez  en  fadions  pour  la  fucceflion  de  Bethléem  , 
ks  François  occupez  chez  eux  &  en  Italie,  &c  qu'au 
dedans  il  avoit  Valrtein  toiàjours  formidable  aux.  I 
îaaicux ,  &  des  armées  prêtes  d'étoufter  par  tcjt  i 
les  fcditions  avant  leur  accroiflement.    Mais  ks  j 
Protcltans  qu'on  dépoiiilloit  des  biens  dont  ils  I 
aroient  hérité ,  Si  qui  apprehendoicnt  qu'cn(uitc  : 
•n  ne  leur  ôtât  encore  la  liberté  de  confcicncc  ,  i 
fc  trouvant  au  dcfcfpoir  pai  ces  confulerations  | 
ic  Religion  &  d'intcrcft  j  &  les  Princes  de  ce  Par- 
ty  s'nppercevans  bien  que  c'étoit  a  eux  qu  on  en  i 
vouloir  ,  entre  autres  l'Eiedeur  de  Saxe  ,  qui 
TOyoit  qu'on  alloit  enlever  à  foji  Fils  l'Admini^  . 
ftration  dcMagdebourgquc  ceux  de  lâ  Ville  luy  ; 
avoient  donnée,  parce  que  le  Pape  avoit  nommé  t 
pour  leur  Archevêque  Lcopold,  Fils  de  Ferdinand^  J 
s'efforcèrent  de  trouver  un  remedè  à  ces  dernières  i 
extréra  irez ,  &  avec  l'aide  des  François  obligereiu  t 
Gultave  Adolphe  Ray  de  Suéde ,  allarmé  des  en-  | 
treprifcs  qu'on  faifoi:  fur  la  Mer  Baltique ,  &  am- 
bitieux d'honneur  ,  de  venir  à  leur  lecours  fou» 
^l'autres  prétextes.  D'ailleurs,  les  Princes  Catholi' 
ques  aufquclsla  grandeur  de  la  Maifon  d'Autri- 
*.kc  fc  rcndoit  formidable  :  &  genexalcmeut  tou* 
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îcs  peuples  accablez  de  la  pauvreté  où  les  rédui- 
Ibient  les  contributions  &  les  quartiers  d'Hyvcr  , 
invention  de  Valftcin,  &  non  de  la  calamité  publi- 
que ,  demandèrent  àTEmpereur  une  Ademblee 
générale  pour  le  bien  &  le  repos  de  rEmpire.Prin-- 
cipalement  le  Duc  de  Bavière  follicita  cette  Diette 
avec  l'Eledleurde  Mayence  qu'il  avoitmis  dans 
fon  opinion.  Le  Bavarois, parce  qu'il  haïfToit  mor- 
tellement VaHlein  ,  lequel  s'oppofoit  aux  intérêts 
de  fa  nouvelle  Dignité  ,  foit  qu'il  la  jugeât  con- 
traire au  repos  de  1  Allemagne ,  foie  qu'il  eût  aflez 
d'ambition  pour  prétendre  luy-même  à  l'Elec^to- 
rat ,  &  qu'en  cfFet ,  corn  me  ont  dit  quelques-uns , 
l'Empereur  le  luy  eut  promis.  Il  voyoit  de  plus 
qu'cneloignoitTilly  fon  General  5  il  fe  trouvoit 
lui  même  déchu  du  pouvoir  abfolu  qu'il  avoit 
mérite  par  fa  fidélité ,  dans  les  temps  les  plus  pc- 
nllcux  de  l'Empire,  &  par  fes  ferviceii  relever 
la  fortune  panchante  de  Ferdinand  j  &  ce  qui  le 
touchoit  davantage,  ctoif  que  le  fruit  de  tant  de 
peines  demcuroit  entre  les  mains  deVallleiti,  Se 
ou'ilapprehendoitquc  cette  puifTance  prodigieu- 
ic  qu'il  avoit  aidé  à  établir  au  péril  de  fa.  vie  & 
de  fon  bien  ,  ne  fer  vit  à  le  perdre  >  fi  fon  ennemy 
qui  ne  pardonnoit  point  ,  en  étoit  plus  long- 
temps le  Modérateur.  Ces  confîdcrations  l'ayant 
jette  dans  la  terreur  &  dans  la  colère ,  qui  croi^^ 
ftnt  d^ordinaire  à  mefurc  que  les  fujçts  en  font 
juftes  >  il  fiitaufliceluy  qui  prefla  le  plus  vivement 
TAfTemblée,  &  ladépofitiondc  Valftein  j  étant 
de  plus  poullé  par  Monfîeur  de  Léon  Ambarta-- 
deur  deFrance  ,  &  par  le  Capucin  Jofeph  Homme 
d'intrigue.  Ce  fut  luy  encore  qui ,  pour  obtenir 
cette  biette,&  empêcher  l'Eiriperenr  de  découvrir^ 
'  ^tt'on  yculoit  dimiqucr  de  l'autorité  qu'il  avoitc 
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ururpec,  luy  donna  des  efperances  de  rcieaioît 
de  fon  fik  pour  Roy  des  Romains,  &  de  i  ache- 
mincraencinfenfiblc  de  la  fucceflion  a.  l'Empire. 
Sou  adrefle  réiiïïit  dans  un  .efpnc  qui  nelouhai- 
toicncii  davantage  j  car  on  croit  ce  qu'on  délire 
beaucoup.    L'Empereur  avec  fon  fils  fc  rendit  a 
Ratisbonne  fur  la  fin  de  Juin  U^o.  ou  tous  1« 
Becleurs  fc  trouvèrent ,  excepté  ceux  de  Saxe  & 
de  Brandebourg ,  qui  s'excuferent  par  leurs  Dépu- 
tez de-  n'avoir  pu  fairc.les  frais  de  ce  voyage,  parce 
que  lacrrande  dc^pcnfcdes  garnifons  de  VaKtcm 
leur  en  otoit  les  moyens.   Et  eu  effet ,  quator?' 
Rccrimcnscompleisavoienthyvcrnc  dans  la  leu.c 
Ma^'rche  de  Brandebourg.  Or  les  Eleveurs ,  outre 
la  necclTité  prefcnte ,  &  la  crainte  de  l'avenir  qui 
augmentait  leur  hûrdieflc ,  .outre  l'appuy  du  Roy 
deSuedaqui  avok  commence.  la  gaerrç  en  Ali' 
ma^^iie  ,  fc  ttouvoicnt  fortifiez  pat  l'cloignement 
de  quatajirem.'iîe  hommes,  qui  contre  l'aMS  de 
Valilcinavoient  <ité  envoyez  i  la  guerre  de  Mai. 
touc,  ou  qui  s'eroîcnt  dilTipez  en  celle  de  Polo 
*;nc  ,  &  de  plus  ,  ilsétoieiic  encouragez  par  les  per- 
fuafions  de  l'Ambafladeur  de  France.   Car  fur  les 
plaintes  eue  lcD.ucde  Lorraine  fit  faire  à  la  Diè- 
te, qu'une  puifiante  Armée  Frauçoife.étoit  a  fa 
frontière  ,  ce:  Ambafiàdeur  aflura  les  Eleveurs 
qu'elle  ii:(ftoit.ià  que  pour  foûtcnir  leurs  propoli- 
tionfi  ^  an  cas  qu'on  les  voulût  rcfufcr .    On  traita 

^oiv    ■  -îix  avec  le  Roy  de  France , 

les  i .  i  ; .-   -reft  qu'il  ne  fût  pas  enga  -, 

gé  y  iifinde  les  afiifter  plus  librement.  On  rcToîut 
Jp:cs  qu'on  s'alîcmbicroit  à  Fiancfort  l'année  qui 
fmvoii ,  touchant  l'Edit  de  la  Reftituriou  i  beau- 
coup dc  difficukez  empêchant  d'en  rien  déterroir 
iBCî  al«^r? ,  les  Pioteihns  auendant  qu'âvaiu  c« 
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trraps  le  Roy  de  Suéde  le  rendroit  nul ,  &  les  Ca*- 
tholiqucs  croyant  que  leur  dxoit  feroic  fortifie  par 
la  pofleiTi on  qu'ils  avoieiit.  Mais  quand  on  com- 
mença à  parler  des  affaires  de  la  guerre,  tous  ces 
Partis  d'une  \roix  commune  demandèrent  la  dé- 
pofition  de  Valftein,  &  iHemblaqu'ilsii'ctoient 
aflemblez  que  pour  ce  fu^ct.  La  haiiie  qu'on  luy 
portoit  fe  trouva  générale.  La  foibleiTe  de  TEm- 
pereur,  que  ce  coup  imprevu  étonna,  fut  afiet 
grande  pour confentir  en  le  démettant,  à  fè  dc^ 
poiiillerdc  fa  puillance&de  fa  fortune,  &  pour 
abandonner  un  homme  dont  ou  n'auroit  point 
tant  pr^dé  la  ruine  ,  s'il  luyavoit  été  moins  fidè- 
le ou  qu'il  Peut  rendu  moins  redoutable.  Ilcft 
vrayquc  les  Efpagnolsqui  fouvent  ctoicnt  lesar^ 
bitresde  fesconfeils  i  ne  l'ctantpas  des  aétions 
de  Yalllcin ,  voulurent  quelqu'un  moins  alcier  & 
plusobéïnanten  (a  place  ^.Scquoyque  le  Roy  de 
Suéde,  lequel  il  fe  vantoit  dechafièr avec  des  ver^ 
};es  ^  furdefcendu  en  Pomeranie ,  ils  fe  contente* 
rçnt  de  TiUy  ,  que  le  Duc  de  Bavière ,  voulant  re- 
»  prendre  fou  autorite  ,  leur  offrit  pour  luy  oppo^ 
\  fer.  L'Empereur  même  fe  vit  contraint  de  licen-»^ 
tier  les  troupes  deia  Hauter  Allemagw>  &.de  con-^ 
\  fcntir  à  une  reforme  dcs«autres,  laquelle  luy  en 
''  ta.  la.  plupart  i  les  foldats  accoutumez  au  piU 
gç  >  ne  pouvant  ni  rendre  ce  qu'ils  a voieat 
pris ,  ni  (è  refoudre  à  neplushen  prendre;  Le  de- 
I  fordre  ne  s'arrêta  pas  tà..Les<îeneraux  Aniieim  80 
j  Hoffecchichen ,  cherchèrent  party  ailleurs  ;  quan-^ 
5  rite  d'Officiers  quitterenttouc  à  fait  lefervice  ,  & 
de  ccr  cnt  abfoJu  ,  où  toute  l'AlIemacrne  avoie 
tien.  >as  Valftein  ,  l'Empereur  par  fa  foiblef- 
fc  ,  pai  i'adr^lîè  des  Pr oteftaiw^,  &  par  la  palTioa 
des  toj^  kiiQMu  ledttit  en.  un  inUaiit  iicdcia-^ 
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ter  la puillance  du  Suédois,  dont  Valftcm  le  fe- 
roit  moqué ,  Ci  en  (ou  autorité  on  eût  conlcrvc 
la  principale  vigueur  de  l'Empire,  fesMiniftrcs 
s  appcrcevans  auffi  bien  que  luy ,  mais  trop  tard , 
qu'ils  étoient  trompez,  puis  qu'après  avoir  aban- 
donne tous  les  intérêts  de  l'Empereur,  lur  l'ef- 
pcrance  de  faire  Ton  Fils  Roy  des  Romains ,  les 
Ele<Sleurî  ^loignoient  fa  nomination  par  une  rc- 
aiifc,  laquelle  en  ces  chofcs  tient  lieu  d'un  refu- 

"  Cependant  Valftein  ayant  appris  la  nouvelle  de 
fa  dépoûrion  ,  quoy  que  ce  coup  imprévu  l'eut 
furpris  j  fit  pourtant  paroître  plus  de  regret  du 
malheur  de  Ferdinand ,  que  du  fien  propre.  Sans 
parler  de  foy  j  il  dit  feulement  que  l'Empereur 
étort trahi,  &  fes  confeils  corrompus  j  &  cette 
même  vertu  qui  luy  avoir  donné  le  Bâton  de 
GcneralifllTOC ,  luy  fervit  à  fe  téfigner  en  apparen- 
ce ,  fans  dcfordre  &  fans  douleur.    Son  dcplaifir 
pourtant  fut  fort  grand ,  mais  fort  fccret ,  &  feu- 
lement connu  de  Yes  Confidcns  ;  au  lieu  que  celuy 
des  Armées  éclata  publiquement ,  &  que  pluficurs 
Colonels  le  vinrent  trouver  ,  defqucls  retenant 
une  partie  auprès  de  luy ,  il  affigna  aux  autres ,  fur 
le  revenu  de  fes  terres  où  il  les  envoya ,  dequoy 
s'entretenir  honorablement ,  ayant  eu  foin  en  cela, 
de  l'amitic  Se  de  la  réputation  ,  &  voulant  fe  con- 
ièrvcr  des  hommes  qu'il  )ugeoir,par cette  épreuve 
volontaire ,  ne  le  devoir  point  abandwmer  ,  quel- 
ques dangers  où  le  jettaflent  fon  ambition  &  fon 
tdîentimcnt.  Car  certes ,  {ous  cette  profonde  fî- 
mulation  d'cfprit  modéré  qu  il  affe<5lort  dans  fa 
difgrace ,  il  cachoit  un  extrême  deftr  de  vengean- 
ce ^.&faifoit  des  projets  de  fe  mettre  en  un  état 
miVon  Jic  pûft  luy  ôter  l'ciapiof ,  fi  ht  ncccffité- 
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des  affaires  vouloit  qu'on  le  rappellât,dequoy  Gio- 
»an- Ratifia  Seny  Ion  Aftrologuc  luy  montroit 
rcfperancc  fort  proche ,  &  dont  il  s*afluroit  luy- 
roéme  par  les  jugemens  qu'il  faifoit  des  dcfor- 
drcs  de  l'Empire,  confirmant  en  cela ,  par  fon  pro- 
pre raifonnement ,  les  conjc<aures  d'un  art  incer- 
tain.   Ainfi  donc  cet  efprit  fe  rempli/Toit  de  def^ 
feins  lîsutains  &  hardis,  lors  qu'il  paroiiïbit  ne 
fonger  plus  qu'à  vivre  en  homme  prive'.    Sur  ce 
{\ijet,  je  fçay  qu'on  a  dit  qu'en  cetcmps-Ià,  ilavoit 
voulu  prendre  party  avec  le  Roy  de  Suéde ,  par 
l'entremifedu  Comtede  la  Tour  banni  de  Bohê- 
me ,  &  qu'enfuite  d'un  Traite  fort  avantageux 
pour  luy  ,  &  furie  point  d'exécuter  ce  qu'il  avoir 
concerté  contre  ceux  d'Autriche,  il  en  avoit  été' 
détourné  par  Arncinch General  de  l'Eledleur  de 
Saxe  ,  avec  lequel  après  k  perte  de  Prague ,  ayant 
eu  fouspretexte  de  la  Paix,  une  Conférence  lon- 
gue &  (ecrete  ,  Arnernch  luy  avoit  donné  de  la  dé- 
fiance du  Suédois ,  &  fait  croire  qu'il  fe  vengcroir 
plusaifement,  s'il  reprenoit  le  commandement 
des  armes  de  l'Empire.    Quelques  autres  au  con- 
traire ,  afl'urent  qu'on  luy  ftippofc  ce  crime ,  pour 
excufer  par  de  nouvelles  fautes.,  la  cruauté  de  fa 
mort.  Cette  particularité  pour  fon  importance,  ne 
ni'eft  pas  aflet  connue. 

Maintenant  il  me  femble  très  à  propos  de  par- 
ler un  peu  de  fa  façon  d'agir  chez  luy ,  &  de  fa  vie 
domeftique  ,  afin  que  l'on  connoifle  mieux  com- 
bien toutes  (es  adions  tcndoient  à.  l'élever  au. 
dcfius  des  autres  hommes  ,  &  qu'avec  plus  de  cer- 
titude on  juge  de  ce  que  nous  écrivons ,  à  quoy 
certes,  ces  remarques  ne  fcmblcnt  pas  inutiles. 
Mais  en  vérité ,  je  crains  c  _s  lifant ,  ou  ne 
manque  de  foy  p5mc  IHilïotXQr  Sc  que  leî.  vcri- 
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tezqucjcdiray,  ne  palTent  pour  des  defcriptions 
de  Roman.    Cela  pourtant  ne  m'empêchera  pas 
d'en  parler  fans  exagération-,  ni  envie  :  &  poui 
commencer  par  fa  demeiurc,  les  heuxciu  il  habi- 
toit  fcmbloient  moins  IcsMaifons  d  un  Particu- 
lier, que  les  Palais  d^un  Monarque  ;  car  ilavor 
avec  la  plupart  des  hommes  cette  foiblelie ,  de 
vouloir  laiHer  en  des  raafles  de  pierres  des  monu- 
mcDsde  eiandeur,  ne  fongeant  pas  que  les  ta 
dieux  accidcns  de  la  nature ,  ou  de  la  fortune  ,  le 
pouvoient  détruite  en  un  moment  j  &  qu  enfa; 
quelque  foin  que  l'on  prît  de  les  confcrver  >  dan 
peu  d'annc'es  ils  Ib  roinoicnt  d'eux-mêmes. 
SonHorel  de  Prague  recevoir  le  monde  par  hx 
erandes  portes,  &  dans  un  efpace  fort  étendu 
Tettoit  fcs  fondemens  fur  la  rui»e  de  «nt  mailo; 
«u'oa  ar  oit  abattais  pour  le  bâtir.  ■  Les  appartc 
mcHS  en  étoient  beaux ,  maj;nifîques,  comme 
des  -,  les  ornemens  &  les  meubles ,  reprefentoicn: 
Le  luxe  &  l'abondance,  &c  le  quartier  qu'il  occu- 
ppit  les  montroit  avec  cxccs.   J'en  décnrois  vo- 
lontiers le  détail  i  lesjardins  embellis  d'un  grand, 
nombre  de  ftatuës  ,  les  fontaines ,  les  grottes ,  les 
canaux  abondans  en  poifïons  ,  dépenfe  curieule 
&  délicate  y  les  volières  rares  pour  leur  étendu, 
plantées  d'arbres  couverts  d'oilèaux  de  toutes  for- 
tes, &  laîfermezde  rayes  de  fer,fi  l'Hiltoire  fouf- 
froit  les  digreffions  inutiles ,  quoy  qu'agréables. 
Sur  ce  Palais,  il  avoir  prefque  pris  le  modèle  en- 
tier des  autres ,  foit  qu'il  crût  cette  façon  de  banc, 
la  meilleure  ,  ou-quc  par  cette  paniculiere  aftefta- 
tion  ,  il  voulut  encore  en  ces  chofes  s'éloigner  de 
la  coutume  vulgaire.   Ce.  qui  fetrouvoit  de  plus 
en  fa  demeure  de  Cidzinitoit ,  que  pour  nouxnr 
foiikaras,  jUvoic  faic  clone  de  raursuu  graiU 
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\^rc ,  <iàns  lequel  il  entretenoit  toujours  pour  le 
noms  trois  cens  chevaux  d'clicc ,  &  où  d'une  tour 
élevée  au  milieu  »  l'on  donnoit  le  fîgnal  les  Toirs  Se 
es  matins  a  ceux  qui  en  avoient  la  charge.  Car 
[K)ttr  les  Ecuries  fuperflucs  en  arcliite^tures ,  avec 
Jcs mangeoires  de  marbre,  &  des  fontaines  qui 
couloient  dedans  j  jen^euveux  pas  faire  une  lo- 
marque  particulière ,  fçachânt  que  prefquc  tous 
les  Princes  d'Allemagne  font  fbigiieux  J'en  avoir 
de  belles.  Si  la  more  ne  Tcut  point  contraint  de 
laifïer  fon  Château  de  Sagan  imparfait  ,  il  eiic 
peut  être  furpaflé  en- cet  édifice  ceux  des  vieux 
Romains  ;  comme  il  les  avoit  égalez  agrandidaiK 
là  Ville  de  Gidzin>y  bâtiflaiu  une  Chartreufe,fon- 
dantun  Collège  de  jcfui tes,  élevaat  â  Glogoua 
Temple  pour  les  Protcftans  j  admirable  en  ce 
point  d^avoir  cœiftruit  tant  d'ouvrages  dans  œ 

{)eu  d'années  qu'il  fut  maître  de  la  tortunc,  au 
icu  que  fou  vent  la  vie  de.  deux  Rois  eft  trop  cour- 
|. te  pour  achever  un  Palais,  Pour  fa  depen(e  ,  c'c- 
toit  une  profufion  inouïe.  On  fèrvoit  cent  plats 
fur  fa  table  j  La  propreté  y  aidoit  beaucoup  à  la 
bonne  chcrej  cinquante  Hallebardiers  dtoient  tou- 
jours de  garde  dans  fon  anti-chambrcgens  choifis 
pour  leur  mine  >  &  connus  par  leurs  a<Sions.  Au 
dehors  on  trouvoit  des  fentincllcs  >  &  par  tout  des 
Eftaficrs  bienfaits  ;  douze  hommes  marchoieat 
inceffammcnr  autour  de  fon  Palais  >  afin  d'empê- 
cher le  bruit  qu'il  ne  pouvoit  foufFrir  >  en  cela  dé- 
licat jufqu'à*  la  foibleffe,  11  entretenoit  foixantc 
Pages  ,  tous  cnfans  d'ancienne  race,  qui  apprc- 
noient  leurs  exercices  fous  des  Mairres  fameux 
qu'il  tcnoit  à  fes  gages-  Ses  Livres  Croient  cclatans 
£cric])es.  Il  avoitun  nombre  infiny  de  Gentils- 
hommes feiyaus  ;  quatre  Maîtres  oie  fa  Chambre 
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«.'inforraoient  de  ceux  cjur  luy  vouloient  parier ,  5,- 
les  admettoient  à  l'audience.    Six  Barons ,  &  U 
Chevaliers  Ce  trouvoient  toujours  près  de  la  pci 
fonne  pour  recevoir  fes  commandcmens  : 
Gcnùlshommcs  de  la  Chambre  de  1  Empereur, 
qui  purtoicnt  la  Clef  dorée,  avoicntchez  luy  !a 
mêi^c  place.    So«  Graud-Maltrc  d  Hôtel  eu. 
un  Seigneur  de  mai'que.    S'il  marchoit  a  la  car, 
pagne"  dans  fontraiti,  outre  le  grand  équipage 
Ses  liens ,  dont  il  enttetCBoit  la  plupart ,  on  com- 
ptoir pour  fon  bagage  &  pour  farable,  cmcjuantc 
chariots,  attclci  chacun  de  fix  chevaux  ,&  cin- 
quante fourgons  de  quatre  ,  avecfixcaroUes  Ici- 
vans  pour  l?s.gensdc  condition  qui  fui  voient  U 
Cour,  llfaifoitde  plu^mcner  en  main  cinquante 
chevaux  beaux  à  merveilles,  &  couverts  dehar- 
nois  précieux ,  pîtf  cinquante  hommes  qui  mon- 
toicnt  chacun  un  cheval  de  prix.    Ceux  qui  a*- 
sncnt  la  vertu  frugale  &  modcfte  ,  blâmeront  ce 
faite,  ilplaixaaux  autres  qui  adorent  la.  vanitc 
extérieure  i  mais  on  jugera  gcneralemeiit  quil 
6iok  faale  à  Valllcin  ,  vivant  plus  fplcndidc 
ment  que  les  Rois  >  de  fouhaiter  leur  rang  &  leur 
<ii?mté.   Je  n'ay  point  parlé  de  la  Maifonde  la 
femme,  des  penfions  qu'il  donnoit ,  m  des  recom- 
penfes  ,.ni  de  l'argent  immenfc  qu'il  épandit  dans 
i'  Europe  pour  être  informé  de  tout.   J'en  ay  dit 
affcz,  'ccmcfcmble,  pour  mon  dcflein  ,  &  pour 
monloifir  j  &  puis  les  chofes  de  cette  nature  plai- 
fentbiend'âbo-rd,  mais  elles  laflent  quaiid  vouî 
vous  y  arrêtez  plus  long- temps  qu'il  n'cft  bcfoin 
Reprenons  donc  nôtre  Hiftoirc. 

Apres  que  Valltein  tut  remis  le  commande 
nient  des  armées,  les  Chefs  qu'on  oppofa  en  jî 
place  au  Roy  de  Sueèp ,  manquant  pour  la  plu 

par 


D  E   V  A  L  s  T  E  I  N. 

•art  de  l'expérience  des  chofes  militaires  >  &  les 
ins  de  hardidîe,  les  autres  de  prévoyance ,  tous  de 
)onhcur,  leur  parti  s'aftoiblit  par  beaucoup  de 
»crtes.    Les  Elcdcurs  de  Saxe  &  de  Brandebourg 
'abandonnans,  fe  joi^iiirem:  à  découvert  avec  Gu- 
bive,  ficTilIy  fut  ieulcjni  foutint  pour  quelque 
*mps  le  faix  de  la  guerre*    Cet  homme  qui  pof- 
cdoïc  les  parties  d'un  grand  Capitaine,  la  bonne 
brtune ,  la  prudence  ,  la  valeur  ,  le  foin  ,  8c  ce  qui 
:ft  rare ,  la  pietc  ;  s'efforça  d'arrêter  les  vi^oircs 
ie  l'Ennemi ,  &  de  ne  point  diminuer  la  gloire  des 
iennes-Mais  foit  qu'il  ne  pùft  (cul  fufîîre  à  la  con- 
luite  des  armdes  de  l'Empereur ,  &  de  celles  dee 
f  rinces  Catholiques  liguez  pour  défendre  l'Aile- 
nagne  >  foitqu*iI  fut  deftitu^  cfe  ràHtorité  abfo* 
de  Valfteiii ,  &  que  noùm  rien  entreprendre 
confulter  le  Confeil  de  Viennet  ou  des  Confé- 
rerez, le  temps  de  délibérer  fit  perdre  celui  d'agirr 
^'ibu  qa'enfin  la  fortune  qui  fa^orife  les  choies  qui 
croiflent  >  fc  philc  à  les  abandcmncv  en  leur  vieil^^ 
leflè  ;  il  ftit  vaincu  à  Leipfic ,  de  h  perte  de  cette 
"cfix  déclii>er  l^Empircvcts  fa  nnne.  Plusd*^ 
Xiiouic  de r Allemagne  fevit  enfcite  fubjugucc 
les  Suédois-  Le  Saxon  prit  la  Bohême  i  le  Land^ 
kfrtaYe  de  Helle  fe  jecta  dtt  cètë  des  vidtôneu-T; 
FEleAeur  de  Trêves  chercha  ta  protedion  des 
François  >  &le  péril  ftrobla  fi  grand  au  Duc  cic 
Bavière,  qu'il  douta  la  première  fois,  s'il  manque- 
roic de  fidélité  pour  la  caufe  commune,  &  pour 
la  Maifon  d'Autriche.    Ou  croit  même  que  le 
Roy  de  Suc<iç  pouvoir  achever  la  guerre  par  là 
conquête  des  Païs  héréditaires ,  s'il  y  eut  tourne 
fes  forces  après  le  gain  du  combar,  &  pluficurs 
Tout  blâmé  de  n'avoir  pas  bien  ule  de  cette  victoi- 
re. Mais  certes ,  fans  examiner  ce  qu'on  pourroic 
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alléguer  au  contraire,  lc5  confeils  des  hom  mes  m 
fcmblent  fu)ets  à  une  caufc  fupcrieurc  qui  en  cx- 
cufe  les  fontes  :  &  dans  tout  ce  qui  arrive,  il  y  p 
fou  vent  une  fatalité  qui  emporte  la  fageflc,ou  tj 
l'aveugle.    Cependant  Guftave  s'e'tant  occupe  a 
foùmettrc  le  Mcin ,  &  le  Rhin  ;  ceux  de  Vienne 
qui  virent  qu'il  ne  venoic  pas  droit  à  eux,  ayant 
euloifirde  fe  raflurerdc  Icureftroy,  s'emuloy. 
tent  avec  dili|rcncc  à  chercher  à-leurs  maux  des  re- 
mèdes prompts  &  utiles,&  après  beaucoup  de  ce 
ûiltations ,  l'extrémité  des  affaires  les  obligea  de 
recourir  à  Valltein  ,  qui  feul  fembla  capable  de  les 
remettre  s'il  l'entrcprenoit.   Ils  confidcroient  Ion 
efprit  ,  que  les  difficultezaugmcntoiciit  ,bien  loin 
del'étonnetr  induftrieux&  panTionnc  àcxccutcr 
ce  que  les  autres  tenoicnt  impoflible  i  fa  vigilance 
adivc,  &  jamais  furprifc  j  fa  richeflc  propre  a  faci- 
liter les  .^raiwls  delTcins ,  &  prête  à  fecounr  la  ne- 
ceffité  de  l'Empire  j  fon  crédit,  fes  intelligences,  I© 
defir  des  foldats  de  fcrvir  fous'luy.  Et  comme  c'ejb 
un  défaut  de  la  nature  humaine  de  n'avoir  rien  de 
modéré  dèns  la  profpericé  ni  dans  l'affliiaion,. 
ceux  à  qui  fa  vertu  avoir  été  infupportable  lors 
qu'elle  fcmbloic  inutile  ,  louoieac  en  luydans  un 
befoin  fi  prelFant.jufques  aux  choies  vaines  &  for- 
tuites. Ils  croyoïcnt  de  plus,  qu'il  repremlroit  foii 
Employ  avec  une  extrême  joyc  ,  que  quelque  of- 
fenfc  qu'il  eût  reçue  en  le  perdant  ,  l'ambition; 
qui  doniuioit  furïcs  autres  payons  étoufFcroiti 
fon  reflbnti ment  i  qu'enfin  cet  attachement  a  la 
vie  privée,  avoir  moàisde  venté  que  d'oitenta- 
tion.  Sur  de  femblables  pcnfées  ils  rélblurcnc  qu'il 
fuffiroit  de  luy  montrer  des  efperances  aflurécsde 
fon  létabliHement ,  pour  le  porter  à  en  témoigner 
de. l'envie  ,  &que  l'engageaut  adroitement  ad'i. 
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andcr  la  Charge  qu'on  luy  vouloir  offrir ,  1  obli- 
acion  (croie  moindre ,  &  les  conditions  plus  ai- 
ces.  Pour  ce  fujct,  malgré  Toppo^tion  des  Efpa- 
uols^cjuiiie  pouvoicnt  prefquc confcntir que  Ton 
'employât  »  -ils  luy  dépêchèrent  Maiimilien  Val- 
ftein  >  Grand Ecuyer  du  Roy  de  Hongrie  >  l'ayant 
'nflruit  autant  qu'ils  jugèrent  à  propos.  Car  ou- 
rc  que  c^éroit  fon  nc'vpu ,  cletoit  encore  un  de 
ceux  qu'il  traitoit  avec  le  plusd  eftime&de  con- 
fiance. Celuy-cy  l'étant  allé  vifiter  à  Zenam ,  où 
il  demeuroit  depuis  la  perte  de  Prague ,  fans  venir 
à  Vieiuie quien étoitaflcz  proche,  parce  qu'il  y 
prétcndoit  le  titre  d' Alteflc  &.  les  honneurs  de 
Souverain,  après  l'avoir  entretenu  généralement 
des  affaires  de  l'Empire,  afin  qu'il  pénétrât  moins 
oii  tendoit  la  convcrfation,  il  la  tourna  avec  adref- 
fè  fur  les  loiiangcs  publiques  qu'on  luy  donnoic 
dans  les occutiences  prcfentes  ,  &  fur  le  defir  de 
tout  le  monde,  dcluy  voir  reprendre  la  dcfenfe 
de  l'Empire,  Juy  confeillant  de  ne  pas  rejetter  cet- 
te occafion  ,  &  d'aller  au  devant  de  tant  de  gloire 
qui  Tatrendoit.  Valfkeinientitbicnranifice,  c'efjt 
pourquoy  voulant  (elon  fes  projets ,  cacher  d'aii- 
rant  plus  fon  deficin  qu'il  le  voyoitprcft  àréiifHr, 
&  tirer  tous  les  avantages  de  la  neccillté  des  afFai- 
rcs  .j  il  repondit  en  premier  lieu  pour  fon  intc- 
rcft ,  peu  Se  modeftement ,  il  s'étendit  enfuite  fur 
la  douceur  de  fa  condition,  fur  le  defir  de  vieillir 
en  tranquillité,  de  ne  plus  tenter  la  fortune  dont 
il  avoit  été  traité  fi  ignominieufement ,  &  qui 
c^uaudelle  luy  donncroit  toutes  chofes,  luy  ôte- 
roit  toujours  le  repos  i  &  venant  enfin  à  déplorer 
les  malheurs  de  (on  Souverain ,  comme  s'il  eut 
été  ému ,  il  mêla  à  fon  difcours  des  paroles  ten- 
dres &  douteulics,  qui  notoicnt  pas  tout  à  fait 
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refperance  <ic  fon  fcrvicc ,  mais  qui  la  montroiwit 
prcîquc  impoffibie. 

Or  ics  Mimftres  de  l'Empereur  voyant  qu'on 
avançoit  peu  parce  moyeu,  prêtiez  du  temps  Sc 
du  pcnl  ,  le  (crvirent  delà  ftule  voye qui  relloir, 
d'agir  ouvertement ,  de  fupplicr ,  d'offrir ,  de  le 
foùmertre  à  t«»ut  pour  fléchir  Valftein.  Le  Baron 
4e  Queftemberg ,  &  le  Comte  de  Vcrtemberg  Tes 
amis,y  firent  divers  efforts,  mais  inutilement  jfon 
opiniâtreté'  paroiflant  Ci  grande  qu'on  defcfpcra  de 
!a  furmontcr,fi  te  Prince  d'Echamberg  n'y  travail- 
loit  puiffammciTt  loy-même .    La  conformité  de 
ces  trois  noms  n\€  fait  fouvenir  d'un  mot  que 
l'on  difoit  alors  à  Vienne  ,  que  l'Empereur  cofle- 
doit  trois  montagnes  fort  élevées ,  Qùeltcmberg , 
Vertemberg ,  &  Echambcrg ,  &  trois  pierres  fort 
precieufes ,  Diedkriftein ,  Lietcftein ,  &  VaUtcin, 
parce  que  les  noms  de  ces  Seigneuries  fc  termi- 
nent en  jlcin ,  &  ca  bcrg ,  qui  en  Allemand  figni- 
fient  Pierre  Se.  Montagne  ;  cela  aflez  froidement ,  & 
félon  la  nature  d'une  Nation  ,  qui  ayant  abon- 
damiwnt  les  autres  biens  de  l'efprit,  eft  pour  l'or- 
dinaire deftituée  de  politeffe.    Au  refte ,  ce  qui 
faifoit  attendre  tout  de  l'entremife  d'Echamberg 
auprès  de  Valftein  ,  c'cft  qu'ayant  depuis  long- 
temps v^cu  avec  luy  dans  une  c'troite  confiden- 
ce ,  &  l'ayant  toûjours  puiffàmment  fervy  à  la 
Cour,  il  avoitencore  employé  fon  crédit  pour  en 
empêcher  h  chute,  &  ne  s'étoit  point  du  tout 
rcfroidy  depuis  fa  difgrace.    On  ajoiitoit  à  cela 
l'autorité  de  cet  homme  puifïant  fur  l'efprit  de 
l'Empereur ,  duquel  il  éroit  le  Dircdeur  &  le  Fa- 
vori.   Et  certes  ,  cette  faveur  n'étoit  pas  injuilc , 
&  la  «rrandeur  de  fon  mérite  pouvoir  aller  du  pair 
avecwilc  de  fa  fortune.   Il  Xe  fit  donc  porter  à 
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"  ' \m  ctanc  fort  incommode  des  goutcs,&  après 
v'U-  rendu  à  Valftcin  des  Lettres  de  l'Empere^r^ 
did:ecs  fclon  que  cette  occurrence  le  rouloit,  il 
luyreprefcnta  vÎTcmeot  l'homieur  de  Tauver  Coix 
Prince  &  fa  Patrie  ,  l'obligation  qu  on  luy  auroit  > 
la  beauté  d*unc  telle  cncreprtfc ,  la  renommée  Se  le 
relie  des  choies  qui  incitent  un  efprit  palfionné 
pour  ia  gloire.  Il  y  ajouta  les  prières  de  Ferdi- 
nand ,  ou'il  fut  l'Arbitre  de  tout  >  qu'il  dilpenlat^ 
qu'il  agit  ,  les  atTuraiKes  qu'il  troureroic  une 
cAéïlTance  entière  >  &  des  recompenfes  trés-graa- 
des,  luy  engageant  pour  cela  la  foy  <ie  l'Empe- 
reur &  la  (ienue  propre,  qu'il  £çavoit  être  afliez 
puiflanre,  &  qu'il  avoit  toujours  éprouvée  cer- 
taine. Vâlftem,  quoy  qu'il  rit  qu'il  ctoit  temps 
de  conclure  ,  dénia  pourtant  au  commencement 
Ibn  aflîftance ,  mais  un  peu  plus  foiblement  qu'à 
Tordinaire  5  oppofant  comme  en  doute  la  malice 
de  fes Ennemis  ,  prcts  de  calomnier  cequ'il  fe- 
i^oitvla  facilité  de  l'Empereur  à  lescroire,  &  peut- 
être  a  le  chaflTcr  en  ayant  tiré  fervice.  Et  puis 
quand  il  y  auroit  ieureté  pour  ces  choies ,  il  de- 
mandoit  oii  étoient  les  troupes  dont  on  vouloir 
qu'il  fut  General  &  quels  moyens  de  remettre  des 
affAiiCsdefelperces.  Mais  enfin  fc  voyant  prcflé 
fans  relâche  ,  tantôt  feignant  d'âcquie(cer  aux 
perfualîons  >  tantôt  de  céder  à  rimportunité  de 
fon  amy ,  il  promit  fon  fer  vice ,  mais  pour  qua- 
tre mois  lèulcment,  pendant  Icfquels  il  vouloit 
^trc  feul  fie  abfolu  ^  &  après  ce  temps  fe  démettre 
de  cette  autorité  onereufe  ;  à  quoy  Echaraberg 
confentit  ^  croyant  qu'il  fuôilbii:  alors  de  l'a- 
voir engagé  dans  l'employ ,  où  les  occafions  d'el- 
le nés  l'obligeroient  peut-être  à  demeurer  ^ 
il  iuiîfîmbitiMinc  Ic  pourou  £uire.  Ainiîî  ayant 
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avifécnf  feux  ce  qu  ils  jugcoient  utile  &  a  propos  2  ; 
pour  cette  bcurc-là,  après  une  réfolution  finale  ils  î  ' 

le fcparcrent.  ,^  .  .      •    „  a 

Valltein  étant  dcmeoré  feul,  inquiet  &  rêveur ,  1 
commence  à  agiter  en  fon  efprit  la  grandeur  &  la 
difficulté  delachofe  quil  vouloir  entreprendre,  i 
les  mefurant  tantôt  par  la  crainte  qui  rend  tout  1 
itialaifé ,  tantôt  par  l'ambition  qui  ne  trouve  rica  | 
nuilefoit.    L'impombilitéd'ufurper  la  domina-  1 
tion  fur  un  Prince  legitimc,&  de  foulever  des  peu- 
pks  qui  font  un  point  de  Religion  de  l  obeinance  1 
5u  Souverain  -,  le  danger  de  confier  un  teHccreti  ^ 
l'infidélité  ordinaire  aux  efprits  factieux  j  les  lup-  ! 
pliccs  3c  l'infemic  s'il  réuflifioit  mal  i  finon  ,  le  = 
meurtre ,  le  poifon  &  la  défiance  de  toutes  choies ,  1 
Fépouventoient.  D'autre  part ,  la  colère  des  mau-  i 
vais  traitemens reçus,  la  haine,  l'appctit  de  ven-  ! 
ee.incc  ,  &  plus  que  tout ,  l'avidité  de  régner  ,  ne  ' 
pouvant  s-étemdredans  cet  elprit  mimodere     e  | 
prccipiroient  aveuglément.   Il  voyoït  plus  de  la 
moitié  de  r Allemagne  foùmife  au  Roy  de  Suéde, 
c  prcfque  branlant  &  mal  afluré ,  les  Poten- 
tats  uc  l'Europe  liguei  avec  Guftave,ou  mal  mtcn-  j 
donnez  pour  la  Maifon  d'Autriche  ,  cette  Mailon  » 
iur  le  déclin,  &  jugcoitpar  ces  conjondturcs ,  le 
temps  trés-proprc  à  la  nouveauté.  Il  fçavoit  bien 
que  la  feule  extrémité  des  aiïàires  ayant  force  le 
Duc  de  Bavière  &  les  Efpajjrnols,  puillans  a  Vien- 
ne ,  de  confeniir  à  fon  rétabliflemcnt ,  il  ne  devoir 
poiut  attendre  d'autre  récompenfe  de  fes  travaux , 
s'il  aflPermiffoit  l'Empire,  que  de  retourner  a  une 
condition  privée,  &  à  une  vie  honteufe  &  oWcu- 
xe  i  &  partant  il  trouvait  plus  julte  de  le  lervir  des 
forces  que  fes  Ennemis  luy  mettoicnt  entre  les 
laainspour  bazarder  de  k$  lumcr&de  s'agran- 
^  dir, 


D  L  V  A  L  S  T  E  I  N.  ^7 
un  y  que  pour  les  rccablii  &c  le  perdre.  Il  pcnfoit 
xn  avoir  loccafion  &  les  moyens  i  il  Ce  confidc- 
roic  confommédans  Texperience  des  chofes  mili- 
taires,  chery  des  gens  de  guerre,  prell  à  tommafi- 
dcr  à  une  arme'e  vénale ,  hardy  ,  opulent ,  indu- 
Itricux ,  toujours  fecouru  de  la  fortune ,  au  lien 
•que  l'Empereur  luy  fembloit  fort aifif ,  peu  porté 
aux  armes,  d'un  naturel  doux  ,  lent,  cxpoic  aux: 
tromperies-,  &^rcrqueplus  propre  à  diffiniuler 
les  injures,  qu'a  les  repourtcr.  Dans  ce  trouble 
violent ,  florant  avec  doute ,  tantôt  embrallant  les 
bonnes  reTolutions ,  tantôt  les  plus  pernicicufcs^ 
près  s'être  long-temps  tourmenté ,  'ils'aDandon- 
a  enfin  aux  mauvais  conlcils,  &  détermina  de 
tenter  rufurpation  de  la  Bohême  ,  ne  pouvan: 
vaincre  les  mouvemensde  foncfprit  aigry  &  ul- 
céré ,  ny  rélifter  à  cette  cruelle  paflîon  de  gran- 
deur qui  ne  le  laifloit  point  en  repos.  Mais  voyant 
que  r^xecution  d'un  tel  delTein  dépendoit  de  la 
difpofuion  de  beaucoup  de  chofes  qui  devoienc 
^tre  publiques  &  interprétées  ,  comme  il  étoic 
naturellement  très  propre  èdiflimuler&  à  fein- 
dre ,  il  fc  rcfolut  fans  admettre  alors  aucuns 
Confiden-sde  cette  dernière  réfolution  ,  de  la  ca- 
cher fous  on  profond  fileiice,  &  de  s'employer 
tout  entier  à  agir  de  telle  forte,  que  fes  actions 
femblaflent  n'aiicr  qu'au  bien  de  l'Empire,  quoy 
'  qu'elles  enflent  un  but  tout  contraire  ,  afin  que 
fon  dcllein  n'étant  point  loupçonné  d'abord, 
on  n'en  pùft  ruiner  les  commencemens  ordinai- 
;  rement  foibles  ,  &  que  lors  que  l'on  viendroit  â 
I  le  découvrir,  il  fut  en  état  de  le  faire  rcùflir  par 
I  la  force.  S'étant  donc  confirme  contre  le  pé- 
ril ,  &  réfîgué  entièrement  â  quelque  chofe  de 
plus  puilTaiitque  fa  raifon ,  foitque  vous  nom- 
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n^k^  cela  fatalité  ou  gcnie ,  il  commenta  d  achç.  : 
miner infenfiblcmenr  Ton  entreprife,  pour  laciuel- 
k  il  avoit  befoin  d'un  long-temps  ,  d  une  grau  _ 
fortune ,  &  de  beaucoup  d'artifices.  Voila  en  quel  i 
étltétoientleschofes,  &  quel  deflein  avoir VaU 
ftelnlorsqu•llfutrappelle^  D'abord  pou^^^^^^^^ 

^re  en  réputation  les  affaires  de  l  E^^^^' 
n'en  avofent  prefque  plus ,  &  relever  la  confterna 
tion  des  Peuples ,  par  la  croyance  que  leur  par  y 
avoir  manqié  de  Chefs,  &  non  pas  de  forces - 
voulant  aulfi  établir  une  grande  opinion     ^^y  ,  .1 
donna  les  comnnmons  de  la  levée  de  foixante  Re^ 
.^rens ,  Il  traira  avec  U  ladidaiis  Roy  de  Pologne 
pour  la  levée  de  roooo.  Cofaques  j  il  négocia  avec 
le  Duc  de  Lorraine  pour  l'engager  a  la  guerre  i  il 
envoya  jufques  en  Italie  faire  achapt  des  mcilleu. 
res  armes ,  &  fema  par  tout  des  bruns  tres-avanta- 
geux  pour  fon  party .  Et  afin  que  les  effets  ne  trom- 
paflci  t  point  entièrement  Pattentc  publique ,  & 
ru'avec  plus  de  facilité  il  aflemblat  les  trou- 
ces,  defquellcs  dépcndoit  la relTource deia gran- 
Seur,  iUhoifit  lescHvironsdeZr.iim  pour  y  for- 
mer fon  corps  d'armée  .porté  à  cela  par  la  com- 
modité de  lafituation,  fur  les  confins  ce  la  Mo- 
ravie &  des  Provinces  Héréditaires,  ou  depuis  la 
PuerreSucdoifc,  l'abondance  &  la  paix  ctoicnt 
encore  ,  &  où  la  fureur  ennemie ,  &  le  mal  dome- 
ftique  des  quartiers  d'hy ver  n'avoicnt  point  péné- 
tré! En  ce  lieu ,  rendant  qu'il  écrit  civilement  aux 
Colonels,  que  dilfimuiant  fa  fierté  naturelle,  li 
s'employc  pour  eux  avec  des  marques  de  courtoi- 
fie  &  d'amitié ,  qu'aux  bons  accueils  il  joint  la  lar- 
îclTe &  la profudon,  qu'il  n'épargne  ,  ny  foin,  ny 
areent ,  les  foîdats  accourans  en  foule  fur  ion  crr- 
Àit,  il  leva  dans  trois  mois  une  armée ,  fiiion  au(U 
'  rwm- 
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'  nombrcufc  que  la  renommée  l'avoit  promife  >  aa 
moins  plus  torte  beaucoup  que  l'on  ne  l'avoit  at- 
tendue ,  aidé  en  cela  des  pi  efcns  du  Roy  d'Efpa- 
nc ,  &  de  la  contribution  volontaiic  des  prmci- 
paux  Minières  de  Vienne ,  grande  pour  des  parti- 
culiers,  mais  peu  conliderablc  dans  une  telle  ne- 
celïite' ,  fuppleant  fur  tout  par  Ton  bien  à  fecourii 
les  pauvres  Officiers  ,  &  par  Ton  adrefle  engageant: 
les  riches  à  faire  des  troupes  de  leur  argent,  fur 
l'efpo^r  de  recouvrer  leurs  avances  dans  l'opulence 
du  butin  &  des  garnifons. 

Apres  qu'il  voit  toutes  chofès aîlcï  préparées > 
fe  rejettaut  dans  fcs  artifices  ordinaires ,  il  écrit  à 
Vienne  qu'il  avoir  fatisfait  à  fapromeflc ,  &  qu'il 
■fe  vouloit retirer  ;  que l'armée^'toit  prête,  mais 
qu'il  fouhaitoit  la  paix  domeflrique  i  qu'on  cn^ 
oyat  un  General  j  qu'on  luy  accordât  le  repos 
ien  aflurc.  Il  fçavoit  pourtant  que  ce  qu'il  Jc- 
mandoitn'étoitpaspoflible  ^  car  remettant  dâiis 
l'employ  les  Capitaines  qu'il  avoit  entretenus 
dans  fa  difgrace ,  donnant  deux  ou  trois  Regiir.ens 
à  chacun  de  les  parens ,  ou  de  fes  anciens  affidcz; 
avec  ce  prétexte  d'épargner  les  payes  principales, 
Scd'aîTucrrir  les  nouveaux  foldats  fous  des  vieux 
Chefs^,  obligeant  les  Colonels  dont  il  s'afluroit  le 
moins,  de  bazarder  leurs  biens  fur  la  feule  efpe- 
rance  de  fes  paroles  ,  gagnant  les  principaux  Offi- 
ciers par  les  hautes  Charges ,  corrompant  les  fol- 
dats par  les  prefens ,  &  généralement  tout  le  mon- 
de par  l'attente  de  fa  fortune  j  il  avoit  fait  en  forte 
que  cette  armée  ne  pouvoir  fubfifter  fans  luy,  & 
éduit  l'Empereur  à  une  necelfité  abfoluc  de  lui  eu 
conferver  le  Generalat. 

Qiiand  on  fçut  à  Vienne  qu'il  continuoit  à 
tcmojgne:  du  dégoût  pour  le  fervicc  >  les  Mi- 
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fiilhcs  d'Efpagiie  &  ceux  de  Bavière ,  tcntcrenc 
derechef  de  luy  ôter  le  commandement.  Les  pre-  . 
•niiers  qui  gouvernoienc  le  Roy  de  Hongrie ,  par  - 
Je  moyen  de  fa  femme  abfoluc  fur  fon  elpri: 
dépendant  entièrement  de  leurs  confeils  ,  vou- 
loient  prendre  cette  occafion  pour  rendre  ce  Prin-  i 
ce  Maître  des  armes  &  des  affaires.  Le  Duc  de  Ba-  I 
vicre  apprchendoit  de  rovoir  l'autorité  entre  les  1 
mains  de  ccluy  qu'iUn  at'oit  dépouillé.  Ils  appo 
toientjlesiins  &  les  autres,  pour  raifon  que  la  puil-  , 
fance de  Valftcin  ayant  foulevé  l'Allemagne,  la  ; 
confirmcroit  dans  fa  rébellion  fi  elle  luy  étoit  rc-  ; 
iiouvclice  ,  &  feroit  peut-être  fonger  à  la  rcvolie  ( 
ceux  -qui  jufquefi alois croient  dcmeurez£dellcs  5  ■ 
Que  -la  prefcnce  du  Roy  de  Hongrie  ramcweioit  à  ; 
leur  devoir  lcs;Princcs  &  les  peuples,  honteux  de  { 
porter  les  armes  contre  le  fils  de  leur  Souverain,  &  fi 
<\ui  le  devoir  être  un  jour  luy-mefmc  j  Autrement  (i 
quelle  opinion  autort  l'Europe  du  fucoelïcur  de  i* 
L'Empire ,  fi  cet  employ  luy  étoit  ofté  i  &  quelle  \\ 
plus  grande-marque  de  la  foibleflc  de  cet  Empire ,  it 
o'ie  s'ilfalioit  rccourir-hontcufement  à;un  hoilî-  f» 
ine  qu'on  venoit  de difgracicr  ?  Que cctoit  con- 
damner d'imprudence  les  derniers  confeils,&s:ex- 
pofer  de  nouveau-  à  des  périls  volontaires  i  Que 
l'ous  prétexte  du  bien  public  on  ne  devoir  pas  le 
lier  à  Valftcin ,  ny  le  mettre  en  état  de  vanger  les 
ofteuks  qu'il  croyoit  avoir  leçùës,  principale- 
lutbt  quand  avec  le  delir  de  cette  vangeance  ,  !c 
<leflein  de  la  domination  pouvoit  fc  trouver  niélé, 
qui  font  deux  chofes  dont  nôtre  fidélité  fe  défend 
rnaUifément  -,  Que  cet  efpritétoit  fuperbe  &  im- 
iuoderé  i  Qu'il  laifioit  tou«  les  jours  échaper  de 
«ouvel'es  marques  de  fon  indiguation,&  que  dans 
h  retraite  de  Prague ,  il  if  avoir  médité  que  des 
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^cliciiis  dangereux  &  vaflcs ,  que  de  la  diflimula- 
tion  &  de  la  colère. 

Mais  ces  confidcrations^quoy  cjue  pr effan tes, ce- 
doicnc  à  la  nccefficé  de  l'employer  pour  confervcr 
la  nouvelle  armée ,  principal  ibulticn  du  parr^r 
Impérial,  Ferdinand  mefmc  Te  refïou venant  dans' 
la  calamité  prefentc  ,  de  Tétat  formidable  ou  ce 
Chef  Tavoic  fait  régner ,  comme  c*eft  Tordinairc 
des  malheureux  de  (c  laiflcr  aveugler  aux  p!usfoi- 
bles  efperances,  fc  flattoit  du  retour  de  cette  gran- 
deur,&:  fe  ralTeuroit  par  les  craintes  qu'on  luy  don-- 
^oit.  Ses  Confcillers,  outre  cela,  jaloux  delà  di- 
î£lion  des  aflfaircs  d'Allemagne,  que  les  Efpa- 
gnols  vouloicntafurper,  efpcrant  que  Valflcincfl 
S'\inillantavec€nr,  afîtrrrairoit  leur  crédit,  favo- 
rifoient  fa  caure,&  publioieiit  que  la  maiion  d' Aii-^ 
triche  en  avoit  befoin ,.  qu'il  falloir  refcrver  VEm^ 
|>ereur  pour  une  dernière  extrémité ,  8f  ne  pas  cx^ 
pcfer  auflî  le  falut  de  fcs  Etats  à  la^jciinelic  &  au 
courage  de  fon  fils,particulierement  dans  une  con* 
jonélure  oii  il  n^étott  pluspctmis de  faillir  dcu:c 
fois,  &  où  toiue  Texperience  de  l'art  nvilitairc  fuf^ 
fîfoir  àpcine.   Ils^  ajoiwoiem  que  le  DiicdeBa- 
TÎere  ne  s'opporoit  aux  bans delîeins ,  que  parce 
qu*il  eft  naturel  de  ha^pccux  que  l'on  a  crfciifcz 
qu'il  preferoit  Tes nii miriez  privées àl'utilirc  gé- 
nérale, &  qu'il  vouloit  denuifr  l'Empire  de  Ibn 
meilleur  appuy,  lors  que  peut-être  il  trahiflbit  lui- 
mefme  l'Empire:  car  aufiiencc  temps,  la  fidélité 
ic  cet  Eleûeur  devint  fufpccle,  &  par  des  Lettres 
Interceptées  on  découvrit  qu'il  ménagpoir:  h  Pa^  x 
avecleKoy  de  Suéde. 

Ainfi  on  delhnoit  à Valftein  le  foin  dé  fa  guerrrj 
hiais  comme  il  n'avoitfeint  tant  de  froideur  que 
pour  obtenir  les  avantages  qui  dévoient  krvîir 
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de  fondemens  à  fon  ufurpation,  voyant  qu'on  n'a- 
gi floit  point  (inccrcment ,  &  que  Jahauîc  de  les 
Ennemis  cc'doïc  au  fcul  dcfcfpoir  de  leurs  aftaircs> 
prête  à  éclater  encore  toutes  les  fois  qu'ils  pour- 
roicnt  le  ruiner  a.vec  moins  de  pcriUQue  la  bonne 
Yolonté  de  Ferdinand  fembloit  contrainte ,  Sc  ia 
paroles  d'autant  moins  certaines  qu'elles  étoient 
plus  véhémentes  &  communes  dans  la  terreur  ,  il 
le  confirmoit  de  plus  en  plus  à  maintenir  l'autou- 
te  par  l'artifice  &  par  la  force ,  &  croyoit  qu'on  ne 
pouvoir  rien  commettre  d'injufte  contre  (es  mor- 
tels enneniis. 

C'eft  pourquoy  lors  qu'après  beaucoup  d  in- 
ftanccs ,  il  eut  enfin  déclaré  qu'il  étoit  preft  de 
faire  ce  que  l'on  voudroit  ,  pourvu  qu'on  luy; 
donnât  ce  qui  luyfaifoit  befoin,  Echamberg  & 
l'Evcque  de  Vienne  ,  qui  étoieiu  retournez  ic 
trouver  avec  un  ample  pouvoir  de  luy  accorder 
toutes  chofcs ,  le  prefiant  de  propofcr  ce  qu'il  £ou- 
haitoit ,  corn  me  s'il  eut  accepté  une  Charge  onc- 
leufc,  &  demandé  feulement  les  chofesqui  pou- 
voientluyaideràcnfurmontcr  iesdiificultez  i  il 
leur  dit  parlant  hardiment ,  que  beaucoup  de  rai- 
lonsTeullcnt  détourné  du  commandement  oii  il 
s'cngageoit ,  fi  l'amour  de  fa  Pitrie ,  &  le  deftr  de 
fervn- Ion  Prince  ,  ne  les  avoient  toutes  furmon- 
técs  i  Qu'il  avoit  déjà  employé  fon  bien  ;  Qu'il- 
étoitprelt  de  hazardcr  encore  fa  vie  ;  qu'on  vou- 
loit  qu'il  aioûcât  Ibn  honneur  ,  qu'il  eftimoïc 
au  delà  des  richeflcs&  de  la  vie  y  Qu'il  étoit  fur. 
Je  point  de  commencer  une  guerre,  en  laquelle  il 
y  avoir  de  la  témérité  d'elpercr  un  bon  fnccés 
;;ontrcunRoy  belliqueux  &  habile,  Arbitre  juf- 
ques  alors  de  la  vidloire  &  de  la  fortune  ,  auquel  il 
o'oppofoit  que  des  foldats  nouveaux  ou  vaincus  -, 
*  qu'il 


I>E   VALSTEIN.  105 
qu'il  ne  pouvoir  rieu  attendre  de  la  foiblefle  de 
l'Empire,  de  ladivifîonde  fonConfcil,  de  l'in- 
fidehté  de  fes  Alliez  -,  qu'il  le  trouvoit  luy-même 
en  butte  à  la  haine  &  à  l'envie  i  que  cependant  eu 
cet  état,  où  tout  luy  ctoit  contraire ,  &  où  il  n'a- 
Toitquc  fa  vertu  pour  le  foûtenir,  on  attendoiE^ 
avec  impatience  comment  réuffiroit  fon  cm- 
ploy  i  que  files  bons  luy  en  fouluitoient  Tiflue 
heureufe,  parce  qu'il  ailoit  travailler  au  bien  pu- 
blic, fes  ennemis  en  efperoient  fa  ruine,qu'ilspré- 
feroient  à  leur  Patrie,  préparez  à  laccufer  comme 
coupable  s'il  manquoit  à  être  heureux,  &  à  luy 
imputer  pour  des  crimes  des  fautes  de  la  fortune. 
Que  pour  ces  raifons  il  falloir  qu'il  s'efforçât  à 
faire  que  les  gens  de  bien  ne  fe  trompalfent  point , 
que  fon  honneur  fé  confervâr  entier ,  &  que  là 
malice  dcmeurâr  vaine  ;  &  qu'il  etoit  julle  que 
ceux  qui  malgré  luy  l'appelloient  à  de  fi  grandes 
difficultez,  luy  accordallcnt  les chofes qu'ils  juge- 
roient ,  aulfi  bien  que  luy ,  nccelTaires  à  l'état  prc- 
lofent,  &  fans lefquelles il ruiuerort  les  affaires  de 
l'Empire  &  fa  réputation. 

Après  ce  difcours  d'autant  plus  rray-fcmbla- 
hk  qu'il  paroiflbit  libre  &  d'un  homme  dcfinte- 
leilé ,  il  leur  donna  des  articles  qui  contenoient , 
çi*on  le  fît  Gcneraliffirae  des  armées  d'Autriche  , 
&  Arbitre  de  la  Paix ,  avec  un  pouvoirentieremenc 
abfolu&  indépendant  -,  que  le  Roy  de  Hongrie 
ne  fe  trouvât  jamais  à  l'armée  j  qu'il  pùll:  de  Ion 
autorité  privée ,  &  fins  la  participatioiv des  Con- 
feils  de  Ferdinand  ny  de  la  Chambre  de  Spire  ,  dif^ 
pofer  des  confifcations  des  Rebelles ,  des  pcrmif- 
fions  &  des  grâces,  &  que  les  Pais  Heicditairc^ 
f ulfent  deitmez  à  fes  tzou^s  pour  y  preûdre  leur- 
quartier  d'Hyvcr. 

E  4  Ces 
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IÔ4      LA  CONSPIRATION 

Ces  conditions  croient  dures,  &  Valftein  pour 
les  excufer,  alleguoit  que  les  grandes  cntrepri- 
fcs  n'avoienc  prckjue  jamais  rcafli>  que  fous  la  I 
conduire  a  un  homtnc  ;  cjue  fouvent  la  Hn  en  avoir 
cre  maiheureufc ,  lors  que  pluficurs  s'enetcien: 
mclez  5  que  les  Roiraiiis  qui  avoientchafléleur 
J\oy  >  s'etoicnt  vus  contraints  dans  les  dangers  1 
de  leur  Republique ,  de  créer  des  Dictateurs  j  que 
Guftave  agilKinc  Icul  après  de  foibies  couimen- 
ccmcns  ,  /c  trcuvoit  Vidorieu x  au  delà  de  Tes  ef- 
peranccs  j  qu'au  ccnuraire  laniultirudedesMal 
très  veuoienc  de  perdre  les  meilleurs  foldars  du 
monde ,  &.dc  mextre  l'Empire  prés  de  (a  fubver- 
lion  ;  que  cetexen^pIc  tou<:hoit  allez  pour  pcrlua- 
cîer  combien  l'autoritc  devient  foible  aulTi  tolk 
qu\  ! !e  eft  part.igee  ^  que  la  crainte  de  la  honte  &  h 
iîeiir  de  la  gloire  nous  fliifoient  agir  vigoureufc- 
jnent,lors  q^u'elles  ne  regardoicnt  que  nous^quani 
ces  clîofcs  ctoientcommunes,  qu'on  ncgligcoir  la 
rcpiitation  5c.  le  blânic  où  Ton  prenoit  peu  de  part^ 
Hcmpkx)oit  les  mem^esraifons  fur  le  lu  jet  des  né- 
gociations de  la  PaixjOii  le  nombre  nuit  au  fecrer , 
oii  les  difFerenà  interelts  &  la  conduite  diverfe 
aveuglent  !a  prudence ,  retardent  ou.dctournent 
Jcsoccafionsde  traiter*    Il  ajoùtoit  qu'il  ne  fem- 
bloit  pas  avantageux  que  le  Roy  de  Hongrie  corn- 
mandait  dans  l'armée ,  ny  bjçn  feant  qu'il  obéît  j 
c^uil  n'étojt  ppinr  unie  que  les  gens  de  guerre 
abandonnalfcnt  le  fervice,  pour  aller  chercher  Ja 
recorapenfedc  leurs  travaux  à  la  Cour, où  leurs  vi- 
fagcs  et  oient  peu  connus,  5c  où  d'ordinaire  la  bri»- 
gue  &les  flateries  fal/îfioient  la  vérité,  décrioient 
les  bonnes  adlions  >  prenoient  la  place  du  m^erite  s 
cu'il  falloic  que  les  bien-faits  &  les  chaflimen^ 
tw/icnt  prcfais  dans  les  armées  lion  vouloir  conr 

fçryer. 
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fcïver  l'ordre  ,  &  y  gagner  rafFcdlioii;  qu'on  ne* 
trouvoit  point  de  foldats  (]ui  coiiibacillcnt  pour  la^ 
j^Foirè  infruclueufc  ;  qlie  Tcnvie  du  gain  &  de  la 
grandeur  lesiitriroicnt  à  la  guerre  j  que  Icurfang' 
écoic  le  prix  de  leur  fortune  j  que  rcmportemenc 
des  paflions  caufant  nos  fautes ,  le  plàifir  de  fe  fa- 
tisifaire  tournoitces  crimes  en  habitude  lors  qu'on 
I?  ne  les  chaftioit  pas  levercment  j  que  fous  lefpe- 
rance  de  TimpuniteMes  mauvais  s'endurcilî()ienc  >  - 
les  bons  fe  corrompoicnt>  la  difcipline  etoic  rui- 
iivfe  i  qu'il  ne  vôuloit  la  pcrmiflion  d'établir  les' 
quartiers  d'hy ver  dans  les  Païs  héréditaires ,  que  ' 
pours'enfervir  àlextremitc  ,  &  pour  mainccnir 
l'armée  réduire  à  cette  retraite  y  pendant  que  les- 
autres  terres  de  la  Germanie  fetrouvoicnt  delolcc 
&  occupées  par  les  Ennemis  }  qu'il  rafcheroit  biea-' 
par  tous  moyens  d'hy  verner  ailleurs, mais  fi  le  fore 
des  armes  demeurant  douteux,  tiroit  la  guerre  eii^ 
fongueur,  comme  il  y  avoir  apparence  ,  ou*melfne" 
que  ia  fortune  cantinuâr*à  favonfcr  rapidement  le* 
mauvais  party,  qu'il  fe  faudroit  refoudre  à  fouf- 
fpîr  cette  incommodité  modérée, fi  l'on  ne  vouloir 
plùtoft  voir  les  troupes  Suedoifes  piller  les  Pro-» 
▼inçes  5  &  riieritage  des  CeCirs  devenir  la  proyç - 
des  Blrbaresv 

Tout  cela  pâroiffoit  utile  &  mnecenc,  Itsh"^ 
penfées  de  Valftein  étoient  bien  autres  ;  il  ten-^ 
doit  à  prendre  la  Dictature  dans  TEmpire ,  afiit^ 
de  rendre  mefpriûble  Ferdinand  dépoiiiilé  de  ^ 
Majelté  ,  &  réduit  à.uiïe'Oyfi  veté  entière  y  &  en-^. 
fcmble  d'accoutumer  les  gens  de  guerre  à4e  rc^ 
connourc  feul  M^\rtre  y  cbacu«  arc:  '     *  "  ' 
dinaire  là  fcrvitude  à  la  Cï^auiteouà  â  uw. 
(c*ue ,  &  ne  s'étornant  guert  de  von*  1 1 
Souveraineté  piTceluy  qui  ea  fait  les 


Early  Européen  Books,  Copyrigh»  ©  201  1  ProQuest  LLC. 

Images  reproduced  by  courtesy  of  Koninklijke  Bibliotheek,  Den  Haag. 

364  F  57 


LA  CONSPIRATION 

celuy  qui  s'en  étant  comme  démis  volontaire- 
ment ,  feinbîe l'avoir  cédée  au  plus  digne. 

Or  pour  mieux  cacher  ce  qu'il  machinoit,  & 
témoigiierquc  fesdeflcins  n'excedoient pouit  les 
penfécsd'uu  homme  privé ,  après  les  propofitions 
qui  regardoient  les  affaires  générales,  il  en  fit  pour 
Juy-même  ,  prcflantavec  inftance  qu'où  luyafli- 
giiât  dans  l'Autriche  la  récompcnlè  des  ferviccs 
qu'il  rcndroit,&  nue  la  Paix  ne  fe  pùft  traiter  fans  • 
y  comprendre  fa  ie(litution  au  Duché  de  Mekel- 
bourg ,  témoignant  par  là  qu'il  ne  fongcoit  qu'à 
s'attacher  de  nouveau,  &  à  dépendre  plus  que  ja- 
mais de  la  Maifon  d'Autriche  ,  &  qu'il  limitoit 
fon  ambition  &  fes  efperances  au  feul  recouvre- 
ment de  Ton  ancienne  dignité  j  demandant  de  plus 
que  fi  on  rôtoit  du  fcrvice ,  il  en  fut  ayerty  fix 
mois  devant ,  pour  fe  préparer ,  difoit  il,  à  fi;  reti- 
rer fans  dcfordreifiDit  qu'il  tachât  de  pcrfuader  que 
tenant  fon  autorité  indifFerentc  &  mal  affermie,  il 
ctoit  éloigne  des  pcnfées  de  la  confervcr  par  la 
force  i  foir  qu'il  fût  bien  aifi:  d'avoir  ce  temps-là 
^our  prclfer  fans  précipitation  la  fin  de  Ion  cntre- 
j)ri£c ,  s'il  s'y  trouvoit  obligé. 

Après  qu'on  luy  eût  tout  accordé,  les  Efpagnols 
s'accommodant  aux  affaires ,  &  félon  les  temps 
feignant  de  la  joye  de  ion  rétabliiîement ,  luy  eii- 
toyerent  leur  Ordre  de  laToifon ,  pour  une  mar- 
que publique  d'honneur  &  de  bien-vcillance.  Afin 
toutefois  qu'il  ne  pùfl:  pénétrer  que  leur  procédé 
eut  rien  de  dilîin.ulé  ni  de  foible,  &  qu'ils  nefem- 
bJaflcnt  pas  abandonner  tout  à  fait  leur  prétention 
«ic  dominer  en  Allemagne  i  Ils  propofcrent  qu'a- 
prés  que  la  Bohême  feroit  reconquife,  le  Roy  de 
Hoi.grie  fit  fe)our  à  Prague ,  avec  une  armée  ca- 
jpablc  de  défciidte  ce  Royaume,  &  de  le  maintenir 
'  £dek. 
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fîdcle  &  tranquille.  Valltein  applaudit  à  cette  ou- 
verture ,  c]Uoy  qu'il  vît  aflez  où  elle  tendoit  >  bien 
'  certain  d'en  détourner  Texecution  ,  &  y  condef- 
-  cendant  de  peur  qu'on  n'augurât  quelque  chofe  de 
mauvais  de  Ton  refus.  Le  Duc  de  Bavière  appre- 
'  h'cndant  de  fon  côté  d'attirer  fur  fcs  Païs  la  ven- 
j  geance  implacable  de  fon  ancien  Ennemy  >  ploya 
auffi  durant  la  neccffitc  ,  &  choififTant  le  moindre 
mal,  rompit  raccommodement  qu'il  projettoit 
avec  le  Roy  de  Suéde  ,  &  fc  fournit  de  nouveau  à  h 
fortune  de  l'Empire. 

Cependant  la  Cour  de  Vienne  s*6ccupoit  à  des 
Proccffions  publiques,  &  par  des  vœux  demandoit 
iDieuqu^il  favorifât  des  armes  qu'on dcftinoit 
en  effet  à  fa  ruine  i  au  lieu  que  ValÛcin  perfuadd 
qu'en  n'agiflanr  point,  on  s'adreflbit  vainement 
au  Ciel  qui  haïfloit  les  fupplications  des  faineans  y  > 
&  qu'au  contraire  toutes  chofes  ne  manquoient 
Jamais  de  réurtîr  quand  on  s'employoit  avec  vigi- 
Jance  ,  diligence  &c  fageflc ,  s'occupoit  feulement  à 
hâter  les  préparatifs  de  fon  dcfTein  ,  &  axtciidoit  - 
bonne  fortune  de  luy-mêmc. 

La  mention  que  j'ay  faite  des  Efpaj^nols  de 
Vienne ,  m'avertit  d'en  dire  quelque  chofe  eti  peu  ' 
de  mots ,  &  feulement  pour  réclairciffement  de  la 
matière.  Lors  que  Charles-Quiut  eut  partage  en- 
tre les  6ens  l'Empire  &  le  Royaume  d'Efpagnc  > 
fes  SuccelFeurs  demeurèrent  dans  l'union  j  croyant 
qu'il  étoit  de  leur  intereft  de  faire  même  paix , 
même  guerre,  d^avoir  mêmes  alliances  -,  &c^uc 
tout  ce  qui  regardoit  la  grandeur  de  leur  Mailon 
leur  étpit  commun.  Et  quand  ils  avoient  confulté 
cnfemblepour  l'utilité  publique,  ils  agifToient  en- 
fuite  feparemcnt,&  chacun  faifoit  fcs  affaires.  Ro- 
dolphe &  Matthias  enufcrent  de  la  forte  :  mais  les 

£.-6.  tioubies 
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troubles  d'Allemagne  ayant  oblige:  Fcrdinand'a 
implorer  plus  fortement  qu'à  l'ordinaire  la  muU 
fancc  des  Ef  pagnols,  ceux-cy  fe  fcrvirent  de  la  ta* 
cilitc,  &  d'unè  occafion  fi  preflante  pour  empiéter 
fur  la  fondion  de  fcs  Miuiikcs,  &  voulurent  diri- 
ger eux-mêmes  Icsfecours  d'hommes  &  d'argent 
dont  ils  rafTiftoient.  Comme  cette  première  uiur- 
Dation  leur  eut  reufTi  ,  ils  fe  forufîerent  dans  le 
Gonfcil  de,  l'Empereur  par  les  pcnfions  &  par  les 
pçcfcns  i  &  dcHors  rien  ne  s'y  fit  fans  leur  entre- 
mife.    Leur  Ambafladeur  eut  depuis  un  Conlcil 
particulier  pour  délibérer  fur  ce  qui  fe  devoit 
propofcr  dans  le  gênerai ,  ,où  la  plupart  des  re- 
ïblutions  fuivoit  fcs  projets,  non  fans  une  extrême 
jaloufie  de  ceux  d'entre  les  Minières  Allemands 
mii  pcficclant  les  bonnes  grâces  de  Ferdinand  y  te 
voulant  pou  vcrner  fculs,  teuoient  à  honte  que  de- 
Etrangers  fc  mclaffcntde  l'adminiftration  de 
l'Empire.    Ainfi  les  deux  fanions  étoient  oppo- 
fccs ,  &.  l'Empire  diverfcment  aj^ite.  Cela.nou<^ 

fuffit.  /.  1  r 

Valftein  avant  jetpd  fi  hcureufemcnt  les  ton- 
dcmcns  dcfâ  révolte,  délibéra  de  tirer  la  guer- 
re en  lon$Tueur,  afin  d'avoir  le  temps  dcg,agnej: 
4  foy  l'armée,  de  lailTer  ruiner  le  Duc  de  Ba- 
vière par  les  Suédois ,  d'afFoiblir  luy-mimc  les 
Provinces  héréditaires  dans  le  quartier  d'hyver  , 
Se  de  s'accommpdcr  à  loifir  avec  les  Ennemis  de 
fon  Maître,    Sans-  le  fuccds  de  ces  choies  il  nç 
eouvoit  rien,  &  ces  chofes  pour  reiilTir avoicnc 
bcfoiiî  de  beaucoup  de  temps  5  il  rcfolut  neantr 
moins  d'ufer  d'une  extrême  diligence  à  recon- 
quérir la  Bohême ,  afin  qu'après  une  fi  prompte 
expédition,  on  eût  peine  à  le  foupçonner  de  la. 
'iciireur  de  iazucrre,  &  qu'il  pût  comme  infeufi,- 

blcmcuC 
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blement  s' aflurcr  de  ce  Royaume.  ne  me  fuis 
rien  moins  propofe  que  de  reciter  Icde'tail  dcsge- 
ftes  militaires  de  Va!ftein.Plufieurs,qui  de  deflein 
formé  ont  écrit  l'Hiiloire  de  la  dernière  j^uerrc 
d'Allemagne,  les  ont  foigneufement& élcgam- 
ment  racontez.  J'endiray  feulement  ce  quifem-» 
biera  ncccHaiic  à  mon  lujct. 
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TITUS  POMPONIUS 
A  T  T  I  C  U  Sy 

TRuiDVITE 

eORNELIUS  NEPOS.^ 

TITUS  PompoDias  Atacus  ^  i/Tu  de 
l'une  dès  plus  anciennes  Familles  des 
Romains  >  naquit  dans  la  Dignité  de 
Chevalier ,  qui  avoit  été  de  tout  temps 
cnfaMaifon.  Sonperc,  qui  fut  un  homme  foi- 
gneux  ,  d'une  humeur  trés-doucc  ,  accommodé 
dans  fes  affaires  félon  le  temps ,  &  fort  attaché  à 
Fécude,  fuivantcerrcinclination  qu'il  avoit  pour 
Jes Lettres,  luy  enfeigna toutes  les  chofesqu*on 
doit  montrer  aux  enfans.  Or  Atticus  des  cet 
âge ,  outre  la  docilité  de  l'efprit ,  avoit  encore  un 
agrément  merveilleux  dans  l'air  du  vifagç  ,  & 
d^ns  le  tonde  la  voix.  Gequi  faifbitque  non 
feulement  il  apprenoit  en  peu  de  temps  tout  ce 
^el'on luyprcfcrivoit  j  maiscncore qu'il téufCiC- 

foit 


Early  Eurcjpean  Books,  Copyrigh»  ©  201  1  ProQuest  LLC. 

Images  reproduced  by  courtesy  of  Koninklijke  Bibliotheek,  Den  Haag. 

364  F  57 


L  A   V  I  E  D  E 
roit  parfaitement  à  le  reciter.    Ainfî  <!e's  fon  en- 
fèncc  il  avoir  acquis  beaucoup  de  réputation  par 
mi  ceux  de  fon  âge,  &  paru  entre  euxdctcll 
forte,  que  ceux,  qui  fe  piquoient  d'honneur  ,  ik 
pouvoient  voir  ce  progrès  fans  jaioufie  ;  jufques- 
là  mêmes  ,  que  par  fa  diligence  il  les  obligeoit 
tous  à  avancer  leurs  étude«.    De  ce  nombre  iu- 
renC'L.  Torquatus,  le  fils  de  CajusMarius,  & 
Giccrcn,  cous  lefquels  il  fçût  (i  bien  gagner  par 
fà  converfation  ,  que  dcpuis-cntre  leurs  ami  .  .Is 
n'eurent  jamais  perfonne  qu'ils  cherifleut  plus 
confhmment  qti'Atcicus. 

Son  pcre  luy  manqua  bien-tôt,  5c  iuy  étant 
encore  fort  jeune ,  lors  -que  P;  Sulpicius ,  Tribun 
ûupëuple,  fut  tué,  il  fc  trouva  prcfque  en  pcril, 
pàrcc-^u'il  ctoit  fon  allié",  Anitia  fa  confine  ger- 
maine ayant  époufé  Marciis  Servius  frère  de  ce 
Tribun.  Atticus  donc  ,  qui  voyoitalors  la  ville ^ 
eu  defordre,  à  caufe  du  tumulte  de  Cinna, 
tous  les  cfprits  partagez  en  faveur  de  fa  fadion  , 
ou  de  celle  de  SylJa,'  s'imaginant  que  de  lacotv 
flition  dont  il  ctoit ,  il  ne  pourcoic  vivre  à  Rome 
fans  choquer  l'un  de  ces  deux  partis,  &  trouvant  ie 
temps  de  cette  conjonfture  fott  propre  pour  ache- 
ver les  e'tudes ,  il  fc  retira  à  Athènes. 

En  ce  lieu  il  ne  laifla  pas  d'affifler  de  fon  ar- 
gent le  jeune  Marins ,  qui  s'cnfuyoit ,  ayant  ét<r 
déclare  cnnemy  de  la  Republique.  Car  de  crain- 
te qu'un  ff  long  voyagp  ne  troublât  l'ordre  de  fcs 
affaires  domeiiiques il  avoic  tranfporté  à  Athe-' 
nés  une  grande  partie  de  fon  bien.  Tant  qu'il  y 
demeura,  il  y  ve'cut  àc  telle  forte,  qu'il  fe  fît 
chèrement  -aimer  auxx  Athéniens.  Et  certes  ce 
lï'e'toit  pas  fansiaifon  j  car  outre  qu'il  lcsobli- 
geoic  tous  les  jours  par  fou  crédit ,  .q^ui  ctoit 
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ja  fort  grand  >  quoy  qu'en  une  grande  jeuncf^ 
(c,  il  les  af}ïïloic  encore  fou  vent  de  ion  bien  dans 
leur  neceffité  publique  j  &  voyant  que  pour  payer 
r  leurs  debtes,  ils  écoient  concraintsd'emprunter 
de  l'argent ,  Se  qu'ils  n*en  pouvoient  trouver  i 
des  conditions  raifonnablcs  >  il  leuî  en  faifoic 
fournir  fans-  prendre  aucun  intercft  ,  durant  le 
terme  qu'il  leur  donnoit  pour  le  rendre  ;  mais 
aufli  fans  permettre  qu'ils  pallallent  ce  terme-là. 
En  quoy  il  faifoit  doublement  leur  avantage  ;  car 
il  ne  foutfroit  ni  que  Icurs^dcbtes  vieil iillent  par 
Ton  indulgence,  ni  qu'elles  s'augmenralTent  par 
des  interclh  accumulezi.  II  ajouta  mêmes  i 
ces  bons  offices  une  nouvelle  libéralité  r  leur 
faifant  un  prefeiit  de  bled  en  général  >  duquel 
chaque  particulier  avoitfîrmi  nés,  &  cette  forte 
de  mefure  revient  â  ce  qu'on  appelle. Medim ne 
i  Athènes. 

Au  refte  fa  conduite  étoit  fi  adroite ,  &fiao- 
commodante,  qu'au  même  temps  qu'il  (èrciv- 
doit  familier  avec  les  plus  petits  y  ilnefèmblok 
en  rien  inférieur  aux  plus  grands  :  ee  qui  fit  que 
ce  peuple  luy  rendit  en  public  tous  les  honneurs 
qu'il  luy  fut  polTible,  ôc  fouhai  ta  encore  paffionne- 
ment  de  pouvoir  lui  conférer  le  droit  de  bourgeor- 
fie.  Il  le  refufa  neantmoius ,  à  caufc  (comme di- 
fent  quelques-uns )  q.ue  Ton  cefFe d'être  Citoyen 
Romain  ,  aufli  tôt  que  Ton  i'cft  devenu  d'une  au- 
tre Ville. 

Tant  qu*il  fut  parmy  eux,  il  ûe  voulut  jamais 
fbufFrir  que  l'on  luy  dreflât  de  Statue:  maisd^s 
qu'il  les  eut  quittez,  il  ne  le  put  empêcher  : 
tellement  qu'aux  lieux  les  plus  faints  de  leur  Vil- 
le, ils  luy  en  élevèrent  quelques-unes  ,  &mcme' 
à.  Pilia  la  femme ,  en  mémoire  de  tant  de  boas 

oiïicc^> 
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offices  qu'il  leur  avoit  rendusj  car  il  ne  s'ctoit  rien 
fait  d'important  dans  leur  République ,  que  tous 
fa  conduite  ,  &  par  fon  avis.  Ce  fut  donc  un  eftet  de 
fon  bonheur,  que  d'être  ne  dans  une  Ville  qui 
*f toit  la  Maîrrefle  du  Monde ,  «c  de  n'avoir  a  obc  it 
qu'à  fa  feule  Patrie  j  mais  ce  fut  un  grand  eftet  de 
fa  prudence ,  que  s'étant  reciré  dans  une  Cite  ,  qui 
furpafl'c  toutes  les  autres  en  antiquité,  en  poluell 
&  en  fçavoir ,  il  s'y  fit  aimer,  &  cftimcr  au  delà  ac 

tous  les  autres. 

Ce  fut  en  ce  lieu  que  Sylla,  paUant  au  retoi^. 
de  Ton  voyage  d'Afie  ,  fe  trouva  fi  charme  de 
l'honnêteté  &  de  la  dodrine  du  jeune  Atticus , 
que  pendant  le  fcjour  qu'il  y  fit ,  il  le  voulut  tou^ 
jours  avoir  auprès  de  luy.    Et  cela  certes  avec 
raifon  :  parce  qu' Atticus  parloit  le  Grec  de  telle 
forte,  qu'il  fe«ibloit  être  né  dans  Athènes  ,  & 
qu'il  s'exprimoit  toutefois  avec  tant  de  g^^<^c^" 
Latin ,  qu'on  remarquoit  aifement  dans  fes  dif- 
cours  cette  politefle  naturelle  qui  cft  fi  particuliè- 
re à  ceux  qui  font  nez  Se  nourris  dans-Rome.  U 
recitoitaulfi  des  Poèmes  en  ces  deux  Langues ,  h 
agréablement ,  que  l'on  n'auroit  pû  fouhaiter  rien 
de  mieux.    Et  tout  cela  obligeoit  Sylla  à  l'avoir 
toujours  en  fa  compagnie ,  &  à  dcfircr  palfioniie- 
ment  de  lercmener  en  Italie.    U  ie  luy  demanda 
mêmes.    Mais  Pomponius  luy  répondit  :  }t  te 
fupplic  de  ne  me  point  mener  contre  ceux  qui 
m'ont  obligé  de  c^uittcr  l'Italie  ,  de  peur  d'être 
contraint,  fi  je  fufie  demeuré  avec  eux,  de  por- 
ter  les  armes  contre  toy.    Sylla  donc  voulant  re- 
mercier Atticus  de  tous  les  foins  qu'il  luy  avoii 
rendus,  commanda  en  partant  que  l'on  portât  ei 
fon  logis  toutes  les  chofes  donc  ceux  d'Athene: 
luy  avoientfait  des  prefeus. 
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Pendant  plufieurs  années  qu'il  demeura  en  Grè- 
ce ,  quoy  qu'il  apportât  pour  régler  fes  affaires 
domeftiques,  tout  le  foin  dont  un  bon  me'nager 
eft  capable  -,  quoy  qu'il  employât  tout  le  temps 
qu'il  avoit  de  refte  ,  ou  à  fon  étude ,  ou  aux  affai  - 
res de  la  Republique  des  Athéniens ,  il  ne  laifloit 
l    pas  d'affifterfes  amis  dans  toutes  les  foUicitations 
I    dont  ils  avoient  befoin  à  Rome.    Car  il  fe  trouva 
1    fouvent  aux  Alfemblées  du  Peuple  ,  lors  qu'ils  af- 
[    piroient  à  fc  faire  élire  à  quelques  Charges  :  & 
I    quand  il  s'agifibit  de  quelque  chofc  d'importance 
pour  eux,  il  ne  leur  manquoit  jamais.  Enrr'au- 
l^cres  il  n'abandonna  jamais  Ciceron  dans  tous  les 
^^Çangcrs  qu'il  courut  j  mais  luy  témoignant  toû- 
jours  une  fidélité  inviolable ,  il  luy  donna  même 
jufques  à  deux  cens  cinquante  mille  fefterces  I  lors 
qu'il  fe  trouva  contraint  de  s'enfuir,  &  d'abandon- 
ner fa  Patrie 

Or  les  brouilleries  de  Rom e  s'étani  accom mo- 
[:    dces,  Atticus  s'y  en  retourna  fous  leConfulat,- 
commeilmefemble  ,  de  L.  Cotta,  &  deL.Tor- 
I    quatus ,  étant  fi  fort  regretté  de  tous  les  Athc- 
['    niens  lors  qu'il  partit ,  qu'ils  témoignèrent  bien 
Lj^ar  leurs  larmes  le  déplaifir  qu'ilsauroient  de  fon 
a.bfcnce. 

Il  avoit  un  Oncle  nommé  Q.  Cecilius  ,  Che- 
valier Romain ,  homme  fort  riche ,  &  des  plus 
familiers  de  L.  Lucullus  ,  mais  qui  étoit  d'une 
hum.cur  trés-facheufe  &  très- incommode  :  Se 
toutefois  il  fçùt  fi  bien  s'accommoder  à  cette 
humeur ,  qui  étoit  infupportable  à  tout  le  refte. 
du  monde  ,  que  fans  avoir  donné  à  fon  Oncle 
le  moindre  fujet  de  fe  fâcher ,  il  eu  confèrya  h 
bien-veillance  jufques  à  fon  extrême  vieilleflc. 
Aufli  fa  pieté  fut-elle  récompenfcc.  j  car  Ceci* 

lius 
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lius  en  mourant  l'adopta ,  &  Tiaftitua  héritier  des 
trois  quarts  de  Ton  bien,  dont  il  luy  revint  enviroi> 
ecnt  fois  cent  mille  fefterces, 

11  maria  fa  Sœur  à  Quintus^frere  de  Ciceron,  & 
ce  mariage  fe  négocia  par  rentrcmife  de  Ciceroa 
même,  avec  cjui  il  avoir  vécu  en  une  amitié  trés- 
c'troite  depuis  le  temps  qu'ils  étudioient  en- 
femble,  ayant  mcme  toujours  plus  de- faroiîian 
té  avec  luy  ,  qu'avec  fon  beau-frere.  Et  témoi- 
gnant bien  parla,  que  l'alliance  contribue  beau  • 
coup  moins  aux  amitiez ,  que  la  reflemblance  des 

Q.  Hortenfius,  quq  Von  eUimoïc  le  plus  élo- 
quent homme  de  fonfiec4e,  futencorefon  int^ 
me  ami.  Si  bien  qu'on  eut  eu  de  la  peine  à  de- 
viner avec  lequel  il  cteit  le  mieux ,  de  Ciceron  , 
ou  d'Hortenfius.  Etcequiparoilfeitprelqueim- 
pofTiblc,  il  avoir  fi  bien  faire,  que  ces  deux 
grands  Pcrfonnages- ,  qui  pretendoient  égale- 
ment à  uiîc  m  ©œej^loife,  neparloicnt  jamais aa 
dcfarantage  Vap  de  l'autre, •&  demc^iroient  au 
contraire  ,  par  Ibn  moyeu  ,  en  une  parfaite 
union. 

Dans  les  troubles  de  la  République  ,  il  fut 
toujours,  &  parut  toujours  être  du  bonpartyî 
mâis  il-ne  voulut  pourtant  jamais  fe  commettre 
aux  defor-drcs  des  guerres  civiles  :  parce  qu''l 
croyoK  ,  o^uc  ceux  qui  s'y  cioient  une  fois  cmb.. 
qucz,  n'éioient  non  plus  maîtres  d'eux-mêmes, 
que  ceux  qui  font  battus  de  latempelle,  en  pleine 
ir.er. 

11  ne  fe  prefcnta  point  pour  de.'  ..-  ucr  Ls 
diaigcs  de  la  Republique,  quoy  qucfon  crédit 
&  fa"ondiuon  luy  en  facilitallent  l'entrcc.  Mais 
A  royoïi  hica  que  l'on  ije  pourfuivoic  plus  lc$ 

m  agi' 
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magiftratnrcs  félon  Tordre  que  les  anciens  f 
avoknc  erably  :  qii'à  caufe  cJe  cette  furieufe  pro- 
^ufion  dardent,  que  les  divers  pretendans  cm- 
plovoicnt  à  gagner  le  peuple,  il étoitimpoiîîbic 
de  les  obtenir  fans  violer  les  loix  j  &  qu  après 
Jes  avoir  obtenues,  on  ne  pouvoir  les  exercer 
fans  danger ,  dans  une  fi  grande  corruption  de« 
moeurs. 

Jamais  il  ne  (e  trouva  aux  vcnt-es./jui  fe  font  par 
l'autorité  publique;  il  ne  voulut  jamais  traiter  des 
fermes  >  &  autres  revenus  de  la  Republique  >  ny 
pleiger  ceux  qui  en  avoient pris  les  partis.  Une 
'parut  jamais  contre  perfonne,  ny  comme  accufa- 
tcur  principal,  ny  comme  foufcrivant  l'accufation 
4  un  autre.  41  nxut  jamais  de  procès  ny  civil  ny 
iminel. 

Quoy  que  beaucoup  de  Confuls  &:  de  Prêteurs 
reuftcnc  choifi  ,  pour  luy  donner  la  Charge  de 
Préfet,  dans  les  Provinces  dont  ils  avojcnt  ob- 
tenu le  Gouvernement,  il  ne  les  y  voulut  pour- 
tant point  fuivrc  -,  &  mcprifaht  le  profit  qui  luy 
ï  pouvoit  revenir  d*un  tel  employ,  il  fe  contenta 
de  riionncur  qu'ils  luy  vouloient  faire.  Jufqucs- 
i  là  mêmes  qu'il  iiie  voulut  pas  pafler  en  Afieavec 
^  Q^.  Ciccron  fon  beau- frère  ,  duquel  il  eut  pu  être 
I  le  Lieutenant;  n'eltimant  point  qa*il  fût  de  la 
bicn-feance  de  fe  faire  le  (uivant  d'un  Prêteur, 
-après  avoir  rcfufé  la  Preture  luy  même  :  cncc^a 
véritablement  jaloux  non  feulement  de  fa  dignité, 
mais  encore  de  fon  repos  -,  car  par  ce  moyen  il  ne 
laifloit  pas  le  moindre  prétexte  à  la  calomnie.  Ec 
les  témoignages  d'honneur  &  d'alFcclion  qu'il 
rendoi  t  à  fes  amis ,  en  croient  bien  plus  eftimcz  ^ 
-quand  on  ne  les  pouvoit  attribuer  ny  à  la  crainte 
x^y  à  refperancc. 

Il 
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Il  avoic  environ  foixantc  ans  lors  que  Cefat 
commença  la  guerre  civile     Penaant  ^^^^^Jl 
ra,  ilferervicduprmlegedeionage  ,  &lan  fe 
«lêlerde  rien,  il  demeura  toujours  a  la  Ville. 
<lonnant  aux  dépens  de  fonbien  a  fes  amis  ,  qui , 
le  retiroient  vers  Pompée ,  tout  ce  donn  s  avoient 
befoin.    Et  quant  à  Pompée  même ,  il  ne  le  de- 
robligea point,  en  ne  fe  joignant  pomt  a  luy  i 
caril  navoit  reçCide  luy  aucun  avantage,  com- 
me une  infinité  d'autres,  qmvoyoïent,  par  Ior 
■crédita  leurs  familles  pleines  diionneurs  ou  de 
riclielTes  j  une  partie  defquels  turent  obligez  par 
honneur,  &  quoy  qu'à  regret  ,  de  le  fuivre^ 
cette  guerre  i  &  les  autres  qui  fe  tenojent  en  lears 
tnaifons,  ne  le  pouvoient  faire  fans  ««y  donner, 
par  leur  ingratitude,  de  juttes  (li jets  de  plainte. 
D'autre  côtd  le  repos  où  Atticus  demeura ,  tut  li 
^    cable  à  Cefar  ,  qu'après  fa  viftoire ,  ayant  or- 
..iuiépar  fes Lettres,  des  levées  de  deniers  fur 
tous  les  Particuliers,  non  feulement  il  "ÇW  de- 
manda rien ,  mais  encore  il  pardonna  au  hls  de  ta 
fœur  &  de  Q.  Ciceron ,  qui  avoit  porté  les  armes 
fous  Pompée  :  fi  bien  que  fon  ancienne  façon  de 
vivre  le  mit  à  couvert  de  tous  ces  nouveaux  dan- 

^"AprésIamortdeCcfar,  lorsque  Ton  croyoi: 
ciue  le  Gouvernement  &  les  Aftaires  etoicnt  en- 
tre les  mains  des  deuxBrutus,  &  deCaffius ,  & 
<,u'ilfcmbloit  que  toute  la  Ville  (e  tut  tournée  de 
ce  côté  •  il  feconduifit  auprès  de  MarcusBrutus 
de  telle  forte  .  que  ce  jeune  homme  ne  trauoit 
msplus  familièrement  avec  pas  un  des  gens  de 
Ton  âae,  qu'avec  ce  Vieillard.  Car  outre  qu  il  uloïc 
toujours  de  fon  confeil  dans  fes  plus  importantes 
affaires,  il  l'invuoiteucore  fort  fouvent a vemx 

manger 
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nanger  dans  fa  maifon.  Cependant  quelques-uns 
jcceparty  s'ccant  avifez  qu'il  falloir  établir  un 
-cvenu  particulier  pour  ceux  qui  avoient  tue 
Cefar  ,  le  fond  duquel  devoir  être  levé  fur  les 
Chevaliers  5  &  s'imaginans  que  leur  deflein  rciîf- 
ûroit  aifément  ,  fi  les  principaux  de  cet  Ordre 
rommcnçoient  d'eux-mêmes  à  contribuer  leuc 
part  :  C.  Flavius  >  familier  de  Brutus,  en  porta  la 
parole  à  Atticus>  le  fuppliade  vouloir  contri- 
buer le  premier.  Mais  luy  qui  croyoit  qu'il  falloit 
fcrvir  fesamis,  fans  s'embarrafler  dans  leurs  fa- 
^Slions  5  &  qui  avoir  toujours  eu  Tefprit  fort  éloi- 
gne des  choies  de  cette  nature,  repondit  y  que  fi 
Brutus  avoir  befbin  de  fon  bien,  il  s'en  pouvoit 
fcrvir  fansreferve  :  mais  que  pour  lafïairequ^oa 
luy  propofoit ,  non  feulement  il  n'y  portcroit  per- 
fonne ,  mais  que  fi  l'on  s'aflembloir  pour  ce  fujec^ 
il  ne  s*y  trouvcroit  pas.  Ainfi  cette  négociation 
qui  s'étoit  acheminée  par  le  confèntcmcnt  de 
plufieurs ,  fut  ruinée  par  le  fentiment  contraire  d« 
îbul  Atticu 

Cependant  les  chofes  n'étans  pas  demeurées 
long-temps  en  cet  état  ,  Antoine  commença  à 
entrer  en  autorité  ,  &  à  fe  voir  le  Maître  :  fi 
bien  que  Brurus  &  Caflius,  qui  jugeoicnt  leurs 
alîairesdefefperées  ,  fe  retirèrent  comme  en  cxii 
dans  les  Provinces  que  les  Confuls  ne  leur  aboient 
décernées  que  pour  la  forme.  Ce  fut  alors 
qu' Atticus  y  qui  n'avoit  pas  voulu  mettre  fon  ar- 

Î!;cnt  avec  ceux  de  ceparty,  au  temps  qu'il  étoit 
e  plus  floriflant,  voyant  Brutus  quirter  l'Italie  , 
&  s'enfuir  abandonné  de  tout  le  monde  ;  dans 
une  fi  prcflante  necelFité ,  il  luy  envoya  cent  mille 
fcfterces ,  &  ordonna  encore  qu'en  fon  abfence 
on  luy  en  baillât  trois  cens ,  lois  qu'il  pafla  en 

Epirc, 
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Enkc,  ne  reniant  pas  plus  de  devoirs,  quiUvou 
arcoatumé  à  Antoine,  pour  le  voir  devenu  li  puif> 
fam   n-abandonnan?  pas  aurtl  fes  autres  amis , 
quo/  qu"  le«r  fortune  f^t  fansrefource  ,  &  fans 

u'euerre  de  xModene  fuivit  mcontiuent  •  & 

fi  cette  occafion  je  me  contente  d  appcllcr 
U  en  cette      a       i  ^  ^^^^^^ 

^oya";,  mais  S  vLy  dire  en  devin  (i,  Ion  d„„ 
nommer  devination  une  perpétuel  e  .bo»t<  *= 
n°mre  nui.  fans  s'élever*  fans  s'abaifler.  de- 
rto^lôûrs  en  fon  affiette.  quelques  aca- 
"enfcui  ïiy  Puifl-ent  arriver.  )  Antoine  avo.t 

P^oXe^rrenJeunerufin^^^^^^^^^^^ 
«erfonncs  fe  liguoient  pour  travailler  a  le  per 
S    :  chacun  croyant  faire  beaucoup  g.ur  fon 
avancement,  de  perfecuter  Antoine   On  pou - 
fuivoit  fes  amis  particuUcrs  -,  on  ajoit  dellem 
^'Ar^r  tout  à  Fulvia  fa  femme  j  on  le  prcpa 
Saïëm^urirfesenfans.   Cependant  quoy 
qu-Atticus  fut  dans  une  ctrcte  tam.l.atueavec 
2;kero„  ,  &  qu'on  ne  pût  r,en  a,omer  a  1  ^- 
feAjon  qu'il  avoit  pour  Brutus  il  ne  leur  ac- 
^.Xouttant  jamal  de  rien  faire,  au  preja- 
^ce  d^Antome  :  mais  aucontra.re,  'IcacW 
tant  qu'il  pfit  fes  amis  qu.  s'enfuyoïent  d(,  la 
V  e,  &  leur  fournit  toutes  les  chofes  do,  .U 
eurent  befoin.    U  traita  entre  autres  P.  Volum- 
Z  dc  ielle  façou,  qu'tl  n'aurou  pu  attende 
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rien  dava  ^r  -^e  d'un  pcrc.  Et  pour  ce  qui  efl  i;c 
tulvia  écoKembarrafIcedeproce's,  &en 

iarmes  continuelles,    il  fervic  avec  tanc 
d'alicciion-&  de  diligence ,   qu'elle  ne  fut  jamais 
obligée  dc^  comparoître  à  aucune  aiîignatiou , 
qu'il  n'y  aHifUt  toujours  avec  elle ,    &  qu'il  n'in- 
tervint comme  fa  caution  en  toutes  choies  :  mê- 
i         comme  durant  fon  crc'ditelle  avoit  acheté 
une  Terre  payable  à  certain  terme  ,    &  qu'elle  ne 
■pouvoir  perfbane  dans  fa  difgrace  qui  luy  voulue 
fréter  de  l'argent  pour  Taire  ce  payement  ,  il 
s'employa  pour  elle  ,  &  luy  bailla  la  fomme  donc 
die  avoit  belbin  >  fansiuy  limiter  le  temps  qu'el- 
P  la  luy  devoit  rendre ,    &  fans  en  vouloir  d'intc- 
reft  :  j  ugcant  que  le  plus  grand  gain  qui  pouvoic 
arriver  à  un  homme  d'honneur  ,    c'etoit  d'être 
eftimc'  rcconnoiflant  &  prompt  à  faire  plaifir, 
&  voulant  montrer  qu'il  avoit  accoutume  de  fai- 
re amitié  avec  les  hommes ,    &  non  pas  avec  leur 
-fortune.  Et  on  ne  pouvoit  pas  croire  qu'il  fit  tour 
BÉpIa  pour  s'accommoder  au  teaips  :    car  perfoa- 
''ne  n'auroit  pû  s'imaginer  qu'Antoine  eût  ja- 
mais ctc  en  e'tat  de  fc  revoir  maître  des  afFai« 
les. 

Atticus  cependant  ne  laifloit  pas  d'être  blâmé 
fourdcment  par  quelques  gens  de  condition, 
comme  s'il  n'eùt  poiiiteu  allez  d'avccfion  pour  les 
mauvais  Citoyens.  Mais  lui,qui  regloit  fts  adiohs 
parfonjugemcnc  ,  iregardoit  toujours  plutôt  ce 
<iu'il  devoit  faire ,  que  ce  que  les  autres  pourroieut 
loiier.  ' 

Tout  d'un  coup  la  fortune  fc  changea  :  An- 
toine revint  en  Italie  ,  &  perfonne  ne  douta 
plus  ^u' Atticus  ,    qui  e'toit  intime  amidcCicc- 

F  ron 
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approchoient  de  Roroc ,  u  radia  chci 

•11  ,  rnm me  nous  venons  de  dir^;  I4 

ur  1  ••  A.  r^nmt  dans  un  extrême  pcnl.  H  tit 
ctou  de  f°"^S'>  doit  encore  fetvk 

d  AntoiiK ,  truu)  1  ^„vîl^«  iVnt  norté  ,  non 
Cceron  fû.V'^ffit  foïer^emy ,  ma's  e;core 

•^""ToS  "  fc  «oTancanrmoi„sta.«degen. 

^Sïi.'d"?rrr;w^^ 

«J;1,Ù'  I  ne  tombât  en  quelque  danger 
':Xë  Xit  de  nuit  ,  il  luy  -™y» 
~A^„f.A.«cus,ence«efàrfonrcmpUcdexrainte. 


: .  POMPONIUS  ATTICUS.  ii\ 
^  pas  feulement  fa  vie ,  mais  au(ïï  cel  le 
, 'donne  qui  luy  ctoit  trés-cherc.    Car  ja- 
il  ne  fit  aucune  follicication  pour  ù.  feurece'  > 
qu'il  n'y  joignît  en  même  tenvps  celle  de  fou 
Wmy ,  afin  qu'on  fçût  qu'il  vouloit  ou  vivre  o\i 
mourir  avec  luy.    Que  Ci  la  principale  louange 
d'un  bon  Pilote ,  efl:  d'avoir  garanty  fon  Navire  , 
)ors  qu'il  clt  battu  de  la  tempèfte,  &  d'avoir  na- 
vige  fans  péril  parmy  les  bancs  &  les  rochers, 
pourquoy  n'admirerons-nous  pas  la  prudence 
d'un  homme  que  nous  verrons  revenir  fain  Se. 
fauf  dans  le  port ,  après  avoir  e'te'  expofé  à  tanc 
de  tempeftes  civiles  ,  &  qui  e'toieut  fi  furie u- 
fcs  ? 

Au(Ii-tôt  qu'il  Ce  vit  garanty  de  ce  danger ,  là 
principale  occupation  fut  de  s'employer  â  lecou- 
rit  le  plus  grand  nombre  qu'il  pourroit  deceux 
qui  en  croient  menacez  j  &  voyant  que  le  mcn« 
peuple  cherchoit  les  profcripts  pour  les  tuer ,  & 
gagner  la  récompenfe  que  les  Triumvirs  avoicnc 
promife  à  ceux  qui  en  apporteroient  les  tctes  :  Il 
lut  «donna  ordre  qu'il  ne  manquât  rien  à  tous  ces 
malheureux  qui  Youdroientfe  retirer  chez  luy  eu 
Epire,  &  il  n'y  eneurpais  un  à  qui  il  ne  permift 
d'y  demeurer  tant  qu'il  luy  plairoit.  Mefme  aprcs 
la  bataille  de  Philippes  &  la  mort  de  C.  Callius 
&  de  M.  Brutus  ,  ayant  entrepris  la  protedion  du 
Prêteur  L.  Julius  Mocilla ,  de  fon  fils,  d'AuIus 
Torquatus5&  de  plufieurs  autres  qui  fe  trouvoienc 
enveloppez  dans  le  même  malheur,  il  comman- 
da que  d'Epirc  on  leur  portât  toutes  les  chofès 
neceflaires  en  Saniothrace  où  ils  s  étoient  reti- 
rez. 

•Il  fcfoic  difjiciie  &  peu  iicceflairc  de  vouloir 

Fi  tout 
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,^4  LA   VIE  DE 

toi.t  dire ,    &  il  »ous  fuffit  d'avoir  fait  entendr  j , 
.  que  la  libéralité  d'Atticus  n'étoit  pas  une  IiberaU- 
té  arnlicicure&  intercfléc  :  ceciuilcpcutconnoi- 
tre  par  la  nature  des  affaires  &  des  temps    -,  car 
Ion  ne  remarqua  jamais  qu'il  fe  ht  de  fete  au- 
prés  de  ceux  qui  avoient  la  puifTance  en  main ,  ny 
qu'il  abandonnât  ceux  qui  étoient  tombez  dans 
l'affliaioii-    Aquoy  nous  pouvons  encore  ajou- 
ter pour  une  belle  preuve  ,    qu'ilhonora  tout  au- 
tant Servilia  Mcre  de  Brutus  ,    après  la  mort  de 
Ibn  fils,qu  il  avoir  fait  lors  que  les  affaires  e  coicnt 
florillânt€S. 

Uiant  donc  de  cette  libéralité  ,    il  fut  encore 
allez  heureux  pour  ne  pas  avoir  de  fàchcules 
'inimitiez    i    car  il  n'oiîcnfoit  jamais  perfonne  , 
&  fi  l'on  luy  faifoit  quelques  injures ,    il  fe  trou- 
voit  plutôt  porré  àiesremettrc ,  qu'a  s'en  rellcn- 

"\ma' .  'Ublia  aucun  bien-fait  qu  il  eût  rc- 
ç{i ,  &  jamais  a  ne  fe  reilouvint  de  ceux  qu'il  avoii 
'Lits,  qu'autant  de  temps  que  les  perfonnesqu  i 
avoitobligces  ,  luyen  témoignoicnt  eur  rccoo- 
iioiffance.  Par  ces  moyens  il  confirma  la  veriic  * 
ce  que  Tondit  d'ordmaire ,  que  la  fortune  de  ch*- 
cun  dépend  de  fcs  mœurs.  Et  toutefois  il  loi 
beaucoup  plus  à  fes  mœurs  qu  a  fa  fortune ,  [-ic 
«ant  exaaement  garde  à  ne  ncn  faire  dont  on  h 
pull  blâmer  jultemcnt. 

Toutes  ces  choies  hiy  acquirent  une  h  hau 
te  xéputation.,  que  marcus  Vefpafianus  Agiipp» 
eui  alors*  fi  caufe  de  fon  crédit .&  de  la  puiiianc 
du  jeune  Cefar.,  duquel  iLécoit  le  Fayoty  ,  pou 
oit  prendre  à  Rome  tel  party  qu'il  eut  fouhai 

choifit  ucanmoius  fon  :p 

liaace 


ti  pour  fe  marier  , 
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T.  POMPONÎUS  ATTICUS.  ti^ 
ancc  ,  &  fouhaica  plutôt  Ja  ÊlJe  d'unClieva* 
lier  Romain  i  cjue  quanricé  d'autres,  qui  ctcicuo 
bien  de  meilleure  Maifon.  Il  cil  vray  auffi  qu'il 
faut  dire  que  ces  noces  fe  firent  par  i'entren-rifo 
êQ  Marc-  Ântoine  ,  l'un  des  Triumvirs  qui  gou- 
I  vernoicnt  Tl-tat  ,  lequel  aimoit  beaucoup  Acti- 
cus  ,  &  fi  fore  ,  qu'il  ne  tint  qu'à  Juy  de  fe  fcr- 
vir  de  fa  faveur  ,  pour  auj^menter  fon  revenu  de- 
plufieurs  grandes- poil e (fions.  Mais  il  fe  trou- 
ira  fi  peu  attache'  à  fes  intérêts  ,  que  s'il  ufa  de 
cette  autorite' d'Antoine  ,  ccfutfeulemeutpouu 
tÏTer  fes  amis  hors  de  l'incommodité  &  du  dan- 
ger. 

Gecy  tciaa  avec  beaucoup  de  gloire  ,  pour  luy 
principaleineiir  pendaiir,  la  profcripcion.  Car 
comme  les  Triumvirs  >  félon  la  coutume  qu'ils 
avoicnt  en  ce  xeraps^-Ii ,  eurent  vendu  le  bien  de 
L.  Saufeius  Chevalier  Romain  ,  &  de  mcmc  âgo 
qu'Atticus,.  parce  qu'il  avoi»"  itc  de  belles 
Terrcsen  Italie  V  qnoyque  a  „u..c  côté  Tetu- 
de  de  la  Philofophie  l'eût  arrête' depuis  plufieurs 
araic'es  à  Athènes  où  il  ne  l^mcloit  point  de  la. 
République  j  Acticus  travailla  en  cette  occafioii 
avec  tant  de  chnleur^  d'adrcilc  ,  .  que  le  mcmc 
homme  par  lequel  on- mandoit  à  Saufeius  qu'il 
avoit  perdu  fon  patrimoiite  ,  luy  apprit  en  mé-^ 
me  temps  la  nouvelle  comme  il  l'avovt  recou- 
vre'. 

Ce  fut  encore  luyqur  fitdecharsjer  de  la  prof- 
criptionoùronravoitmis  bfent  ,  L,- 

Galidus  ,    lequel      ri  i  • 
•  avoir  été  le  meillt  ^  . 

p*iis  la  mort  de  Catullè  &  dc'Lucrocc 
teucs  étoit  homane  dv       -eycrtu,    <&:  l:ortir- 

i'^J;  llfUit- 


116  t  A   V  I  E   I>  E 

Ihuit  en  tontes  les  chofes  que  les  honnêtes  gcn^ 
dorvcnt  fcavoiti  &  cependant  çavoit  etc  P.  Vo- 
lumnius  grand  Maître  des  Ouvriers  d  A.itoine , 
qui  l'avoit  fait  profcnre  acauledcsgraïKÎsbicns 
qu'il  polTedoit  en  Afrique,  &  qui  rendoient  enco- 
re Ton  abfolutiou  plus  malaifée  aobtcnir .  Autti,  a 
dire  le  vray,  il  feroit  très,  difficile  de  déterminer 
en  ce  lieu,  lequel  fcmble  le  plus  grand  du  travail 
ou  de  la  gloire  d'Atticus  -,  en  ce  que  dans  les  pé- 
rils de  fesSmis,  il  ne  les  afllftoit  pas  moins  abfens 

^""cfufs"!  étoit  fi  bon  Citoyen  ,  il  n'ctoit  pas 
moiTis  bon  pere  de  famille.    Car  ayant  toujours 
beaucoup  d  argent  comptant,  il  ne  fe  trouvoit 
pourtant  perfonne  qui  fut  moins  porte  a  ache- 
ter ,  ny  qui  aimât  moins  à  bâtir  que  luy.  Ce 
n  cit  pas  qu'il  ne  fût  parfaitement  bien  loge ,  & 
que  pour  . les  chofes  qui  luy  ctoient  neceflai- 
rcs,  il  ne  fcfcrvk  toujours  des  meilleures.  Son 
Oncle  Cccilius  luy  avoit  laiflé  en.  mourant  un 
ioeis  au  quartier  de  la  Colline  Quirma  e  ,  qui 
ctoit  plus  agréable ,  à  canfc  d'un  bois  dont  on 
i  avoit  embelly,  qu'à  caufe  de  l'édifice  :  car  le 
bâtiment  dtoit  vieux  ,  &  l'on  y  avoit  plutôt 
Congé  à  la  propreté,  qu'à  la  magnificence.  M 
n'y  toucha  pourtant  point,  hors  quelques repa- 
rations  aufquclles  la  vicillelle  de  cette  maifon  l 

Wigea.  ,.       ,  , 

Son  train  ctou  fort  médiocre  a  nen  regar- 
der que  l'éclat ,  mais  fort  accomply ,  h  l'on  en. 
iu<re  par  l'utilité  :  Car  il  y  avoir  beaucoup  dejeu. 
nel  gens  ^  qui  aTOient  fort  bien  étudie  ,  qui  li- 
foieiit  iott  bien  ,  &  qui  étoient  fort  bons  Co^ 
Piftes  :  iurqu€S-là  mêmes  qu'il  ne  fe  trouvoit 
L         I  pas 
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T.  POMPONIUS  ATTICirs.  117 

Fas  un  de  (es  lacquais,  -cjui  ne  f^ùc  faire  toutes 
CCS  chofcs  en  perfciStion.  Tous  les  autjrcs  Offi- 
ciers, .(ipiit  piv  a  bcfoin  dans  une  mai  Ton  ,  y 
Croient  fort  îiabi les  ,  &  cependant  il  n'y  crr 
2^ok  pas  d'eux  qui  ne  fut  né  ,  &qa  il  n'eût 
élevé  chez  luy  j  en  quoy  certes  il  faifoit  pa- 
roître  beaucoup^  de  diligence,  &  beaucoup  de 
moderirioiu  Car  il  faut  être  tr^s-reglc  pour 
ne  p.  .l  er  dçmefurémenc  ce  que  beaucoup 
Ébunaitenr  f^ns  me(iire  ,  &  très- bon  ménager , 
ppur  acquérir  par  Ton  foin  ,  ce  que  les  autres 
ne  peuvent  avoir  ,  qu'avec  beaucoup  de  dé-- 
penfe. 

Au  refte  ,  il  éçoit  plijs  poli  ouç  magnifique. 
Il  voujoit  que  fia  dépenfe  fi-  )nnib!e  ,  Se 
qu'elle  .nç  .me  pas  grande  !cn 
tant  mic  de  paie  '  proprçcç  ,  pkuôc 
^ue,  dan^  Tabondancc.  ics,  meubles  jU^étoicnc 
pas  fort  fuperbcs ,  mais  ils  étoient  fort  hoiinc- 
tes  :&  enfin  Ton  remarquoit  en  luy  >  qu'il  s'éloi- 
gnoit  également  de  la  profufion ,  &  de  k  mef' 
^uineric. 

il  ne  .  faut  pas  que  j'oublie  icy  wie  chofc  , 
quoy  que  peut  -  être  quantité  de  gens  la  trou- 
vent de  peu  d'importance  ,  qui  efi  5  qu'encore 
<jue  Pomponius  fit  aufTi  bonne  cherc  qu'au- 
cun Chevalier  Romain  ,  &  qu'il  traitât  aflèz 
Ipuvent  beaucoup  de  gens  de  qualité  de  tous  les 
ordres  de  la  Vill^  is  fçavons  pourtant  bien  , 
que  .par  le  Journai  ûl  ion  Maître- d'hôtel  ,>  ilnc 
lu^  coùtoit  d'ordinaire  chaque  mois  pour  la 
depenfe  de  fa  table  que  trois  mille  petits  Ccr 
fterces.  Ce  que  je  r^et^icy  ,  non  pas  pour  l'a- 
voir oviy  dire  ,  mais  pour  le  fçavoir  parfaite- 

P  3  ment 
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L  A    V  I  E  l)T. 
mcnz  ,    avaiit  vécu  aH^z  fa  n^-^i^^ 
luy  ,    pour  nVhvc  trouvé  plulieurs  tois  en  lou 
logis  ,   lor?  qu'il  regloit  içS.  aftaarc   -  -  " 

^""jLais  pendant  qu'il  fut  à  table,  il  n'eut  d'au- 
tre conceru^u'uii  Lcdeur ,  ce  qui  auffi  félon  mon 
avis  eft  fort  .-li ver ti (Tant ,  &  jamais  il  ne  fit  un  icv.\ 
repas  fans  que  Tonylùr.  De  fone  que  .a  compa- 
enie  qu'il  avoit ,  fe  poûvoit  divertir  doublement  a 
Ip'.anir  de  bonnes  cliofes,  &  i  en  écouter  de  ri^e: 
Fcur'fs.  Car  il  n'invitoit  que  c'cux  dont  les  inclina- 
tions fc  les  mœurs  n'étoient  point  éloignées  des. 


iicnncs.  .  .     .  ^        .  , 

Quelques  grands  biens  qiu  luy  fuflcnt  arrivez 
li  n^î  augmenta  ny  fon  train  ,  ny  fon  ordinai- 
re &  ne  changea. rien  du  tout  eri  U  fa^on  de 
vivre.  Et  fa  modération  fut  telle  y  qu'ayant  ( 
paroîirc  fort  honorablement  âvec  vmgr^  Hus 
ïcnt  mille  fcftcrcçs ,  que  fon  pcrc  luy  avoit  lail- 
fez  ,  lors  qu'il  en  eut  cent  fois  cént  mille ,  u 
n'en  vécut  pas  pourtant  plus  abondamment  ,  Se 
ne  changea  point  les  mefur^rs^il  avoit  prifes  » 
quelque  changement  qui  fc  ffit  if^it^en  .la  for. 

^"ïîn'cucaucuns  jardins,  ny  aucune  belle t^érai-" 
rie  proche  des  Fauxbourgs  de  Rome  ,    ou  lur  Ic^. 
rivaçc  de  la  Mer ,    ny  même  dans  toute  l  Italie 
excepté  fes  deux.Tctres  de  l'ArdeatuiSc  de  No. 
mentan  :    de  forte  que  tout  fon  revenu  confiltou 
en  ce  qu'il  pofledoit  en  Epire  ,    &  au  bien  qu  il 
avoit  Lis  Rome    :   d'où  l'on  peut  connoitrc 
qu'il  ne  fc  regloit  pas  pour  employct  lôn  argent- 
jilon  la  quantité  ,   mais  feulement  felon.^  la  rai- 


T.  POMPt5mUS  ATTICUS.  ix> 

Il  ne  di(oit  jamais  cîe  mciifonge  ,  &  ne  pou- 
voit  non  plus  foufFrir  qu'on  en  du  ,  tellement 
cjue  k  douceur  81'  la.Iiberte'  qu'il  aroit  dans  /a" 
nvcrfarion",  nVtoit  pas  fans  quelque  fevcrite' , 
ravite'  fans  ctrô  tempérée  de  beaucoup  de 
làciiù^  j  &  l'on  avoir  de  lapçihc  àconnoîric  , 
lîfes  aniîs  on  raimoicnt  ou  l'honoroient  davan- 

[  Il  fut  toujours  fort  religieux  &  fort  iréferv^  à. 
promet;  croyant  qae  c'e'toit  le  procède'  d'uir 
homme  iiiconfideré  plûtôtque  d'un  homme 
d*honncur  ,  de  donner  fà  parole  ,  &  de  ne  U 
pouvoirpas  tenir  :  mais  autant  de  fois  qu'il  s'en- 
k^eoïf  '  travailloit  avec  tant  de  foin  dans  les 
aifairesqu'on  luy  avoir  recommander  ,  qu'on 
ne  penfoir  pas  qu'il  en-  pûfl  avoir  davantage  dans 
Ttt  fienncs  propres  ,  ^  quelques  obfbcles  qu'il  ren- 
contrât à  faire  réiifîîr  celles  dont  il  s'e'roit  chargé, 
lî'ne  Te  repentit ■  iamais  de  les  "avoir  entreprifès, 
?^^^'-  'ti«iginoitair*îI  yalloirdc  fi, 

réputation,  qu^  la  choR"  dumondc  qu'il 
confervoitic  p!uscir;ici-nenr  ;  n,  que  non 

feaicmcnt  il  prit  la  conduite  dc;,  ^jiajj-esdc  M.  5i 
de  Q\  CTccron,  dé  Caton,  d'Hrtcnftus  ,  d'A.  Tor- 
.nais  cncoreil  mania  celles  de  plu/îcurs' 
Chevahers  Romains.  Et  de  là  on  peut  juger  que 
cefutparjugen  &  non  point  dutout  par  pa-. 
refle  ,  qu'il  ref  uia  i  adminïftratiori  de  celles  de  Ik 
République. 

Si  vous  me  demandez  des  tc'moignagcs  de  la. 
complaifahce  &  de  fa  douceur  ,  je  ne  fçaurois. 
~  "         rendre  de  meilleur ,    qu'en  vous  difanc 
jeune ,  Sylla  déjà  vieux: ,    le  trouva  fort: 
-■ir^^.c   j:.  >^u'étanrvieux ,  ilplùt  infiniment  à. 


,.0  L  A  V  1  E  D  E 

M.  Brutus  encore  jeune  ,  &  qu'il  vécut  de  forte 
avec  O.  Hortenfius,  &  M.  Ciceronfes  égaux , 
u'on  auroit  beaucoup  de  peine  d'affurer  auquel 
c  tous  les  agcs  il  étoit  le  plus  P^OF^; 


De  cous  ceux  ucdutin^".-  -j-   • 

ceron  fut  ccluy  qui  le  chérit  davantage  ,  &  cela 
Kqùes  à  tel  /oi7u,  qu'il .n>voit  -n^^^^^; 
lié  V  ny  plus  de  familiarité  avec  Q.  Ion  tiere. 
Ce  l  deVuoy  font  foy ,  outre  les  ouvrages  dans 
kfqucls  H  finmentioii  d'Atticus,  &  ^ 
dc,a  donnez  au  public  ,  feixe  Livres  de  Lettres, 
cju'il  luy  envoya  depuis  fon  Confulat  ,  |ur^u«^ 
un  peu  auparavant  (a  mort.  &  qui  fo»^..""'" 
de  telle  Ibrte,  que  lorsque  l'on  les  a  lues,  on 
nVp   bea;œ;p\eroind?rhiftoire  de  ce  temps- 
U      Car  les  dclîeins  ,  &  les  inclinations  des. 
Chefs  de  party,  les  défauts,  &  les  manquement- 
S  Ga  Jau/d'Arm^^^ 

gciïiens  de  la  Republique  y  font  fi  Pol»"c^^Kment 
traitez,  qu'il  n'y  a  rien  qu'on  n'y  voye  a  décou- 
vert :  doùronpeucaifcmentfuger,  qucla{ 
dence  eft  une  clpcce  de  divination ,  puis  que  (.ice- 
ion  n'a  pas  frulement  prévu  tout  ce  qui  s  elt  y 
durant  fa  vie,  mais  de  plus  nous  a  latffe  dci.^ 
Tcritables  predidions  de  ce  que  nous  voyons  enco- 
re  arriver  aujourd'hui.      .   ^    ,    ,  r  j«u 
Pourquoi  m'ctcndrois-je  fur  le  difcouxsdel* 
pietc  d'Atticus,  rayant  ouï  luy- même  lors  qu  U 
îaifoit  les  funérailles  de  fa  Meve  ,  fe  vanter  av€Ç 
mérité  >  de  ce  qu'étant  morte  agee  de  quatre- 
^ingt-dix  ans  ,  &  luy  en  ayant  vécu  foixantc- 
fepr,  jamais  pourtant  il  navoit  eu  befoindete 
liccomuiodcr  avec  elle  ,  non  jplus  qu  avec  fa 
fccur  >  qui  ctoit  piefque  de  fon  âge.    Ce  qui^a 
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inon  avis  efl:  une  marque  ,  ou  qu'il  n'y  avoic 
jamais  eu  aucun  différend  entr'eux  ,  ou  qu'il 
avoir  rant  de  naturel  pour  les  fiens  ,  qu'il  eue 
pcnfc  faire  un  crime  s*il  fe  fôc  mis  en  colère 
contre  ceux  qu'il  étoit  obligé  d'aimer.  Ce  ne 
fut  pas  néanmoins  la  nature  feule  ,  de  laquelle 
pourtant  tout  le  monde  fuit  les  mouvemens ,  qui 
luy  infpira  des  fentimens  fi  raifonnaWes  ;<:e  fut 
aulïi  l'étude.  Car  étant  parfaitement  inftruitdcs 
préceptes  des  plus  fages  Philofophes ,  il  s'en  fer- 
voit  pottr  l'ufage  de'la  vie ,  plutôt  que  pour  i'oi- 
ftentation. 

Il  fut  encore  fort  grand  imitateur  des  façons 
de  faire  des  premiers  Romains  ,    &  trés-grand 
amateur  de*  l'Antiquité.    Auflî  en  avoir  il  une 
connoifTance  fi  parfaite,  qu'il  l'a  expofe'e toute 
entière  dans  le  Volume  qu'il  a  écrit  en  l'hon- 
neur des  Magiftrats.    Nous  n'avons  point  fait  de 
loy  ,  nous  h'avons  point  traité  de  paix  ,  nous 
n'avons  point  entrepris  de  guerre  ,  il  n'eft  rien 
arrivé  de  remarquable'&  de  glorieux  au  Peuple 
Romain  ,  qui  n'y  foit  cotte  en  fa  place  :  &  ce 
qui  me  femble  trés-difîîcilc,  c'eft  qu'il  mêle  fi 
adroitement  dans  tout  ce  tifiu ,  la  fuite  des  fa- 
milles ,  qu'on  peut  apprendre  en  Je  lifant  ,  de 
quelle  maifon  ,    &  de  quelle  nailTàncc  ont  étc 
les 'excellens  Hommes  de  la  Republique.    II  a 
niême  traité  cette  matière  feparemeiit  en  d'au- 
tres Livres  particuliers  ;  comme  lorsqu'à  la  priè- 
re de  M.  Bnirus  ,  il  compofa  l'Hiftoirc  de  la  Mai- 
fon des  Junicns,  depuis  la  première  fouche  juf- 
'aux  derniers defcendans,  remarquant  par  de- 
^e2  en  chaque  particulier  qui  il  éroit ,  quels 
étoicoc  fçs  pateiis,  quelles  Charges  il  avoir  «Ut^ 
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en  la  Rcpubliciuc.  &  en  quel  ten.ps  i  y;^<J'[ 
îlacncorcpris  le  même  foin  pour  la  Famille  des 
Marcels ,  à Ufollicitauonae Claudms  Marcdlus 

&.pour  celle  des  Cornéliens  ,  des  l  abiens ,  &  des 
tmilieni. ,  «i^tant  prié  par  Cornelms  Sopjo ,  & 
par  Fabius  Maximus,  qui  lont  les  Livres  de  la  pU.^ 
Lrcable  levure  qui  fc  puilïe  imaginer ,  pour  ceux 
cn'ii  ont.  quelque  pallion  de  bien  conaoxtre  les 

Hommes  lUul très.  ,      -r  i,.^tr, 

Il  voulue  aullî  femclerde  la  Poe  fie,  &  corn- 

jncilmcremble,  afin  de  n'être  P^^Fj^^/ ""^.j' 
crrande  douceur.  Il  confacra  le  travail  de  fa  Mule  , 
à  la  crloirc  dcsGitoyens  Romains ,  qui  avoient  pa- 
lu  aS  defius  des  antres ,  ou  par  les  honneurs  qu  i  s 
^voient  obtenus,  ou  jar  les  belles aaionsqu  ils 
^Yoicnt  faites ,  rcduifant  en<iuatrc  oaxinq  Vers , 
r.M.  chacune  de, leurs  Images,  les  pluscclcbKS 
oits    c'k  les  Charijes  qu'ils  avoient  eues.  Le 

«rendre  taiu  <le  ciiolcs  eu  a  peu  de  mois.  11  -  en- 
iorc.laiiVc  un  Livre  en  Grec  du  Conlulai  de  Cice- 

'^''nous  avions  pui:>lic' cour  ceçy  <îu  vivant  d'AttN 
CU3.  A  ce:tc  heure ,  puis-qwc  la  Fortune  a  vou.u 
que  nous  deracuraffions  au  monde  après  luy  > 

2ous  achèverons,  ce  qm  leftc.  ■  &  p*^  1" 
T>îcs  de  ce  que  nous  écrirons  de  Juy ,  nous  per- 
Juadcions  aux  Le^eurs ,  autant  qu'i  .uohs  (era 
*oP;iblc ,  <îue  nous  avons  eu  raifon  de  dire ,  que  1^ 
tortuae  de  chacun  dépend  de  fcsipœvirs,  &.  ue  la 

conduite.  '    '  i^  vrv^An- 

Et  de  fait  Atticus  s  e'tanî  contente  oe  1  Ordre 
ies  Chevaliers ,  dans  lequel  il  étoit  ne  ,  parvint 
Tcanmoins  jurqutf  à  l'alliaucc,  de  lEmpcreux 

AVI- 
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At:-"  Tr-  ,  ayant  acqui.^  d^s-long-tcmps  aupara* 
yaii  >  .  ..iiTiiliarité  ,  par  fa  bcUe  manière  dcTivrc 
&  celle  du  reftc  des  plus  Grands^  Seigneurs- de  la 
Ville,  qui  ne  ccfdans  pointa  l'Empereur  en  No* 
bleflc ,  wavoienc  pas  les mêmes-avantagey  de  fat 
forriine.  Car  il  faut  avoii^r  que  la  profperité 
d' Augurtc  a  été  fi  grande, que  la  fortune  n'a*;amais 
rien  Êiit  pour  les  plus  excullcns-Hoitimes  qui  l'ont 
prc'ccde' ,  qu'elle  n'aye  encore  fait  pour  luy ,  Se 
qu'elle  luy  a  donne'  toutes  les  grandeurs  que  l'am- 
bition d'^uuXjtoyen  Romain  croit  capable  dede» 
fircr. 

Orvoicycommc:u-  aliiance  fc  l'ir.  Agrip- 
pa ayant  cfpoufé  la  lîllc  d'Atticus  ,  qui  n'avoit 
f  oint,  encore  e'té  mariée  3  &  ayant  eu  une  fille 
d'elle  y  Augufts  voulut  qu'en  l'accordâtavÊc  Con 
beau  fils  TitusXIaudius-Ncron,  né-  de  Drufilla 
là  femme  i  quoy  que  cette  petite  n'eût  encore  à 
peine  qu'un  an    :    Gc  qui  après  avoir  établi  en» 
ir'eux  une  ^étroite  alliance,    rendit  encore  teur 
familiaciri  plus  grande    quoy  que  mêmes  avant 
ces  fiançailles  ,  lors  qu'Augulte  étoic  abfcnt  de 
Rome,  ja.rMas  il  n'envr  '    '  ^     -es  à  aucun 
de  fesamis  y  qu'il  n'y  tu  . ..  .        ^  our 

pour  s'informer  de  ce  qu'il  faifntr  de  pr  ...  ...  ^ 

de  ccqu'illifoit  -,  cnqi  il  fepropofbic 

de  demeurer ,  «ccombicn.  Qiiaiid  il  é toit  a  la 
-Ville,  &jque.la multitude c!  ccHpoir> 
de  forte  cju'il  ne  pouvoir  p^ijoau  au.xifbuvénc 
^'il  cvit  foubaité ,  -de  la-^converfation  d'Atticus  y 
ilmclaifloit  pas.  pourtant  volontiers  échapper  un 
jour  fans  luy  écrire  -,  tantôt  le  priant  «u 'il  l'in- 
Itfiiiik  de  quelque  chofe  de  l'Antiquité  5  taMt^c 

luy 
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luy  propofant  quelcjue  qucftion  de  k  poétique  ; 
&  louvcnt  fe  jouant  feulement,  afin  de  tirer  de 
luy  des  réponfes  plus  étendues  ,  &  plus  libres. 
D*où  vient  que  le  Temple  de  Jupiter  Fcretnus  , 
que  Romulusavoit  édifié  au  Capitole,  menaçant 
dcruiueàcaufedefavieilldVe,  &  du  peu  de  iom 
qu'on  apportoit  à  le  conferver  ,  Atticus  en  avertit 
Gefar  de  telle  forte,  qu'il  l'obligea  à  le  faire  repa- 

D'autre  côté  M.  Antoine  n  ctoit  pas  moins 
foigneux  qu'Augufte ,  d'envoyer  de  fes  Lettres  à 
Atticus,  lorsqu'il  en  étoit  éloigné  -,  jufques-la 
mêmes  que  des  dernières  limites  de  l'Empire 
Romain  ,  où  il  demeuroit  ,  il  luyrendoit  un 
compte  fort  exad,  non  feulement  de  toutes  Ic»- 
adions,  mais  encore  de  tous  (csdeffeius,  &  de 
toutes  fes  penfées.    Ce  qui  à  mon  avis  ne  peut 
être  cftimé,  comme  il  c!oit ,  que  par  ceu^  qui 
feront  capables  de  juger  ,    combien  il  falloit 
avoir  de  prudence  pour  pouvoir  confervcr  en 
iiîén?e  temps  l'amitié  ,    &  faire  état  du  fup. 
port  de  deux  Hommes,  entre  lefquels  il  y  avoir ,  ■ 
non  feulement  de  l'émulation  pour  les  plus 
crandes  chofes  du  Monde  ,  mais  encore  de  la 
haine  &  de  l'envie  telle  qu'il  ctoit  nccefîaire  qui 
fut  entre  Aiigufte  &  Antoine ,  qui  prétendoicnt  de 
fc  rendre  tous  deux  les  feuls  &  louverams  Maî- 
tres delà  Ville  de  Rome  ,  &de  tout  l'Empire  du 

Monde.  *  j- 

De  cette  forte  ,  ayant  deja  foixante  &  dix- 
fept  ans  accomplis  ,  &  étant  fi  hcureufement 
arrivé  à  cette  vieilleffe  ,  qu'au  même  temps 
^u'U  çroiilpit  €n  âge  .,   ii  aToit  tu  augmenter 
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fa  dignicc,  fon  bonheur ^  &  fes  richefles.  (Car 
^  fculc  bonté  fît  que  beaucoup  de  ^ens  Tinfti- 
tucrent  leur  héritier  ,  &  fa  faute  hit  fi  entiè- 
re ,  que  pendant  trente  ans  il  n'eut  befoin  de 
médecine.  )  Enfin  il  tomba  dans  une  mala* 
die  ,  de  laquelle  luy  &  les  Médecins  au  com- 
mencement firent  peu  d*ctat  j  s'imaginant  que 
cVtoit  un  tenefme  ,  &  propofans  pour  (a  gue- 
Ton  des  remèdes  fort  aifez  &  fort  prompts, 
n  cet  état  ,  comme  il  eut  paflé  trois  mois  à' 
fe  faire  traiter  ,  fans  relTentir  aucune  douleur, 
que  celle  qu'il  recevoir  de  fa  cure  ,  tout  d*uii 
coup-  le  mal  (è  jctta  dans  un  inteftia  ,  avec 
tant  de  violence  >  qu'à  la  fin  du  temps  la  pour* 
riturc  s'y  étant  mifc  >  il  fe  fit  un  ulcère  aui;. 
reins. 

Mais  ai2para.vant  que  ce  dernier  accident  luy^ 
fut  arrivé  >    voyaiu  que  fes  do^^curs  augmen- 
"^Ibient  de  jour  en  jouf  >   4c  que  la  fièvre  luy 
létoit  encore  furvcnuif  ,    il  commanda  que  Ton 
allât  (guérir  Agrippa  fon  gendre  >    &  que  roi|. 
!i.menat  avec  luy  Lucius  Cornélius  Balbus  y  ÔC 
S".  Fcduceius,    Auffi-tôt  qu'il  les  vit  arrivez, 
il'ctant  appuyé  fur.  le  coude  ,    il  leur  parla  de 
la  force    :    //  nefl  poitU  necejjairc  que  je  vous  di-* 
Q  combien  de Join  ,         de  dilij^encç  fay  apport^ 
depuis  que  je  fuis  malade  ^  :f9i^^  tacher  de  recêu^ 
yrer  pia  fantc.    Vous  r>/   vr  ^       vous-mêmes  té^ 
fnûins  ;  amÇi  yous  ayu .  ...     ....  .  .  cela  y  comme 

je  Cefpere  ,  &  n  ayant  rien  omis  de  tout  ce  que 
V4^i  a  jugé  utile  à  ma  guerifon  ,  ce  qui  me  refie  4 
faire  a  prefent  ,  rV/î  de  me  tir$r  moy-  même  de 
(Cite  peiïK  ,    ou  je  me  Jf<tiiyf^^    Cr  c\^\}  ce  qu^ 
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fay  bien  voulu  yom  faire  fçavoir    ;    car  enpn  jf 
fuis  ahfoluntint  réfolu  k  ne  pof  nourrir  mon  mu 
davantage.    Vous  f^avcx  bu         ijct  ,  que  to. 
hs  aliments  que  l'on  m'a  donnc^i  ces  jours  p-: 
ne  mont  allongé  la  vie,  que  pour  rendre  mes 
leurs  plus  grandes  y  fans  aucune  efyerance  de,, 
fi  bien  qu'en  l'état  ou  je  fuis    je  fouhaite  de  vous 
detixchûfes    ;    la  première  y  que  vous' appmvieK 
mon  dffkin    ;   U  féconde  y  quc  yousneyousef^ 
fordcK  pohit  à  m'en  détourner  ,    puis  qu^^yous  le 
fericK  inutilement.    Leur  ayant  faiç  ce  difcours , 
avec  une  voiK  fi  femic  ,   &  un  vtfagc  ? 
{tuié  y    mril  ne  fembloit  pas  qu  il  allât  for- 
tir  de  h  vie  ,    mais  feulement  ou  il  fut  prelt 
ae  pader  d'une  maifon  en  une  autre   s  quoy 
qu-Agnppa  en  pleurant  ,    &  en  1  cmbrafianc 
le  priât  ,    &  le  conjurât  avec  bcaucoujp  d  m- 
ftance  ,  de  ne  point  avancer  une  chofc  a  quoy 
la  nature  i'aracncroit  ,    Se  <\nc  puis  qu  i)  pou- 
voit  encore  vivre  quelque  temps  ,   il  le  con- 
ftrvât  pour  foy  &  rour  les  dens-  ,    il  rejeta 
ces  prières  par  un  filence  ojblhne.     Amh  sc- 
tanr  abflenu  deux  jours  •  dç  manger  ,    la  he- 
vr-  enfuitc  l'ayant  quitté  tout  a  coup  ,    &  la 
maladie  fe  trouvant  beaucoup  diminuée  ,  pour 
cela  néanmoins  il  ne  changea  point  du  tout  c 
dellcin  qu'il  avoir  fuit    -,    tcilcmcnt  que  le 
cinquième  jour  aprcfs  qu'il  eut  pris  cette  ré-^ 
frilunoii- ,   il  ddceda  le  dernier  jour  du  mois 
de  Mars    .  :  Ch.  Domitius  &  G.  Sofius  etans 
Gonfub.  .  Son  corps  fut  emporté  dans  luic  pe- 
tite litière ,  fans  aucune  pompe  funeore  ,  ain- 
fi  QU^il  l'avoit  ordonne    i   e'cauc  iieanmoins 
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çcompdî^ne  de  tout  ce  cju'il  y  avoic  d'honnê- 
tes gens  a  Rome  ,  &  d'une  tr^s-graiîde  fou- 
Je  de  peuple  i  &  il  fuf  enterré  dans  le  mo- 
nument de  Q^Cecilius  Ton  Onde  ,  cjui  eft 
"ir  le  bord  du  chemin  d'Appius  »  à  cinq  mil- 
s  de  Rome. 


F  I  N. 
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S'IL  FAUT  QU'UN 

JEUNE  HOMME 

,SOn  AMOUREUX. 
DIALOGUE^ 


ETANT  venu  à  Paris  pour  juftifîct 
mon  innocence  ,  &  pour  détruire  la 
calomnie  de  mes- ennenyis  ,  comme 
j'arteKHois  la  r^poïxCe  des  Lettres  que- 
Monfieur  de  Chavi^^ny  avoit  écrites  à  la  Cour 
en  ma  faveur,  &  que  je  m  Vtois  cependant  re- 
tiré chez  mon  intime  amy  Monfîeur  du  Pille, 
Mcflteurs  Chapelain  ,  déTrilport  &  Ménage  me 
vinrent  voh  un  aprés-dînéc.    Ces  MeÂîeurspre- 
•Ijoient  grand  intcrcft  à  ma  di/gracc ,  &  y  agif- 
ibient  avec  cette  noble  ardeur  ôu'on  ne  rencon- 
tre plus  que  dans  les  Hiftoires  d'Orefte  &  de  Py- 
lade,  &  desautresamisde  l-Amiquité.    Us  me 
trouvèrent  par  hazard  dans  là  fàle ,  où  j'entendois 
un  excellent  Joueur  de  Claveflln.    Apre's  que  je 
les  eus  fait  paffcr  dans  ma  chambre ,  &  que  nous 
MOUS  fumes  alîis  :  Jecroyois,  dit  Monfieur  Cha- 
pelain ,  s'adreflant  à  moy  ,  que  dans  vôtre  folitudc 
vous  trouverois  plutôt  attaché  fur  ce  Traité  de 
Scneque  ,  quiprou?eque  leSagcn'cft  point  fujct 

aux: 
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aiu  injures  de  la  fortune  ,    tj-aa  vous  divcrt 
plaifir  de  la  Mufique  >  qui  ne  touche  pour  1  < 
nairc  qu'un  efprit  debarralic .    H  ne  faut  pas 
iéuondis-}c,  que  cela  vous  furpremic  :   car  pre- 
mièrement vous  roc  faites  tort  de  me  teiur  e; 
barraHc  ,    puisque  vous  fçavezbien  que  j  ay 
confcicnce  fort  «ette  -,    &  puis  comme  cela  votis 
liroit  (ftrange  ,    à  vous  qui  avez  accoutume  de 
iccrler  vôcrc  Vertu  fur  celle  des  Stoïciens ,    &  «lUi 
volilcz  comme  eux- <5H>n. -aille  contre  les.  m. 
heurs  tête  baiik^e  ,    &  que  Jaraifo^i  nc  le  4éu. 
che  point  de  la  pcnfc^e  de  l'infortune  qu  elle  a  a 
combaitre ,   qu'uprcs  l'avoir  entieremem  terrai, 
fc'e  •    Aulfi  n'y  a  t  il  nul  inconvénient  pour  nous 
qui  fuivons  une  autre  Scde  ,    &  qui  par  d'autres 
biais  nous  défendons  de  iadouleur ,  de.nc  pas  icr- 
ter  contrecltc ,  &  de  tâcher  plutôt  à  loubliex-qu  a 
Ja  vaincre.  Cc(l-là ,  dit  Monficur  Ménage ,  opi- 
nion d'Epioute ,   qui  ycut  qu'on  fongc  au  plaihT, 
afin  de  s'ôtcr  la  pcnfde  du  malheur ,  &  qui  ordon^ 
ne  qu'on  s'en  rende  maître  en  faiTant  diverfion. 
En  veritc  il  faut  avouer,   pourfuivit-il ,  quel* 
Philoropliic  de  cet  homme  foulage  mcrvcillcu- 
fement  la  Nature. ,    &  que  fes^opiiuons  font  tor;t 
accommodées  à  nôtre  fcibleffe  ,^  ^  J^^,  P"i« 
aflez  loiicr  nôtre  excellent  Monhcur  Gailendi , 
qu'on  peut  appeller  comme  on  faifoit  Epicurc ,  le 
Pere  de  la  Ycuté ,    &  comn-.c  on  taiioit  Socrate , 
IcPcredclaPhiloiophic  :  je  ne  fçaurois ,  dis-je-, 
aflez  Ic  loiier  ,  de  ce  qu'il  employé  cette  prof^ndc 
e'rudition  ,  &  cette  longue  cxpcnencc  qui  le  ioni 
admirer  ,    â  ddaircir  cc  qui  rcfte  des  enlei-  • 
iBcns  de  ce.Sage  ,  &  àfonder  de  nouveau  une  ^ 
Je  dont  les  Difciples  rcmplilîoicnt  jadis  des  Vil- 
les cnncrcsic  la  Giccc.   je  fuvi.fotc  aiic ,  rcpl» 

quay 
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e,  que  vous  naye^  point  infultc  à  cet  Au- 
i\  ui  la  Volupté  ,  comme  la  plupart  du  raoïi- 
Jc ,  que  ce  derxiiec  tnoi  trompe ,  &;  qui  ne  longent 
|i*s  que  les  véritables  Epicuriens  mcnoient  au- 
trefois une  vie  aufTi  rt'glce  que  font  à  prefenttios 
Relii^ieux  r(f formez ,  ou  «os  Mifliomiaires  j  & 
jour  vous  faire  mieux  voir  que  je  combats  la 
loulcuren  h  0  ■  ,  vous  pouvez  vous  en  inftrui- 
re  par  la  le^  juelle.je  paflTc  icsàcures  que  je 

pisfeul  i    vous  Retrouverez  pas.que  ce  foit celle 
de  Boèce  ny  d'Epia-etc.  Xà-defiTus  Monficur  de 
Trilports'étant  approche' de  Ja  table  ,»  y  trouva 
in  Lucrèce ,  un  SalWfte ,  &  le  Roman  de  Perccfo- 
5ts,  &  fe  cournnnc  vers  moy  j  Le  premier  de  ces 
.ivtcsy  dit-il,€fl:  tout  pour  vous ,  l'autre  cft  un  de 
nos  vieux  bouquisii;      Mais  pour  ce  qui  regarde 
Salludcque  peut  faire  d'un  Hirtoricn,un  dc?Dir- 
'csd'Epieurc  ,  qui  défend  aux  fiens  de  le  mêler 

ià  RepuWu          T  '  '  1  s  juré ,  luy  reparty- 

.  >  de  m'atta  . .  régies  de  ce  Sage  ,  & 

:  fuis  feulement  celles  de  fes  opinions  ,  où  me 
portent  ma  taiibnfic  ma  nature.  Mais,  reprit-il 
en  riant ,  &  ouvrant  de  nouveau  Lucrèce,  je  vous 
tiCKivebicnhardydcIii  'es  Vers  ,  vous 

M  fçavez  bien  que  c'cu  a  ^^a.c  des  Vers  qu'on 
)us  a  rendu  tant  de  mauvais  offices  î  Ileft  vrav, 
?'poudis-je ,  que  je  dois  vouloir  beaucoup  de  m'ai 
aux  Mufes,  mais  ce  n'efè  qu'aux  miennes  :  Car  je 
4?oui  rois  avoir  lû  tout  ce  qu'il  y  a  de  Poètes.,    fi  je 
n'  •v—-;  point  fait  de  Poclic  ,  '  qu'on  ne  m'auroit 
,  loupconiié.    Auifi  je  fuis  d'avis  que  nous 
Mïipofioi.        ubie  fur  ce  fu>et ,  {c  nous  demeu- 
rerons d'accord,  s'il  FOUS  plaît,  que  jene  fcray  plus 
^•i  Vers ,  &  que  TOUS  me  permettrez  d'en  lire.  Je 
:  veux  bien ,  répoudit-ii ,  eu  faveur  de  la  PuccIIç, 

•car 
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141  DIALOGUE, 
ci  cette  Hcroiiie  mcrice  bien  cjuc  nous  vous  don- 
nions difpenfe  pour  des  Livres  qui  vous  devroient 
déformais  être  interdits.  Ceft  une  difpenfe ,  re- 
pliquay-jc,  que  j'avois  prifedc  moy-meme ,  & 
iomme  l'on  n-interdit  pas  aux  cxile2  la  correfpou- 
dance  avec  ceux  qu'ils  ont  laifTezen  leur  patrie, 
TOUS  ne  voudriez  pas  fans  doute  que  ma  condition 
rut  pire,  m  que  je  rompiffe  toutes  les  ttabitud. 
quej'ay  au plnalFe ,  parce quejem'cn iRiis banny 
2oloutLement.  Mais,  dit Monfieut  Chapelain, 
puisque  vous  voulez  tant  faire^pour  une  fimple 
W«  comme  la  mienne  ,  fe  poutra-t-il  pas 
trouver  quelque  autre  Pucellequi  vous  puiHe  obli- 
ceràlaàanter  î  Quand  ce  feroit ,  répondis-je. 
Madame  Laure ,  pour  laquelle  le  grand  Roy  Fran- 
çois rima  jadis ,  &que  je  devrois  attendre  de  mes 
Chanfons  autant  de  rt^putation  que  Pe  trarque  en  a 
eu  des  fiennes  .  je  ne  fçay  fi  je  reprcndrois  la  lyre , 
tant  ,'ay  d'avcxfion  pour  mes  bagatclics  »  q"H ni- 
ques icy  ne  m'avoient  pasrout  a  fait  déplu.  Cette 
iverfion  finira  fans  doute ,  dit  Monfieur  Ménage, 
&  nôtre  Galanterie  perdroit  trop  fi  vous  vous  ic- 
folviez  à  n'en  plus  écrire.  Je  ne  repoulTeray  point 
vôtre  raillerie  ,  repris- je ,  je  vous  repondray  feu- 
lement ,  que  tout  le  mal  qui  en  arrivera  ne  rcgar- 
.^ra que  Lambert,  qui^ncorcn  y  perdraquc  des 
paroles  î  macs  pour  les  Ouvrages  de  galanterie 
loyez  en  repos ,  &  ne  vous  imaeinez  pas  qu  on 
trouve  les  miens  à  dire  ,  tant  que  les  Voitures ,  les 
Charlevals,  les  Patris,  Montplaifir,  la  Lane,  Bore- 
Robert  ,  Scarron,  Benfcrade ,  Bertaut,  &  quelques 
autres  s'en  voudront  mêler,  &vous  tout  le  pre- 
mier ,  qui ,  comme  dit  Marot , 

Poétifer  trop  mieux  qne  moy  f^avex»  ^ 
Après  tout ,  il  etoù  temps  que  je  me  rctiraflc 
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<te  ce  genre  dVcrire    car  ayant  public 
.  .Qu^Eve  aima  mieux  pour  s'en  faire  conter  ^ 
"iPrêter  l'oreille  aux  fleurettes  du  Diable , 
'  fîîif  t^'é^ff  femme  ^  CT*     p^tf-  caqueter. 
Je  ra'étoistellemeut  brouillé  ^vec  le  fexe ,  que  je 
ne  fçache  point  ci'Elegies  fi  lamencables,  ny  de 
Stances  <î  flàteufes ,  qu'elles  eullcnt  pûfle'chir  la 
moins  colère  de  nos  Dames.    Tellement,  reprit 
M.  Chapelain ,  que  noa  feulement  vous  avez  dit 
adieu  à  Phocbus  &  aux  neuf  Sœurs ,  mais  encore  i 
Gupidon  &  à  (a  Mere  j  &  il  ne  vousfouvient  plus  >: 
ajouta  M.de  Trilporf,  du  vers  de  vôtre  Compii- 
trioteBertaut,  quiaûeuce 

Que  s'em^kher  d'aimer  eft  dur  aux  belles  âmes. 
l\  ne  me  fouvieut>re'pondis- je,que  de  celui  qui  fuit 

Qu'aimer  fidèlement  apporte  de  joucy. 
Et  pour  yoas' parler  franchement,  eu  me  retirant 
du  fervice  des  belles,]  'ay  r  '  '  "  crû  me  guérir  d'un- 
petit  mal,  que  me  priver  u  .  ..  ^raud  pùifir.  Peur 
cette  fois ,  dit  alors  M,  Ménage ,  vous  ne  ferez  pas 
feul ,    vous  voyez  aupr<fs  de  vous  un  homme  qui 
à  appendu  il  y  a  long-temps ,  feschaînes  au  Tem- 
ple de  la  Liber  rd.    Allez,  dit  alors  M.  Chapelain 
en  Iburiant ,  &  haulTant  fa  voix  ,  vous  êtes  des  in- 
grats j  car  fans  compter  vos  bonnes  fortunes,  vous 
lie  Ibngc^  pas  quç  tout  ce  que  vous  avez  de  civilité 
&  de  politelfe  ,  vous  l'avez  appris  auprès  des  fem- 
mes qui  vous  ontfouffcrt,  &  que  vous  avez  ai- 
mc'es.  En  vérité ,  rcpliquay-je ,  je  pourrois  fans 
faire  le  difcret ,  vous  rc'pondre  en  riant  comme 
vôus,  que  jamais  jen'ay  été' allez  heureux  pour 
avoir  ce  que  vous  appeliez  bonne  fortune  ,  &  vous 
protefteravcc  l'Efpagnol  ,  que 

t^mador  fui ,  tms  nunca  fui  amado. 
Toutefois  -i  de  peur  que  vous  ne  coûteriez  fur  cet 

endroit, 
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i-M  D  I  A  L  O  G  U  h. 
endroit ,  je  me  contcutcray  de  vous  dire ,  que  peut 
laciviUte'&lA  pohteab  dont  vous  prcceiv  que 
noirfo^nsrievablcs^  Dames ,  il  ne  fau.rcnt 
cemcU  mblc,  que  mon  exemple  pour  vous  fai  . 
comprendre  qu'on  peut  employer  beaucoup  uc 
rcmps  auprès  d'elles ,  ,fans  acquérir  ces  deux  qua. 
S,  nL  comme  j'.mputedmonpeu  d  erprK 
d'c'^reforty  grolUer  &  rude  de  leur  conveL-fation,)e 
Lfle  à  Monsieur  Ménage ,  à  qui  vous  avez  adrcllc 
vrrepSchesaambienquàmoy,  ôcenqm^^^^^^^ 

pouvez  juftemeut admirer  toutes  K^;!);^ ^^^^^^ 
L  manquent ,  à  vous  expliquer  fi  ç  a  ete  la  com- 
pagnic  des  Dames  qui  l'a  rendu  d  accomp.y.  Tré- 
s'il  vous  plaît ,  de  vos  douceurs  ,  continua 
m!  m  naee  ^  &  qu  U  vous  fuffife  que  je  n'afpirc 
m     haut  ,    &  que  je  ne  prctens  pas  palier  pou: 

copie  l'Hounéte  Homme  de  Faret  qui  ne  vccu- 

ôcdLs  les  Républiques  de  1*1^^<>»  «^.'i^^;^^^^^^^ 
Morus.    Mais  foit  que  ,e  ne  fois  pas  de  opinion 
de  M  Chapelain.,  moyàquion  reproche  que  }c 
n^y  âueres^ccoùtume^i'êrrede  celle  des  autres, 
foi  q"ue  je  me  plaife  àconteller ,  comme  vous  me 
c  di?es  Lvcnt  i  puis  qu'il  n'y  a  point  icy  de  fem- 
m^  r  je  ne  vins  difllmuleray  pas  que  quelques 
Tvl^i  aJsqu'on  attende  de  l'attachement  qu  on 
a  pour? Iles  ,    il  s'y  rencontre  d'autre  cote  tant  de 
iofesqui   euveni  empêcher  qu  on  ne  d™ 
honnête  homme,  que  je  ^^^^^.^^^^  P5^^,f,^j  ^P^^^ 
ter  contre  la  vieille  ïhele  ,  qui  expolc  qu  il  cil  in  - 
poflible  qu'un  homme  foit  fort  propre  pour  le 
monde  ,  s'il  n'a  été  amoureux  en  a  jeuneire.  E 
moy ,  interrompit  M.  Chapelain,  je  fuis  tout  prdt 
dcfomaiirlccomrîure.  Pour  moy,  commua  M. 
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<îc  Trilport,  fe  tournant  vers  Monfieur  Chapelain, 
je  me  déclare  vôtre  fécond,  fi  tant  eltque  Mou- 
lîeur  Ménage  en  puiflc  trouver  quelqu'un  en  UHC 
aufîi  injufte  querelle  que  celle  qu'il  veut  défendre. 
S'il n'étoit pas  allé  fi  loin,  ajoùtay.je,  &  qu'il 
en  fût  demeuré  à  prouver  qu'il  eft  agréable  d'a- 
voir les  Dames  pour  amies,  mais  qu'il  efttrés«- 
dangereuxde  les  avoir  pour  Maîcrelîes ,  je  penfe 
que  je  l'eulTc  feryy  contre  vous ,  mais  comme  il  a 
porté  leschofesà  l'extrémité,  il  n'y  a  pas  moyen 
que  je  (pis  de  fon  party.  Ce  n'eft  pas  la  prem  icrc 
fois,  reprit-il,  "que  vous  vous  êtes  mis  plufieurs 
î^ntrcmoy,  &  que  pour  cela ,  non  feulement  je 
n'aypasfui,  mais  même  je  n'ay  pas  été  vain«î. 
C'eftpourquoy  je  me  réfous  dorénavant,  quand 
je  propoferay  quelque  chofe,  d'imiter  leRodo- 
mont  de  l'Ariolb,  qui  appelloit  ics  Paladins  m 
combat ,  deux  à  deux,  ou  trois  à  trois ,  Se  de  prea- 
-^-ç  pour  ma  devife , 

Horatio  fol  contra  Tofcana  tntta. 
Ce  que  vous  dites  nous  obligera  aufli,  rcpondit  M. 

•  deTrilporr,nonobftantvos  rodomontades,àiiui- 
■  ter  ces  Paladins  qui  n'alloient  jamisdcux  contre 

un,  car  je  ne  pcnfc  pas  que  vous  vouliez  nous  com- 
;  parer  aux  quatre  fils  deNaymes,dont  le  Bcnvia  dit, 
Chç  in  batt.iy''.  -'  'iamai  non  andar  foli. 
Et  parce  que;  cur  Chapelain  eftceluyquia 
relevé  le  gage  de  défi  que  vous  avez  jetté ,  nous  le 
Jaificrons  entrer  le  premier  en  lice  ,  &:  jc  ne  doute 
point  qu'il  ne  vous  mené  bieii-  tôt  à  outrance.  Si 
celam'arrivc  ,  reprit  Monfieur  Chapelain ,  ce  fera 
fans  doute  plus  par  la  force  de  la  vérité,  que  par 

•  la  mienne.   Car  pour  peu  que  fa  çaufe  fût  jufte , 
jcmetiendroisdéja  pour  vaincu,  le  connoifiàot 

,  Chevalier  de  Içn^ue  haleine ,  &  de  grandes  forces. 
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146  DIALOGUE, 
ou ,  pour  parler  plus  familièrement ,  &  quitter  k 
métaphore  Romanefque  >  ne  fçachant  perlonnc 
plus  propre  que  luy  à  foûtemr  des  paradoxes ,  noia 
pas  me  me  nos  Stoïciens,  qui  en  font  une  étude 
particulière.    Mais  ,  interrompit  M.  Ménage, 
ie  neltimc  pas  que  ce  que  jedekns,  loit  li  pa- 
radoxe que  vous  lepenfez,  &  pour  vous  le  faite 
connoître ,  puisque  nous  avons  tout  loifir  de  eau- 
fer,  voyez  les  raifons  fur  Ie(queUesje  me  fonde. 
Aprc's  ces  mots  ,  s'étant  teu  ,  &  voyant  que  nous 
pous  préparions  à  entendre  ce  qu'il  vouloit  dire , 
il  recommença  ainfi -,  .      ,  • 

3'ayaimé,  &  fouvent,  Sans  faire  ley^m. 
avanture  a  été  telle  y 

Que  de  la  même  ardeur  que  j  ay  brûle  pour  cl.^ 
Elle  a  hriilé  four  moy. 
le  me  fens  forcé,  malgré  ma modeftica  vous  pai 
1er  de  cette  forte  ,  afin  qu'ayant  à  vous  dire  beau 
coup  de  mal  de  l'Amour,  cela  vous  otc  lapcnic 
ouc  ic  veuille  me  relTentir  de  fes  mauvais  traite 
mens ,  &  âfin  auflTi  que  vous  m'ajoutiez  une  entic 
rc  foy  ,  puis  que  j'en  connois  le  bien  &  le  mal  pa 
ma  propre  expérience.  Car,  à  mon  avis ,  Hanni 
bal  eut  raifon  de  fe  moquer  du  Declamateur  Grc 
«ui  luy  fit  des  leçons  militaires,  &  le  DccUmaf 
iVauroit  pas  eu  moins  de  fujet  de  rire ,  fi  Haiar, 
cûtcntrepriscnfuitede  luy  montrer  les  precepu 
de  la  Rhétorique.  On  ne  difcourt  jamais  bien  d. 
Chofes  que  l'on  n'a  pas  pratiquées ,  &  fouvent  1 1 
faac  ne  s'accorde  pas  avec  la  (peculation.  Or  do» 

moyouiay  ,  . 

Couru  les  Mers  d'amour  de  rivage  en  rivage  , 
&  qui  fçay  tout  ce  qui  le  fait  dans  le  Cloître  de 
Dieu ,  pour  parler  a  la  façon  de  Pétrarque  5  je  pc 
bien ,  ce  me  femble ,  être  crû  de  ce  que ,  en  dira 

Cl  â 
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d'autant  plus  encore,  que  je  me  trouve  àprefenc 
en  ctat  d'en parler  avec  une  entière  iiidifFerence. 
Mais,  parce  que  pour  juger  des  effets  d'une  cho- 
Te  ,    il  ert:  nccefl'airc  d'en  connoîtrc  la  nature , 
nous  ne  ferons  point  mal  ,    ce  me  femble,  de 
nous  informer  qui  eft  cet  Amour  que  vous  vou- 
lez qui  faflc  tant  de  bien  aux  hommes  ,  &  duquel 
vous  fofuenez  que  les  jeunes  gens  ont  autant  de 
befoin  que  de  l'Académie  &  du  Collège.   Je  vous 
feray  même  cette  grâce  ,  de  ne  point  chercher 
ailleurs  de  fcs  nouvelles  que  dans  vos  Livres  :  8c 
comme  je  parle  au  premier  Poète  de  nôtre  Siè- 
cle, &  de  nôtre  Nation ,  je  me  ferviraydes  opi- 
nions des  grands  Hommes  de  l'Antiquité,  auf- 
quels  vous  avez  fucccdé  j  aufTi  bien  je  ne  pour- 
rois  mieux  m'adrefler  qu'à  ceux  qui  n'ont  prcfque 
'ikn  écrit  où  l'Amour  n'ait  trouvé  fa  place,  & 
dont  les  vers  peuvent  être  pris  pour  autant  de 
témoignages  &  de  fcntcnces.   Ils  difent  donc  , 
Que  l'Amour  eft  un  Enfant  j    ils  luy  mettent 
un  bandeau  fur  les  yeux  ;  ils  luy  attachent  des 
ailes  aux  épaules  j  ils  luy  pendent  au  côté  une 
trouflc  pleine  de  flèches    i    ils  luy  arment  les 
deux  mains  d'un  arc  &  d'un  flambeau.  Jufques  icy 
cette  figure  ne  fait  pas  pour  vous  ,  &  à  ne  confj- 
derer  que  le  dehors  de  ce  tableau ,  Cupidon  pa- 
roît  feulement  une  Grotefque  &  une  Chimère. 
Mais ,  me  direz- vous ,  la  PoéTie  a  Tes  myftcres ,  ôc 
il  ne  faut  pas  faire  ce  tort  à  ces  Hommes  que  vous 
venez  d'eftimer ,  &  qui  ont  eu  même  l'honneur 
dephilofopher  les  premiers  au  monde,  decroi- 
l,-;,    re  que  fans  raifon  ils  ayent  dcfliné  l'Amour  fous 
V;!    iwie  figure  fi  étrange.   J'ay  bien  la  même  pen- 

Ilée  ,  je  fçay  que  les  chofes  extraordinaires  que  la 
Poëfic  nous  montre ,  onttoures  un  fens  caché  ,  & 
G  1  qu'elle 
!, 


Early  European  Books,  Copyright©  201  1  ProQuest  LLC. 

Images  reproduced  by  courtesy  of  Koninklijke  Bibliotheek,  Den  Haag. 

364  F  57 


,48  DIALOGUE, 
qu-cllc  fe  fert  de  peintures  merveillcufcs  &  lar- 
prenantes,  pour  attirer  le  vukaircalarccherclic 
Sclaveritd.    Mêmes  vos  Modernes  Italiens  qui 
ont  cnchery  fur  les  inventions  des  Grecs ,  (  car 
les  Latins  n  ont  fait  que  les  copier ,  )  ne  nous 
cxpofent  rien  de  fi  volontaire  <xù  ils  ne  trouvent 
une  alleeoiie  ,    &  publient  que  leurs  enchante- 
mens  ,  Teurs  Puries  ,  leurs  Geans  ,  leurs  Mon- 
lires,  &  les  autres  occupations  de  leurChevaie- 
jie  errante  ,  ne  font  que  pour  amorcer  le  peu- 
pic    &  l'inftruirc  en  failant  fcmblant  de  le  diver- 
tir.' Mais ,  je  dis  plus ,  que  parmy  les  images  que 
la  PoeTic  nous  reprcfente  ,  il  n'y  en  a  aucune  H 
ineenieufe  que  celle  de  l'Amour  ,  tant  elle  ex- 
prime naturellement  cette  paflion.    Celt  pour- 
ouoy  nous  l'examinerons ,  s'il  vous  plaît ,  &  nous 
confidercrons  premièrement  cet  Amour  Enjant, 
le  vous  dcmanderay  d'abord,  fi  vous  aviez  a  re- 
•prctbnter  laPorcc  .  la  Prudence ,  &  enfin  toutes  les 
Vertus  ,  fi  ce  fcroit  fous  cette  figure  ?  Vous  me  di- 
rez ,  je  m'allcure ,  que  vous  aimeriez  mieux  iairc 
une  Pallas armée,  ou  reprcfcnter  un  Hercule qin 
terrafleroit  un  Lion  ^  mais  fi  au  contraire  vou> 
c'tiez  obligé  de  décrire  la  foiblefle,  l'imprudence, 
la  mollcfle  ,  la  k-gcrcté  ,  &  plufieurs  autres  de  nos 
mauvaifes  qualitez  :  QticUe  chofe  conviendroit 
•jiiieuxàcedellcin,  que  le  portrait  d  un  Enfant  ? 
Que  pcnfcz-vous  que  la  Pol'fic  ait  voulu  cnlei- 
«lîcr  par -là  ?  Rien  ,  fans  doute,  finonqu  un 
Somme  eft  accablé  de  tous  les  défauts  de  1  en- 
fance désqu'il  devient  amoureux.    Aufli  Ics  Co- 
miques  introduifent-ils  l'Amour  fur  leur  Théâ- 
tre, fans  confeil ,  fans  régie ,  accompagne  de  loup- 
çons  ,  d'injures ,  d'inimiiiez,  tantôt  en  trêve,  tan- 
tôl  eu  paix ,  uutôcen  guerre ,  $c  trouvent  que  ces 
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defordres  &  ces  inegalitez  luy  fojit  des  chofes  (i 
naturelles ,  qu*ils  concluent  que  ce  feroit  une  der- 
nière folie  de  vouloir  aimer  (acrement.    Ce  n*el^ 
donc  pas  fans  fujccqu*uii  des  Poëtcs  amoureux  a 
trouvé,  que  celuy  qui  avoit  peint  T  Amour  En - 
hflknt ,  avoit  eu  les  mains  admirables,  parce  que 
comme  nous  difons ,  il  avoit  le  premier  décou- 
vert, que  les  Amanspallenr  leur  vie  privez  du  bon 
fens ,  &  qu'ils  perdent  des  biens' folidcs  pour  cr  .l- 
riraprés  des  bagatelles  -,  mais  le  piseftr,  que 
bagatelles  &  ces  foins  légers,  confument  louvent 
toute  nôtre  vie  ,  &  nous  durent  jufques  à  la  dé- 
crépitude. Penfez  alors  quel  fped'acle  c'efl  de  voir 
un  Vieillard  qui  fait  le  joly  ,  &  qui  comme 
Suige,  pour  courir  après  les  noix  ,  dcfchirela  ro- 
be de  Philofophe  dont  il  ëtoit  habillé  ;  de  voir 
une  Vieille  fe  mettre  cous  les  matins  en  vifage 
poftiche ,  fe  parer  des  robes  d'une  pouppce ,  Sc 
payer  du  meilleur  de  fon  bien  les  cajollcncs  d'un 
leunc  Cadet.    C'eft  pourquoy  quelqu'un  a  dit  > 
que  Venus  cft  courroucée  contre  les  vieilles  gens, 
que  le  mariage  même  ne  leur  fied  pas  bien,  & 
licomme  ciiante  un  Poëredans  le  Pluiarquc  iu  boa* 
Amiot , 

Qu]auîant  vicilhiri.    ,u  l  ùrbe  jièuriey^ 
Pour  fcs  voi[ins  que  pour  foy  je  tïiaric. 
Et  vous  vous  pouvez  fouvenir  ,  que  jadis  on  huoiC 
publiquement  ces  galans  de  Proferpine,  &  que* 
Ton  femunifToit  à  leur  abord  des  mêmes  préfef- 
vatifs  que  là  fupcritition  Payenne  avoit  ordonnez 
contre  les  chofes  funeftcs.  Enfin ,  continuer  à  être 
amoureux  lorsque  Ton  commence  à  n'être  plus 
vivant ,  c'cft  ce  qui  s'appelle  radoter  ,  mais  de  la 
plus  pitoyable  manière  >  &  il  n'cft  rien  de  fi  hon- 
teux (^ue 
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Les  ridicules  avantures 
D'un  cJmoureux  en  cheveux  gris, 
le  ne  vous  fçaurois  laifler  palier  plus  avant ,  in- 
terrompis-jc ,  fans  vous  demander  grâce  pour  le- 
bonMonfieurdesIveteaux.    Et  afinquevousne 
jnc  la  rcfufiez  pas ,  vous  vous  fouviendrez  que  la 
dernière  fois  que  nous  le  vifuàmes  enfcmble , 
Yous  prîtes  un  grand  piaifir  à  luy  voir  chenr  ce 
ruban  jaune  qu'il  portoit  à  Ton  chapeau  pour 
l'Amour,  comme  il  difoit ,  de  la^c^cntillcNmon. 
qui  le  luy  avoit  donné  ,    &  il  vous  entrecmtfr 
agréablement  de  cette  faveur ,  que  le  relte  de  la- 
journée  vous  ne  fîtes  autre  choie  que  repeter  les 
niignardifcs  de  la  vieille  Cour,  qu'il  vous  avoir 
racontées  fur  ce  fujet  j  fi  bien  qu'il  s'en  fallut  peU: 
que  vous  ne  fouhaitalfiez  une  vieillelfe  qui  reU 
Ibmblât  à  la  fienne  -,  au  moins  faifant  réflexion 
fur  fa  Nymphe ,  fur  fa  Mufique  ,  &  fur  fa  bonne 
chcre>  vous  iious dites  qu'il  paflbitcct  âge  comme 
Horace l'avoit  dcfirc.Ainfi  puis  que  c'cll  un  hom- 
me extraordinaire,  je  fuis  d'avis  que  nous  ne  trou- 
blions point  fes  Paft orales ,  &  que  nous  le  laïUions 
en  repos  ,  juger  en  faveur  de  la  Harpe  deMadc- 
moifcUe  du  Puy-,  contre  les  RoUignols  de  fonjar- 
din.  En  vérité ,  continua  Monfieur  de  Trilport,  le 
Roman  de  fa  vie  a  fi  bonne  grâce  ,  que  je  pcnfe 
qu'on  le  gâter oi t  fi  l'on  en  vouloit  faire  une  Hi- 
Itoire  plus  ferieufc:  &  comme  je  fuisen  réputation 
^e  foUiciter  toutes  les  affaires  de  mes  omis ,  je 
vous  recommande  celle-cy ,  non  pas  en  mon  nom, 
mais  au  nom  du  bel  efprit  d'un  homme  fi  agréa- 
ble.   Monfieur  Ménage  fc  rcffouvcnant  alors  des 
vers  du  Taflè ,  Çluil  ait ,  dit- il ,  la  yie  Cr  la  lihcrtc, 
que  rten  ne  joit  refttfc  à  un  (i  grand  interceffeur , 
auili  bien  il  n'eft  gue tes  à  craindre  que  cette  Hi- 
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rondelle  étant  feule  ,  ramené  aux  vieillards  le 
Printemps,  qui  eiilafaifon  des  galanteries  j  ny 
u'un  défaut  gênerai  foie  excufé  par  le  mérite 
un  fcul.  Mais  pour  reprendre  nôtre  difcours, 
cet  Enfant  eft  nud  i  en  cela ,  fans  doute,  il  témoi- 
ne fon  effronterie  j  au  moins,  li  nous  nous  eu 
enons  à  la  vieille  maxime ,  cjui  publie  qu'une  des 
plus  vilaines  avions,  c'ell  de  fc dépoiiiller  de- 
vant  le  monde,  &  que  nous  cr^  voulions  croire 
Euftathius  ,  qui  dans  fon  Roman  appelle  fA- 
mour  le  pcre  de  Timprudence,  ii  ccn'eit  pour- 
tant que  nous  voulions  due  qu'on  lepeintnud> 
afin  de  faire  comprendre  qu'il  ruine  ceux  qui  le 
fuivent,  jufques  aies  dépoiiiller  de  toutes  cho- 
ies. 

;   Venons  maintenant  à  l'équipage  qu'on  donne 
à  r  Amour.  On  dit  donc  qu'il  a  un  bandeau  (ur  les 
yeux  y  que  croyez- vous  que  fîgnifie  cet  aveugle  - 
ment ,  fmon  que  l'ame  des  Amans c(t  dans  des  té- 
nèbres éternelles,  &  que  la  raifon  ne  fçait  plus 
où  donner  de  U  tête  ,  dés  qu'elle  prend  la  paflion 
pour  fon  guide.    Il  y  a  même  un  Italien  qui  ne 
quitte  pa^  la  raifon  à  fi  bon  marché ,  &  qui  en 
cet  état  la  fait  morte,  au  lieu  que  nous  ne  la  fai- 
fons  qu'égarée.    Or  pour  ne  paç deviner ,  &  pour 
ne  parler  qu'après  nos  Ecrivains  amoureux ,  fça- 
rez-vous  l'excufecju'ils  trouvent  quand  ils  ontà- 
défendre  ,  ou  le  dérèglement  de  leurs  penfécs  ,  ou 
celuy  de  leurs  actions?  llseftiment,quelque  extra- 
vagance qu'ils  falîenten  aimant,  qu'ils  ont  allez 
dit  pour  leur  apologie,  lors  qu'ils  ont  proccfté  que 
grâces  à  l'Amour  ils  ne  voyent  goutte  à' ce  qu'ils 
font.  Et  afin  que  vous  n'appelliez  pas  de  ceux-cy , 
écoutez  Ovide  qui  a  fait  un  art  d'une  palfion  ,  & 
donné  des  leçons  d'une  folie  j  non  feulement  il 
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cJnfefTc  que  les  Amans  ne  voyentpoint  ce  qui  du 
eJelaraifon,  mais  encore  il  porte  leur  aveugle- 
ment jufques  à  manquer  à  la  bi57;Trrnen 
itnéme  il  n'excepte  perlonncde  ce  défaut.  Ccpen. 
^ant ,  parce  que  ce  bandeau  le  peut  oter ,  c  eft  a  ^ 
aire ,  que  la  raifon  peut  revenir  aux  Amans  j  ceur  ^ 
qui  ne  veulent  point  que  cette  fureur  ait  de  clairs 
^itervallcs,  pour  parler  à  la  manière  des  Junfcôn- 
élites  ccuL^là ,  I- je,  ne  fe  font  pas  coiuentez  de 
bander  les  yeux  à  l'Amour  ,  ils  loy  ont  entiè- 
rement ôté  l'ufagc  de  la  vCic.    En  cet  e'tat  il  me 
fcmble  qu'on  auioit  fait  plus  avantageufemenc 
,.our  li.y  ,  en  luy  donnant  un  biton  &  un  petit 
thienafin  qu'il  fe  pùlt conduire  ,  qu  en  luy  atta- 
chant des  ailes  au'dos  -,  &  toutes  les  fois  que  je 
Le  l'imagine  aveugle  &  volant .  il  m'eft  toujours 
avis  quiffe  va  eUropicr  contre  quelque  arbre  , 
contre  cmclque  tour  ,  ou  contre  quelque  mon- 
tnone     k  lu:  doute  point  mêmes  que  ceux  qui  eu 
ontfaitunoyfeau,  (carClement  Maroc  lenom- 
mc  ainfi  ,  Et  vous  ne  parlez  pas  mal  ,  cont  - 
«ua-t-il,  s'adrcfTant  à  moy  ,  quand  vous  appel- 
lez  lesDemoifelles  qu'une  troupe  de  galans  ca- 
olle,  des  filles  battuësde  l^^^"- T  t"îa 
las    dis-jc,  que  ces  gensne  luy euflent  laine  la 
Fr^ple  firure  humaine  plutôt  que  d'en  faire  un 
moSttre/s'ils  euflent  pû  imaginer  un  autre  moyen 
r  •  nvoycr.  par  tout'  le  monde  où  i  s  prétendent 
fu  l  doitSiecdlauement  aller  afin  de  le  confer. 
^er  :  mais  voyant  qu'il  n'auroit  pû  achever  tant 

d'affaires,  ny  par^^^^P^^  ^^'^Y'  '""'^ 
terres  ,  brûler  les  Grocnlandois  engourdis  de 
froid  ,  lesHabitans  de  la  rive  du  Cancpe ,  ceux 
oui  boivent  la  Seuie  ,  &  ceux-  qui  s'ennchiflent 
les  arcucs  de  la  Plata ,  afin  de  ne  parler  que  des 
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Rommcs>  &<i'en  parler  poëciquement,  s'ils  ne 
luy  avoicnt  fourny  rinvenrioii  de  faire  ces  grands^ 
VDyages  j  ils  n'ont  rien  trouve  de  pli>s  propre  que' 
<fe  luy  appliquer  des  ailes  ,  mais  des  ailes  non 
feulement  plus  vîtes  que  celles  des  Faucons  Pèle- 
rins Se  autres  oyfeaux  de  partage  >  mais  plus  légè- 
res cncoreque  les  vents  &  que  !a  pcnfee.    Sur  ce 
fujcc  ,  il  me  fouvient  que  parlant  un  jour  avec 
Melfieurs  Conrart  y  des  Reaux ,  &  d^Ablancourt,  ^ 
le  premier  foûtenoit  agréablement,  coufideranc 
tous  ces  grands  travaux: ,  qiie  T Amour  n'éroit  pas 
mieux  traite  des  Poètes  ,  que  leurs  Sifî[>lies  &c 
leurs Danaïdes,  puisqu'ils  l'occupent  inceflam- 
ment  à  un  travail  qui  luy  fembloit  plus  pénible 
que  de  rouler  unt  pierre  >  ou  de  cribler  de  Teau. 
Le  fécond  ajoûcoit  un  peu  plus  librement,  qu'il 
lûyfcmbloit  d'autant  plus  tourmenté  ,  qu'ils  luy 
a-voieut  choifi  pour  redoubler  fes  corvées  ,  la  nuit 
que  la  Nature  a  dcltiné  au  repos  de  toutes  les 
créatures*  Mais^Ia  pcnfeedecec  excellent  Tradu- 
deur,  qui  donne  à  fes  copies  la  naïveté  de  leurs 
Originaux  ,    ctoit  beaucoup  plus  malicicufe,. 
quand  il  vouloitque  l'Amour  n'eut  étcemplu- 
méque  pour  montrer  que  les  Amans  entrent  en  - 
mue,  &  qu'il  expliquoit  en  ce  fcnsces  Vers  du  Pc-  • 
ttarquc , 

In  Cosâ  tenchrôfa  c  (Irettà  Gahbia  > 
J{inchni[i  fummo  oue  le  penne  ufaio  ,  - 
Mutai  pcr  tempo    le  mie  prime  labbia. 
Car  il  prétcndoit  que  cette  cage  étroite  8C  tcne- 
breufc ,  &  ce  changement  de  poil  &  de  plume,  rc-  • 
gardaflent  plutôt  \:k  famé  que  les  ycu)t.    Or  pour' 
revenir  au  fens  allégorique  de  ces  aile^'j.-  (  cac 
]€  ne  m'imagine  pas  que  vous  foyez  perfuadez 
comflie  leMminie,  qu'on  puifle  voler  naturel-- 
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Icment)  elles  ne  f.gnificnt  rien  que  de  l  ^ncouftan- 
cc>  rien  que  de  l'inftabilité  dans  la  vie,  rien  qu  une 
agitation  incertaine  &  honteufe  des  adions  des 
Amans.    Properce  appelle  au (Ti  ces  ailes  ven  eu. 
fcs,  &  appuyc  merveillcufement  notre  explica- 
tion ,  lors  qu'il  fait  tourner  les  Amans  comme 
des  girouettes  déréglées.    U  "V^^^^P^^^^^'"'^^; 
tenant  qu'à  examiner  les  armes  de  Cupidon.  bcs 
flèches   dont  les  unes  font  de  plomb,  &les  au- 
tres d'or,  &  fon  flambeau  qui  çenetre  )ufquesaa  . 
fond  des  mouëlles ,  &  qui  brûla  jadis  Troye  la 
crande.    Certainement ,  c  eft  bien  en  lu  (âge  de 
^s  armes  qu'on  peut  dire  qu'il  ne  voit  goutte  j . 
car  il  charge  fans  recomioître  ,  il  donne  a  tort 
&àtravers,  &  enfin,  il  frappe  comme  un  aveu- 
elc.    Tantôt  il  veut  qu'un  Monarque  adore  une 
fimpic  fille  du  peuple,  encore  pour  cela  pâlie ,  le 
ffierite  peut  aller  par  tout ,  &  l'Orient  a  vu  avec 
gloire  Athcnaïs fur  fonTrÔne    Mais  que  ducz- 
vous  de  voir  des  vieillards  courir  après  oc  jeunes- 
fllcs  ?  de  belles  femmes  adorer  des  garçons  mal- 
faits? des  hommes  fagcs  f  jûmrer  pour  des  coquet- 
tes '  que  direz- vous  de  Mirrha ,  de  Canace ,  de  Bi- 
blis ,  de  Phèdre  ?  que  direz- vous  de  voir  pafler  ce 
dérèglement  jufques  à  la  différence  acs  efpeccs? 
»e  vous  étonnerez-vous  pas  de  trouver  fur  la  hltc 
de  vos  Amans,  un  Dragon,  un  Eléphant  une 
Oye ,  lin  Bclicr,  un  Paon,  &  pour  vous  fervir  chair 
Sc  poifTon,  quantité  de  Dauphins  >  Vous  fçavez 
en  cfTtt,  que  ce  Dragon  fccouloit  toutes  les  nuits 
Sims  le  ht  d'une  jeune  fille  d'EtoIie,  &qu'il  la 
battoir  lors  qu'il  croyoit  avoir  occafion  d  en  être 
jaloux.;  Vous  fçavcz que. l'Elephaiit aimant  une 
Bouquetière  luy  appoxtoit  des  fleurs ,  &  mettant 
a  troxïipe  par  deiious-fou  mouchoii  de  col ,  ta 
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.cHolt  de  toucher  fa  gorge.    CepcndaHt ,  le  Grani  - 
mairicn  Ariftophane  étoit  cpris  de  la  même  fille, 
&  jaloux  enragé  des  carefl'es  de  ce  maître  rival 
^|u*il  a  ofoit  fâcher.  Vous  n'ignorez  pas  non  plus 
cjuec'ctoic  d'un  jeune  enfant  de  la  Ville  d'Afope 
que  rOye  étoit  amoureufc  ,  que  le  Bélier  en  vou- 
Ipit  âla  MenellriereGlaucis,  &  que  le  Paon  ex- 
pira d'amour  après  que  la  fille  deLeucade  qu'il 
aimoit,  fût  morte  de  maladie  :  Car  de  repérer 
icy  les  Hiitoires  des  Dauphins,  ce  feroit  perdre 
d^u  temps.    Que  fi  nous  voulons  tourner  Ja  mé- 
daille ,    nous  trouverons  de  l'autre  côté  nôtre 
nature  embarraflee  dans  d'étranges  pafTions,  le 
Grillus  dePlutarquc  nous  dira  que  les  Minotau- 
res ,  les  Egypans ,  les  Sphyngs ,  les  Centaures  >  ^ 
ont  été  la  fuite  de  ces  amourettes ,  &  nous  loue- 
rons Thaïes  d'avoir  confeillé  à  Periander  de  ma- 
rier de  bonne  heure  fesPafteurs  j  amais  nous  ne 
nous  reflouviendrons  jamais  de  l'avanture  de  l'A- 
ne d'or  avec  cette  honnête  Dame  ,  fans  en  rire  un 
peu  ,  &  quand  nous  viendrons  à  fonger  que  TA- 
mour  a  fait  le  coup  ,    nous  ne  nous  tiendrons 
jamais  de  crier  comme  les  Italiens,  bclla bottai- 
Vous  voyez  donc  par  l'employ  fi  peu  raifonna- 
ble  de  ces  flèches  ,  àrombiende  folles  affedlions^ 
BÔtre  efprit  fe  laille  entramer  lorsque  TAmour 
le  gouverne,  àquels  emportemens  il  s'abandon- 
lie  contre  les  loixde  l'honneur  &  delafocieté  ,  à- 
combien  de  folles  paffions  il  expofe  iwtre  vie. 
Je  penfe  ,  quant  à  moy  ,  qu'il  vaudroit  mieux  - 
être  blefié  des  traits  envenimez  qui  font  crier^ 
fi  haut  Philoi^cte  dans  les  vieilles  Tragédies  > . 
que  des  dangereufes  flèches  dont  nous  ^  par- 
lons ,    &  que  le  flambeau  des  Eurics  ne  nous  • 
liouxicie^  pas  avec  plus  de  rage  que  celuy  q^e/ 

G^6  vous» 
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vous  aonnez  à  l'Amour.  Du  moins  les  effets  n  en 
font  pas  moins  dangereux ,  &  les  Amans  que  cette 
fîamme  dévore  ,  fongent  aulfi  bien  aux  poilons  &: 
aux  poijTnards ,  &  font  c'galcment  tourmentez  de 
là  crainte  ,  de  la  jaloufie  ,  &  du  relie  de  ces  grands 
defordres,  que  les  criminels  de  leurs  pemcs  eter- 
iiellcs,&  dif  remords  de  leur  confcience.  J'oubliois 
cet  or  &  ce  plomb  qui  font  au  bout  de  ces  flèches , 
dont  les  dorées  font  aimer ,  les  autres  donnent  de 
raverfion.    Pour  vous  expliquer  cette  différence, 
vous  vous  fouviendrez  que  la  pauvreté  ,  que  Pé- 
trone appelle  la  fœur  du  bel  efprit ,  ayant  fouvcnf 
empêché  les  Poètes  de  réiinir  en  leurs  amours ,  & 
ror  des  Vieillards  ou  des  fors ,  les  ayant  toujours- 
chaflez  des  maifons  où  ils  ne  promettoicnt  pas- 
moins  que  d'apporter  l'immortalité  ;  ils  ont  in- 
venté CCS  traits  d*or  qui  ne  trouvent  rien  d'impe- 
jTftjablc,  &  CCS  autres  qui  font  bien  dans  lame- 
me  troufTe ,  mais  qui  rebouchent  toujours ,  quel- 
que force  que  l'Amour  employé  à  les  décocher. 
Qu'ainfi  nefoit,  le  Maître  des  Amans  n'ccnt-il. 
pas  qu'il  ne  compofe  pas  ces'préceptes  pour  les_ri- 
chesj  parce  que  non  feulement  ilsnaiflentcoeftezi 
jnais  s'il  m'efl  permis  de  dire  une  pomre,  parce 
eue  les  femmes  en  naiflbnt  cocffées  ?  N*avernt-il' 
T^as  Homère ,  le  Doyen  &  le  Fondateur  de  la  Poe- 
i.2  ;  que  s'il  n'a  que  des  Vcrs,il  (eraauffi  bien  chal- 
féde  la  ruelle  des  Làïs  ,  qnedc  la  République  de 
Katon  ?  par  où  l'on  peut  juger  aifément ,  que  ces 
fic'thes  d'or  montrent  que  le  fale  commerce  s'e- 
xerce toujours  dans  les  avantures  amoureufes,  & 
oue  l'avarice  y  parte  devant  le  mérite  &  la  beauté. 
H  n'y  a  pas  même  de  loy  qui  ne  cède  à  fes  traits,  au 
du  Comte  de  Villa  Mediana,  qui  devoir  bien 
cûuuoîcre  à  c«  flèches ,  puis  qu'aprçsi)eaucoup- 
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de  dcfordres  qu'elles  iuy  caufereuc  dans  fa  fortune- 
&  dans  fa  vie ,  il  en  fut  enfin  la  vidinie  -y  car  vous 
fçavez  a(îc2  quel  Jupiter  foudroya  cet  Iiion  ,  puis 
que  c'clt  une  Hiftoire  de  nos  temps.  Il  fembic 
mêmes  qu'il  eut  plusde  joyc  en  recevant  ce  traie 
de  la  mort ,  que  toutes  îes  flèches  dont  nous  par- 
lons ne  luy  en  avoicnt  donne'  pendant  fa.  vie  :  au 
moins  celuy  qui  c'toit  aupre's  de  luy  au  fond  du 
carroffe  où  il  fut  tué  ,  a  raconte'  depuis  qu'en  Ten- 
tant la  bleflure ,  dont  il  cxoira  à  l'heure  même ,  il 
ne  dit  rien  fiiîon ,  Ccn efifait ,  comme  s'il  fut  for- 
ty  d'une  très-  facheufe  affaire.  Ce  Comte  donc  qui 
étoit  l'honneur  de  la  galanterie,  &  le  bel  efprit  de 
la  Cour  d'Efpjgnc  ,  qui  avoir  de  grandes  richelTes,. 
&  beaucoup  de  naiflànce  &  de  nicritc  ,  &  duquel 
la  bourfe  n'e'toit  lice  qu'à  une  peau  d'oignon  , 
comme  un-  Ancien  veut  que  foient  celles  des 
Amans  5  parmy  les  Poëfies  qui  nous  rcftcnt  de  luv, 
nousalaiffé  ces  deux  Vers, 
De  tus  fléchas  por  fer  d'oro , 
Ningnna  là  fe  dcjjiemle. 
Voulant  témoigner  apre's  les  expériences  que  fa 
libéralité  luy  enavoit  fait  faire,  que  les  prefcns- 
ft)nt  d'étranges  corrupteurs.  Reconnoilfez  par-là. 
rinfamie  de  ce  trafic ,  &  ne  blâmez  pas  moins  en 
cette  partie  qu*én  toutes  celles  que  nous  venons 
d'expliquer,  la  peinture  de  rAmour,puis  qu'il  n'y 
à  rien  de  fi  fordide  que  de  vendre  l'amitié ,  rien  dé- 
fi vilain  que  d*^aimcr  une  perfonnc  pour  fon  ar- 
gent. En  vérité ,  après  avoir  confideré  tant  de  dé- 
:  fauts ,  nous  pouvons  bien  demeurer  d'accord  de 
I  ce  qu'écrivoit  autrefois  Arifl:ophon,,au  rapport 
I  d' Athénée,  q^uc  l'Amourparun  jufte  Arrelt  des. 
r  ^ands  Dieux ,'  avoit  été  banny  hors  de  leur  Con- 
[    ifil ,  parce  c^ii'il  les  ctoubloit  ;  &  c^u'il  rcmpli/roit: 
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JeCicldcfcciitions  j  &  de  plus,  que  ces  Dieux  en 
k  précipitant  eu  terre  où  il  perfecute  les  mortels  , 
luy  avoicnt  coupé  fagement  les  allés  ,  pour  les 
attacher  au  dos  de  la  Viftoirc ,  &  pour  empc- 
cher  qu'il  ne  remontât  au  Ciel  -,  &  l'on  dcvroic 
bien  ajouter,  ce  me  femble  ,   qu*en  ce  même 
temps  que  l'Amour  quitta  l'Olympe  pour  la  terre, 
la  Paix  abandonna  les  hommes  pour  voler  au 
Ciel.    Cependant  voilà  vôtre  Cupidon  eu  mau- 
vais predicament ,  &  tous  fes  myfteres  découverts- 
fort  à  fon  defavantage.  C'eft-là  fon  véritable  por~« 
trait  où  j'ay  travaillé  après  nature,  &  j'ofedire 
avecafl'ezdefuccés ,  puis  qu'encore  que  ma  ma- 
nière ne  foit  pas  bonne ,  il  ne  laifle  pas  de  ref- 
femblcr  parfaitement ,  &  qu'en  un  mot,  je  puis 
excufer  ma  mauvaife  Rhétorique  par  Ic  quohbec 
ordinaire,  &  dire  de  mon  portrait  qu'il  ne  \wy^ 
manque  que  la  parole.    O  Peintre  Apelle  ,  ô 
Peintre  Zeuxis  ,  pourquoy  n'ctes-vous  plus  en 
vie,  s-ècria  Monfieur  Chapelain  ,  avec  un  foûris- 
mocqucur  ,  vous  euflTiez  beaucoup  appris  à  co- 
pier ce  Tableau  qui  va  au  dcflus  des  vôtres,  &■ 
beaucoup  profité  fous  ce  nouveau  Maître  dont 
les  ouvrages  paflcnt  la  nature,  au  lieu  que  tour 
ce  que  vous  fl tes  j am ais ,  fut  d'aller  du  pair  avec 
elle.   Je  ne  fçay  pas  comme  vous  l'entendez ,  luy  : 
dis-je,  mais  il  me  femble  q^ue  vous  ne  louez  pas 
beaucoup  la  peinture  de  nôtre  amy ,  de  dire  qu'el- 
le furpalle  la  nature ,  puis  que  le  chef  d'oeuvre  de 
cet  art  eftrconfomme'  lorsqu'il  eft  arrive  à  l'é- 
galer.   En  vérité' ,  reprit-  il  d'un  ton  plus  ferieux , 
je  n'ay  pas  eu  grande  envie  auffi  d'en  faire  le 
Panégyrique  ,  h  ce  n'efl:  comme  d'un  Tableau 
dcfl'eiané  à  plaifir  ,    duqu.eï  l'invention  paroît 
agréable ,  &.  dont  l'oidte  &  le  coloris  plaifent  au  ■ 
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^gement&  aux  yeux  j  mais  il  ne  mefemblepas 
être  an  bon  portrait  de  l'Amour,  comme  jcprc- 
tensvous  le  faire  comprendre.  Cependant,  dir 
Monfieur  Ménage  ,  je  n*ay  rien  avance  que  je 
n'aye  pris  chez  quelqu'un  de  nos  Confrères ,  mais 
parce  que  vous  me  direz  peut-être,  que  la  paf- 
fion  les  a  fait  écrire  contre  leur  confcicnce  ,  & 
^uc  je  ne  lesay  citez  qu'aux  lieux  où  ils  feplai- 
gnoient ,  afin  d'agir  nncerement  avec  vous ,  je 
vous  diray  que  je  ne  vous  ay  poim  découvert  de 
défaut  en  l'Amour,  dont  je  ne  fois  preii  de  vous 
donner  des  exemples  ,  &  qu'après  vous  avoir  re- 
prefentc  cette  folie  ,  je  vous  eu  ferayvoir  d'iUu- 
ftrcs  malades.  Li-deffus,  ayant  un  peu  pris  ha-' 
Jcine  ,  il  recommença  ainfi.  Je  ne  veux  point  vous 
entretenir  d'Iphis ,  que  l'Amour  força  de  fe  pen-» 
drepourla  cruelle  Anaxarettc,  ny  des  defordres 
de  tant  d'autres  Amants  j  les  exemples  de  ces 
particuliers  ne  proficent  point  ,  parce  que  pcr- 
f  fbnne  n'elHmcaffez  la  vie  du  vulgaire  pour  vou- 
loir régler  la  lîemie  deflus ,  &  que  tous  blâmcnc 
les  défauts  du  Peuple ,  au  lieu  de  s'en  fervir  pour 
fc  corriger.  Voicy  donc  le  grand  Atride ,  que  tou- 
te la  Nation  Grecque  la.  plus  fage&  la  plus  fpiri- 
tuellc  du  Monde  a  choifi  pour  Chef ,  fon  éki^ion- 
même  a  pu  procéder  de  ce  que  Les  Grecs ,  qui 
étoient  peut-être  de  vôtre  opinion  ,  l'ont  con- 
iwd'atnoureufecomplexion  -,  &  qu'ils  ont  juge' 
que  ce  terapcrament  luy  fcroit  exécuter  de  gran- 
des cho(ès.  Voyous  de  plus  prés  s'il  en  va  ainfi. 
La  première  &  la  plus  éclatante  adion  de  fon 
Generaiat ,  ell  de  ptefcntcr  fa  fille  Iphigenie»  pour 
être  facrifiée  lors  que  les  Dieux  arrêtoient  fa 
flotte  au  p(Kt  d'Aulide  ,  &  qu'ils  vouloienc 
êire  appfilez  pai  cette  vidlime.    Cate  attion . 
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paroît  d'abord  au  defliis  de  la  commune  vertu  • 
niais  Cl  je  vous  difois  qu'il  avoir  corrompu  les  M., 
tclots  ,  pour  publier  que  les  venrs  etoient  con- 
traires ,  &  Neptune  courroucé  j.  qu'il  avoir  même 
livré  fa  fille  pour  pafler  quelques  jours  dans  les- 
préparations  de  cet  exécrable  facrifice  ,  &  pour 
donner  le  temps  àfes  Emiflàires  de  luy  amener  un 
certain    garçon    duquel  il  croit  cperdûment 
amoureux,  &quc  l'on  luy cherchoit par  tout  le 
Pcloponnefe ,  où  il  étoit  allé  le  cacher  pendant 
l'embarquement  ;  vous  ccricriez-vous  pas ,  Eit- 
cc-là  cet  homme  que  la  grandeur  &la  magnan:- 
mité  enwoblificHtaudefiusdetous  les  homm.c 
&  fur  lequel  toute  la  Grèce  a  tourné  la  vul 
Jepaflefous  filence  tant  de  mifcrables  qu'il  laiixc 
mourir  de  pefte  au  Camp  de  Troyc ,  faute  de  ren- 
dre la  fille  du  Prêtre  Chryfcs.    Je  laifie  à  part  h 
querelle  qu'il  eut  contre  Achille  quand  il  luy' 
©nlcva  Diifèide ,  &  que  par  cette  violence-,  non; 
lèulcraent  il  retarda  la  pnfc  d'ilion,  mai^s  il  mit 
même  les  VaifTcaux  Grecs  en  danger  d'être  brû- 
lez.   Je  diray  feulement  que  lors  qu'il  emmena- 
Gaflaadre  dans  fa  maifon ,  al  difi>cttû  di  madonna 
Clitemncjîra ,  il  irrita  la  vengeance  de  fa  femme  , 
&  arma  pour  l'exécuter,  la  main  molle &efte-- 
minée  d'Egifte.    Mais fon  rival ,  cet  homme  qui 
avoir  été  nourry  de  mouclles  de  Lions ,  qui  for- 
toit  de  ladifcipline  de  Chiron  ,  qui  étoit  fi  rude 
ioiieur  qu'il  ne  fe  trouvoit  pctfonnc  que  luy  qui- 
pCifl  fcfervirde  fapique,  Achille  enfin  à-qui  la> 
mortd'Heclor  étoit  refervée  ,  que  fait-il  quand 
Aaamcmnon  luy  prend  fa  MaîtrefTe  ?  Sans  doute 
quelque  chofe  de  grand  &:  de  noble  j  car  il  étoir, 
&:  Keros ,  6c  Amoureux  j  premièrement  il  dit  des- 
injuicsauRo-y.,  mais  des  injuics  dç  JHawngcre 
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.  appelle  Corijart&  Chien '<fe  voirie  j  en  quoy  îf 
fait  tort  au  Centaure  qui  le  dev«it  avoir  mieur 
ilevé.  Quand  fes  injures  ne  réiiffifTcnt  point ,  le 
pauvre  s'en  va  pleurer  à  fa  merc ,  &  continue  en- 
luite  fa  lamentation  dan»  le  fond  de  fa  barque, 
oin  des  combats ,  &  aux  dépens  de  fa  réputation. 
Mais  aue  direz- vous  d'Hcrculë,  de  ce  grand  dom- 
pteur de  Monftres,fi  vous  le  trouvez  auprès  d'Om- 
i)hale  ayant  change'  en  juppc  fa  peau  de  Lion ,  Se 
|ue  vous  le  voyiez , 

• — de  la  clava  noderofa  in  nece, 
I    TratUr  il  fnfo  e  la  conofchia  imhclle  .? 
Approuverez  vous  ie  bel  état  e>ù  l'Amour  met  ce 
^ntilfileurdc  lin  ,  &  luy  fouhaitercz-vous  pas 
:ommc  au  Capitan  de  Tercnce,  que  les  filles  iuy 
3âtent  les  joues  avec  leurs  patins  ?  Or  pour  ne  vous 
■pas  amufer  davantage  à  conter  les  fottifes  des 
Héros  Amoureux  dt  l'Antiquité  ,  allons  droit  à  la 
tource  ,  &  confiderons  le  Pcre  des  Hommes  &  des 
Dieux,  Jupiter  qui  lance  le  tonnerre  ,  qui  faic 
ferrcmbler  l'Olympe  d'un  feul  clin  d'ccil  ,  qui  fe 
liante  qu'avec  une  chaîne  liée  à  fon  orteiJ,  il  éle- 
Jrcra  enfcmble  tous  les  autres  Dieux  de  la  Terre  au 
Ciel  î  nous  le  trouverons,  fauf  le  refpeiH:  que  )t 
t  iois  aux  Divinitez  Poétiques ,  beaucoup  plus  fot 
^^ue  le  refte  des  Amans  j  auflï  eft-il  plus  mal- 
i  i-aité  de  l'Amour'  :  &  Pétrarque  qui  en  avoit 
t  m  le  Triomphe  ,  chante  ,  que  parmy  tous  les 
r Dieux  de  Varron ,  qui  palfercnc  devant  le  chariot 
Me  l'Amour  j    Jupiter  étoit  prcfque  accabk'  du 
Inom^re  &  de  la  pefantcur  de  fes  chaînes.  It 
jproit  ennuyeux  de  rapporter  icy  toutes  fes  mc- 
pcamorphofes  ,    &  de  confiderer  ce  Gouverneur 
du  Monde,  tantôt  fous  la  figure  d'un  Oyfon  ,  & 
gcûutôt  fous  une  autre  figuré  aulïï  ridicule  ;  il 
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vaut  mieux  même  laiffer  conclure  Ovide  fur  ce 
fuiet  ,    &  le  croire  quand  il  dit  que  Jupiter  par 
fes  amours  fe  deshonore  ,    &  toute  fa  maifon 
avec  luy.    O  Amour,  que  les  fentimensque  tu 
infpires  fontcxcellens  ,    &  que  tu  es  necenaire 
i  la  vertu  des  humains  !  Je  vov  bien  cependant 
par  les  regards  de  Monfieur  Chapelain  ,    &  pat 
une  certaine  adion  de  fa  main  ,    qu'i4  a  de  la. 
peine  à  m'cntendre  raocquer  ainfi.  des  er- 
5'Homerc,    &  qu'il  eft  dans  l'impatience  de  ..  . 
répondre,  vous  en  aurez  tantôt  tout  loihr    :  ce- 
pendant, comme  vous  êtes  l'homme  que  jc  con- 
noiffe ,  qui  entend  auffi  bien  la  raillerie  j  laiiiez- 
moy  encore  un  peu  réjoui  fans  m'interromprej 
&cu  r^compenfe  ,    fi  vous  ne  voulez  pas  vous 
CQntentec  dos  exemples  de  la  Fable  &  de  la  vieil- 
le  Hiftoire ,    fi  vous  me  dites  que  les  HaUtans  du 
Parnafïè  ne  chantent  rien  qui  ne  foit  fu)et  a  eau- 
tion,    que  le  bon  Homercdort  quelquefois.  Si 
qu'enfin  un  excellent  Poète  ett  un  fort  mauvais 
Sfmoin,   je  lailferay  en  repos  vos  Héros  &  vos 
Dieux  ,  &  fermetay  les  yeux  pour  ne  pas  conlidc- 
rer  en  eux  les  défauts  de  ceux  qui  aiment.    Je  içay 
même  que  vops  avez  là-dcflus  vos  réponies  pr«* 
tes ,    &  que  Dame  Mytholo^e  ne  tous  manque 
point ,  quoy  qu'à  vous  dire  le  vray-,  il  ut  fouveiic 
Slus  à  propos  d'expliquer  les  cliofes  a  la  lettre  ,  & 
que  Nocl  le  Comte  nous  en  fafle  des  contes  a  dor- 
ait debout.  Mais,  grâces  à  Dicu,ny  ce  bon  hom- 
me ,    ny  tous  les  autres  Enarrareurs  des  Fables , 
n'ont  ricn  à  voir  fur  Platon  ny  fur  Ariftote    :  & 
CCS  Hommes  font  de  tel  poids ,  que  li  vous  les  re- 
butez ,    je  n'en  fcache  plus  fur  qsi.nous  puifTions 
jetter  les  yeux  pour  examiner  les  avions  humai- 
nes.  Je  m'imagmc  que  vous  avez  dcja  une  joyc 
^  fecreitc, 
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-ecrette ,  de  voir  ces  deux  merveilleux  génies  par- 
ny  nos  Amants  j  &  en  effet,  fi  dans  leurs  amours 
Is  ont  confervc  ces  grandes  lumières  avec  lef- 
juelles  ils  ont  pénétré  le  plus  obfcur  des  fcienccs  , 
3c  fi  prudemment  étably  la  régie  des  moeurs  ,  la 
:onduite  des  Familles  ,    la  police  des  Villes  ,  & 
e  gouvernement  des  Etats  ,    vous  avez  bien  rai- 
bn  de  vous  en  glorifier.    Mais  au  contraire ,  fi 
"amour  n'a  pas  moins  obfcurcy  ces  yeux  clair- 
'oyans  que  ceux  du  Vulgaire  ,  &  que  cette  pafllon 
lit  faitdefcendre  ces  grands  efprits  jufques  aux 
radineries  ,    ofercz-vous  foûcenir  encore  que  l'a- 
noureitnecefTàire  aux  hommes  ?    Voicy  corn- 
ue il  en  va    :    Platon  éunt  encore  jeune  devint 
a-és-amoureux  d' Afler  ,    &  aiiOi-iôc il  s'e'loign* 
lu  bon  fens ,  il  ne  coucha  pas  moins  d'abord ,  que 
kl'appeller  Lucifer  &Hefperus  j    &  félon  l'or- 
dinaire galimatias  des  Amants  ,    il  lemitaudcf' 
Ûis  des  Etoi  lies.    lien  voulut  après  à  Dieu  ,  il  fe 
plaignit  incontinent  qu'il  avoit  perdu  la  Tramon- 
tane ,  &  que  fa  raifon  ctoit  troublée.  Mais  l'Epi- 
gtamme  qu'il  compofa  pour  Archeanealfe  de  Ce*, 
lophone,.  marque  encore  plu^cfaircmcnt  que  I», 
fagelTe  fort  d'une  tête  des  que  l'amour  y  entre. 
Cette  ArcheaneaiTe  approchoitde  la  décrépitude  j,. 
en  cet  c'tat  il  n'y  avoit  plus  de  moyen  de  chanter 
qu'elle  étoit  l'Aurore  ny  le  Soleil  ,    &  cependant 
il  falloit  fc  mettre  fur  le  haut  ftyle,  &  parler  Phoe- 
bus  en  fa  loiiange  :    écoutez  une  impudence  que 
tous  les  Poètes  n'ont  ofé  dire  ,  quelques  hyperbo- 
les qu'ils  ayent  inventées  en  faveur  de  leurs  Da- 
mes. Platon  voyant  que  fur  cette  facccoupée  de  ri- 
des ,  il  n'y  avoit  aucun  lieu  pour  la  beauté ,  s'avifa 
dedireque  l'amour  fecachoit  entre  fespliscom- 
rae-dans  une  erabufcade  5   au  lieu  que  ç'il  eût  été 
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raifonnable ,  il  eût  dit ,  qu'il  y  ctoit  en:er rc  com- 
me dans  un  vieux  tombeau.   Je  ne  fçay  pas ,  dit 
alors  Monficiu-  de  Trilport,  comme  vous  Icn- 
cendez  :    car  fi  vous  prc' tendez  cenfurer  Platon 
pour  fonEpigramrac,  vous  vous  faites  a  vous- 
inêmc  vôtre  procès.  Commentera  ,  luy  dcm.. - 
daMonfieur Ménage  ?  Voyez,  reprit  Monh.. . 
de  Trilport ,  combien  vôtre  mémoire  c]ur  vous 
fournit  fur  le  champ  tant  de  chofes  agreables, 
vous  manque  au  befoin,  &en  vôtre  propre  inte^ 
relt.  Ne  vous  fouvient-il  pas  que  vous  avez  taïc  un 
Sonnet  de  cette  Epigramme  5  &  qu'auffi  bien  que 
Platon ,  vous  avez  eu  des  amours  ndces  ?  En  ven- 
te, répondit  M.  Ménage ,  j'avois  oublie  &  le  Son- 
net ,  &  les  Amours ,  &  je  voudrois  ne  me  louvcnir 
non  plusde  toutes  lesfblies  de  ma  jcuncflc.  Pour 
l'oubly  de  vôtre  antique  Maitrefle,  répliqua  M. 
de  Trilport,  le  fleuve  Lethé  pourroit  l'avoir  noyé, 
q  ue  nous  ne  nous  en  mettrions  pas^cn  peine  ;  mais 
Jour  le  Sonnet .  j'ay  regret  qu'il  fort  eftace  de  vo- 
ncmemoire,  à  caule  deMonfieur  Chapelain,  qui 
peut-être  ne  l'a  pas  ouï.  Vous  avez  bien  r abon  de 
dire  àcaufcdemoy,  cominuaMonfieur  Chape- 
lain ,  car  vous  fçavez  combien  j'ai«ie  toutes  les 
chofes  qu'il  fait  j  mais  j'efpere  que  j'auray  dcquoy 
m'en  confoler  par  la  diligence  de  quelqu  un  de  les 
amis,  qui  aura  plus  de  foin  que  luy- même  de 
fon  ouvrage.    En  attendant  ,  ajoutay-je  ,  lece- 
Tcz-moy  pour  caution  ,  que  ce  Sonnet  détruit  ce 
qu'il  vient  de  nous  alléguer,  &  qu'il  cit  ii  ingé- 
nieux, qu'il  dévroitfuffire  pour  cxcufer ,  &  l  a>. 
<aion,  &  l'EpigrâmmeduPhilofophe.  U.ieto-- 
lie,  interrompit  M.  Ménage  en  riant,  ne  peut 
être  l'apologie  d'une  autre ,  &  quand  mon  Son- 
net m'cu.pécheroitdemefcrYirûe  l'Epigramm 
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(^c  Platon  ,  je  ne  vois  pas  de  quelle  forte  vous  de'- 
fendriez  les  Vers  qu'il  compofa  lors  qu'il  airaoit 
le  bel  Agathon ,  &  qui  dilent ,  qu'il  ne  baifoit  ja- 
mais ce  bieu-aime ,  qu'il  ne  Terrât  les  le'vres ,  tant 
il  a  voit  de  crainte  que  foji  amc  ne  luy  échapât.  Or 
dites-moy,  que  vous  femble  de  ce  baifer  ?  eft-il 
fort  félon  les  bonnes  mœurs  ?  &  n'y  a-t-il  point  ua 
peu  trop  de  ragoût  pour  un  Philofophe  ?  Sont-ce 
là  de  beaux  difcours  pour  cet  homme  qu'on  a  ap- 
pelle' Divin ,  comme  Ci  ç!avoiE  e'tc  trop  peu  de 
Je  nommer  Sage  1  Platon ,  au  refte ,  n'a  pas  été 
moins  coquet ,  ny  moins  iiKonftant  xju'on  nous 
xeprefente  Hylas  dans  nos  Aftre'es  ^  &  comme  luy 
a  e'tc'  di  ramo  in  ramo-,  di  fior  in  jior  :  Outre  les 
galanteries  que  je  vousay  recite'es,  ilaimaPhœ- 
drc  -,  il  aima  Xantipe  ,  peut  être  que  c'tftoit  la 
femme  de  Socrate ,  &  qu'il  faifoit  un  Cocu  de cc- 
Juy  que  fOradc  avoit  juge  le  plus  fage  des  mor- 
tels ;  c'e'toic  peut-être  en  làvxrur  de  ce  galand  que 
cette  femme  paroilToir  de  fi  mauvaise  humeur 
pour  fon  mary.  Cependant  il  faut  avoiicr  que 
cette  ingratitude  étoit  e'pouvantable.  Ce  qu'il 
faut  avouer ,  reprit  froidement  Monfîeur  de  Tril- 
port ,  c'eft  que  Xantipe  jugeant  des  gens  par  la 
mine,  aima  mieux  Platon ,  qu'elle  trouvoitbien 
fait  &  large  d'epauIes  (  car  ce  fut  pour  ce  fujet  que 
l'on  le  nomma  Platon)  que  non  pas  Socrate  qui 
étoit  camus,  vieux  &  chauve  j  &  que  les  Cocus 
fontbicn-heurcux,  continuay-jc  ,  d'avoir  Socrate 
pour  Patron.  Ne  raillons  point,  ditMonfieur  Mé- 
nage ,  fur  une  adion  fi  honteufc  i  ces  Mcffieurs, 
reprit  Monlieur  Chapelain  ,  font  en  cela  ce  qu'eût 
fait  Socrate,  quinecroyoit  pas  qu'il  fallût  pren- 
dre les  matières  de  cette  nature  h  fort  à  coeur ,  Se 
qui  s'en  fcandalifoic  moins  que  yous  ne  faites.  Je 

yoy 
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166  DIALOGUE, 
rvoy  bien  ce  que  ceft,  continua  Monfieur  Mena- 
so-e      vous  voulez  couvrir  la  raifon  convaincue  , 
1-uie  raillerie  i  &  je  vous  voy  en  fi  belle  humeur 
for  ce  fuiec ,    que  je  n'en  dois  rien  attendre  de  fe- 
lieux.    Je  ne  fçay  pas  m^me  fi  vous  ne  voudrez 
point  excafer  l'Ecolier  auffi  bien  comme  le  Maî- 
tre, ScTivous  ne  trouverez  point  encore  quelque 
faufuyant  pour  cacher  le  dernier  dérealement  ou 
Ariftote  tomba  lorsqu'il  facnfia  a  la  Concubine 
ac  l'Eunuque Hermias  j  maisilluy facnfia,  non 
pas  fon  cœur  ny  fa  liberté ,  qui  font  les  imaginai- 
ies  Offrandes  de  nos  Amants ,  il  luy  facnfia  folem- 
nellcment ,  &  pour  tout  dire ,  de  la  mcme  manie 
Te  que  les  Athéniens  facrifioient  a  Cerés.   Je  le- 
rois  trop  long  fi  je  voulois  m'arreter  fur  les  exem- 
ples des  autre^Philofophcs  ,   &  )e  vousay  feule- 
nient  choifi  ces  deux  i  premièrement,  parce  que 
l'opinion  publique  les  met  au  deflusdcs  autres* 
&  de  plus  ,   parce  qu'il  auroit  fallu  vous  réciter 
h  memeure  partie  de  l'Hiftoire  de  Diogene  Laer- 
tien  ,    qui  eft  toute  pleine  des  extravagances 
amoureuses  de  ceux  que  l'Univers  à  relpeaez 
comme  les  Légifiateurs  de  laSapience.  Toute- 
fois,    parce  qu'il  pourra  arnver  que  la  foy  Grec- 
que vous  fera  fufpede  ,   &  que  vous  meprilerez 
L  mœurs  d'outre-mer  ,    qu'un  Ancien  nomme 
frelatées  ,   fur  tout  parce  qu  il femble  que  notre 
c^ifcours  regarde  principalement  notre  Nation, 
il  n'y  aura  pas  moyen  cte  s'abftenir  de  confiderer 
icy  quelques-uns  de  nos  gens  efclaves  du  fils  de 
Cypris ,  mais  ce  feront  des  Cavaliers  fans  reproche 
que  nous  examinerons ,   des  gens  du  bon  temps, 
.des  Preux  que  leurs  beaux  faits  ont  élevez  audel- 
fus  des  autres ,   en  un  mot  des  Amants  du  Siècle , 
où  rien  au  Monde  «'^ toit  fi  grand  que  notre 

Cour  ^ 


I 
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Cour ,  où  Charlemagne  tenoit  l'Empire  d'Orient, 
Se  comptoit  prefcjue  les  journées  de  fon  règne 
par  le  nombre  de  les  Vidoires  ,  où  les  Paladins 
confervoient  lajuftice  ,  protegeoicnt  les  veuves  , 
de'fendoient  les  orphelins ,  exterminoient  Icsmé- 
chans  ,  &  enfin  faifoienc  avec  leurs  épécs  plus  de 
incn  aux  hom  mes  ,  que  les  plumes  de  Platon  & 
d'Ariftote  n'en  ont  écrit.  Ce  feront  mêmes  ces 
Paladins ,  fi  vous  voulez ,  qui  paroîtront.  Ce  fera 
Roland  le  plus  brave  du  Camp  Chrétien  ,  afin  de 
tie  nous  point  mêler  avec  ces  Rois  de  l'Orient  & 
du  Midy ,  avec  ces  Agricans ,  ces  Gradafles ,  ces 
Alandricarts ,  ces  Rodomonts ,  ces  Perragus  ,  & 
tant  d'autres  que  le  Boiard  &  l'Arioftenous  dépei- 
gnent outrez  d'amour.  Nous  trouverons  donc  que 
le  neveu  de  Charles  a  bien  fait  des  fiennes ,  pour 
Tamouf  de  la  fille  du  Roy  Galafron.  Tantôt  il  fe 
^roiiille  avec  fes  parcns ,  tantôt  il  chante  poùilles 
au  Sire  de  Montauban ,  tantôt  il  fe  bat  contre  luy > 
tantôt  il  abandonne  fon  Oncle  à  la  mercy  des  Infi- 
délies  ;  &  pendant  que  Paris  eft  aux  abois ,  au 
-lieu  de  fe  trouver  à  fa  défeiife ,  il  fe  promené  en 
Orient  où  il  fait  le  galant  &  le  brave  à  contre- 
temps. Enfin,  ce  Paladin  court  les  champs,  & 
l'Amour  en  fait  un  fou  enrage' ,  mais  d'une  foJic 
incurable ,  au  moins  aux  remèdes  d'Hippocrate  & 
4^  Galien ,  &  fi  étrange ,  qu'il  faut  que  (à  guerifon 
|penne  du  Ciel,  qu' Altolphe  monte  dans  le  chariot 
3'Elie  pour  lui  aller  quérir  une  phiolede  fcns  com- 
niun,  &  encore  de  la  boutique  de  Saint  Jean,  dont 
le  Poëte  fait  un  Chymique.  Je  fcrois  trop  long  fi 
je  voulois  vous  parlet  de  tous  nos  Cavaliers  (  j'ufe 
de  ce  mot  félon  la  manière  d  aujourd'huy  )  auf- 
quels  l'Amour  a  fait  commettre  des  extravagan- 
ces. Je  pourroi^,  fi  je  youiois,  pour  appuj'er  Javaa» 
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DIALOGUE, 
tage  mon  opinion,  produire  les  plus  grands  Ho  - 
•mes  des  plus  puifl'antes  Nations  de  la  terre  ;  c 
Haimibal  qui  manqua  à  triompher  des  Roma; 
Se  ruina  la  réputation  de  fa  Patrie,  pour  s' 
abandonné  aux  catefTes  des  Dames  de  Capo 
citer  Antoine  qui  fe  perdit  moins  par  le  ^ 
d' Augutte  ,  que  par  l'amour  de  Cleopatre  j  c 
Candaules,  citer  Ninus  dont  lesavantures  loi 
connues.    Je  pourrois  mêler  les  Hiftoires  Sainr<  ! 
aux  Prophanes  ,  &  montrer  David  fans  confcici  : 
:f^i  Salomon  fans  fagcflc  ,  Samfon  fans  forces 
'pour  ne  rien  <lire  du  Pere  Adam  ,  dont  Paraot  i 
jious  coûte  fi  cher.    Mais  afin  de  ne  vous  pas  er  ' 
i^uycr  d'exemple»,  &  de  ^otis  confirmer  ncari 
moins  dans  l'opinion  ,  où  )e  fouhaite  que  voi  - 
foycz  dorénavant    :   Imaginons  nous,  je  voi:  \  ■'. 
prie ,  aurtl  bien  que  fait  Pétrarque ,  une  Ifle  deli  s  i 
cieufe  couverte  de  rofiers,  de  myrtlies,  de  jafminî  i  i 
&  d'orangers,  où  les  zéphyrs  tempèrent  l'ardeu  i(  j 
■du  Ciel ,  'où  les  fleurs  parfument  l'air ,  où  les  col  < 
lincs  &  les  bois  donnent  de  l'ombrage  ,  où  le<  ' 
vers  font  modérez,  &  fe  paflcnt  fous  de  tuui.  j 
Soleils  ,  en  jeux ,  en  fcftins ,  en  oifiveté  ;  imagi  1 4 
nons-nousenfuite  ,  que  l'Amour  a  choifi  celiei  ^  J 
pour  y  tiiompher  ,  &  qu'il  y  a ramaflé  tous k  I  4 
Amans  qui  font  entre  les  deux  Pôles.    Feignon  i  1 
enfin,  que  la  tempête  nousyajcttez  -,  car  pou  ]4 
rien  je  ne  confentirois  que  nous  abordaflions  c  <  j 
qualité  d'Amants,  &  il  vaudroit  mieux  y  êcr  '  | 
pouflèz  fur  une  planche  du  débris  d'un  naufrage  ï  J 
comme  en  Païscnnemy  ,  que  d'y  furgiràpleim  H 
voiles  dans  le  Vaillèau  de  la  Reine  Egyptienne ,  1  î  J 
nous  venions  pour  y  faire  hommage.  Promenons  ^ 
nous  après  pour  nous  délaficr  un  peu  de  la  .  -  j 
parmy  ces  Bandes  amouiçulès,  fur  ces  fleurs  6  t4 


DIALOGUE.  i^f 

dans  ces  prairies  j  mais  à  la  charge  que  nous  e'cou- 
rcrons  leurs  paroles  ,  que  noustcmarquerons  leurs 
«aïons,  &  que  nous  jugerons  de  là  s'il  fait  bon  les 
!fniter.  Ceux-cy<]tii  kprefeiuciu  d'abord  à  nous 
embicnt  bien  mélancoliques,  au  moins  ont-ils 
es  \ilzgçs  pâles ,  &  les  yeux  abattus ,  comme  s'ils 
wpicnt  paflc  la  nuit  fans  dormir.    Mais ,  6  Jupi- 
!  quelsdifcoursilstienneat,lepremier  quieft 
J  paftoralemenr,  &  qui  reflemblc  au  Myrtil 
BaptiltaGuarini ,  veut  que  les  fontaines  pleu- 
encpour  luy,  &  que  les  vents  foûpirent  de  Ton 
-^rtyre.    En  voicy  un  qui  confulte  l'Echo,  &  qiïî 
ifHige  Se  Ce  rcf  jouït  fortement ,  de  ce  qu'il  fc  die 
Il  foy-meme.  Ces  autres  content  leurs  mi  fcres ,  au 
yokil  j  à  la  Lune ,  au  Jour ,  à  la  Nuit.  Ccluy-cy 
flrt  qu'il  mourra  content,  pourvu  qu'il  meure  cii 
mbraflant  ce  qu'il  aime,  &quc  l'on  falTe  une- 
ipitaphc.    Mais  remarquez-en  un  à  gauche  qui 
.ft  bien  dcfefperé ,  car  il  maudit  le  jour  auquel  iï 
^jicommeiicc d'aimer.    Son  voifin  mcmefemble 
>lus  furiaix  ,  &  ne  menace  pas  moins  que  de  rom- 
Wei'itrc  de  l'Amour.  Eloignons-nous,  f\  vous  me 
royczde  cet  homme,  de  peur  de  defordre,  & 
L    lous  approchons  de  la  joyeufe  Aflcmblcc  ,  donc 
:,.  ous  pouvez  apperccvoir  une  partie  qui  dancc 
oos  ces  <»rands  arbres ,  écoutons  nvcmc  le  rcfrem 
J  le  leur  cnaafon  , 

La  jouiffance  efi  picric 
■Df  ^eur  d'un  changement. 
1/ oyez  combien  leur  joyc  cft  imparfaite ,  &  qu'ils 
|)ie  trouvent  pas  leurs  araires  bien  affeurccs ,  quoy 
qu'elles  foient  au  meilleur  état  oiî  ils  les  puilTent 
buhaiter.    Or  ceux  qui  les  regardent  dancer  font 
lien  couronnez  comme  eux  de  myrthc  ,  inais 
pùjôurs  pourtaiît  cUns  une  cternelle  luquiete- 

H  de, 


Early  Européen  Books,  Copyright  ®  201  1  ProQuest  LLC. 

Images  reproduced  by  courtesy  of  Koninklijke  Bibliotheek,  Den  Haag. 

364  F  57 


170       D   I   A   L   O   G   U  E. 
dc>  l'unie  peine  à  expliquer  un  mot  que  fa  Mai- 
trèfle  luy  a  dic,parce  qu'il  doute  s'il  ne  luy  eft  point 
defavanragcux  l'autre  k  plaint  que  fa  Dame  a  re- 
narde fon  rival  trop  long-temps,  &  trop  agréable- 
ment j  ccluy-cy  fe  lamente ,  parce  qu'il  croit  avoir 
furpris  fur  le  vifage  de  fa  Belle,  le  refte  d'un  foûrr. 
dont  elle  favorifoit  un  autre.    En  confcience ,  en- 
tendez-vous quelque  chofe  à  ces  jargons  différons  r 
&  ne  vouseit-ii  pas  avis  que  vous  êtes  aux  Petites- 
Maifons  î  vaudroit-il  pas  mieux  que  ces  pauvres 
Amans  avoiiaflçnt  franchement  la  dette ,  &  qu'au 
lieu  de  tant  de  fottifesdont  ils  nous  c'tourdiffent 
chacun  à  Ton  tour ,  ils  ne  fillent  qu'un  chœur  pour 
chanter  ingénument 

Tutti  habiam  di  pa^Kia  colma  la  tcfta. 
Or  pour  voir  s'ils  agjflcnt  comme  ils  parient,tour- 
ncz-vous  vers  ceux  cy  qui  baifcnt  les  ferrures  des 
portes,  qui  les  couronnent  de  fleurs  ,  quilestro- 
tcntde  pommades  parfumées.  Rcgaidezceux  cy 
qui  écrivent  cent  fadaifes  fur  les  arbres ,  ces  autres 
qui  en  lifent  davantage  dans  leurs  tablettes,  les  uns 
ont  les  bras  croifez  de  douleur ,  les  autres  fautent  ; 
mais  voyez  ce  miferabie  qui  s'empoifonnc ,  voyez 
ces  rivaux  qui  fe  tueiit ,  voyez 

Leandro  in  'mare ,  0"  Hero  a  la  fnclJra. 
Voyez  enfin  ceux-cy  qui  ont  ruine  leur  f  aute  par 
une  maladie  dételh'c  en  nôtre  Siècle ,  &  inouïe 
aux  Siècles  paflcz  iimot,  ils  font  pour  la 

plupart  fans  bien  &  lians  réputation  :  cependant 
prenez  garde  qu'ils  flatent  tous  ,  leurs  tyrans, 
qu'ils  en  déguifcnt  les  défauts  ,  que  quelques  lai- 
des que  foicnt  leurs  Maîtrelles ,  ils  en  font  des 
Anges  ôc  des  Divinitez.  Mais  quoy  ,  notre  am y, 
ajouta  M.  Ménage,  en  me  prenant  par  la  main 
comment  ne  rccouuoillez  -  vous  pas  les  vôtres  ? 

Com- 


1 
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D  I  A  L  O  G  U  E.  lyr 
Comment  les  miens,  répondis-je  :  Ceux,rcplV 
c]ùia-t  il,  que  vous  avez  décrits  dans  leDifcours 
que  vous  adrelTezà  Alcandre ,  donc  les  Vers  (ans 
arc,  imitent  les  Satyres  d'Horace.  Jenem*cn  fou- 
vicns  non  plus,  conrinuay-je ,  que  vous  faifîez 
tantôt  de  votre  Sonnet  :  Si  fay  bien  moy ,  ajouta 
M.  de  Trilport ,  qui  en  ay  retenu  des  fragmens  % 
parce  que  j'av  pris  plaifir  à  les  lire ,  &  fi  je  ne  me 
trompe,  ccli  de  cet  endroit-cy  que  M. Ménage 
ïeut  parler  : 

fcay  bien  que  ro^mour  n  aime  point  les  leçons  > 
j  Et  quon  voit  des  ç^mans  de  toutes  les  façons  ; 
^V/i  connois  un  fi  fou  quil  veut  qu  on  le  rebutte  ^ 
Qui  contre  les  dédains  efî  toujours  a  la  lutte , 
Qui  ne  fçauroit  foujfrir  d'être  favori fc  ^ 
Et  qui  hait  fon  dcfir  des  qu  il  devient  aifér 
Vautre  comme  un  Enfant  auprès  de  fa  Maitrefjc 
I  Se  nourrit  du  plaifir  de  la  moindre  careffe , 
S*e{}ime  plus  heureux  d* obtenir  un  ruban  y 
Que  s'il  avoit  conquis  l'Empire  du  Turban^ 
G  luy-cy  dont  par  tout  la  prefence  importune , 
yeut  pourtant  qu'on  l'cflime  homme  à  bonne  fortune 
\  Mais  celuy  que  tufçais  efl  bien  plein  de  fureur , 
Dans  [es  moindres  difcours  fes  fer  mens  font  horreur , 
Son  abord  efl  funefie  ,      fa  mine  farouche , 
Mille  '    ^  'his  foùpirs  s'exhalent  dr  fa  bouche  j 
Mau     j    j^urs  qud  donne  à  robjet  jon  Vainqueur  ^ 
font^ouj[e:idc  fa  ratte ,       non  pas  de  fon  cœur. 
Arrêtez- vous-là,  s'il  vous  plaît ,  intertompis  je, 
&'  s'il  plaît  à  M.  Ménage  ,  rembarquons  nous 
pf  ompremenr ,  car  je  craindrois  que  fi  vous  con- 
tinuyez  à  recirer  de  mes  Vers  ,  je  ne  me  trouvafie 
moy-même  parmy  ces  gens  dont  il  a  fi  mauvaife 
opinion,  &:qu''enfin  il  ne  fît  pas  bon  demeurer 
-long-temps  dans  une  Ifle  peuplée  de  cette  forte. 

H  z  Telle- 
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Tellement,  d-c  ivlonfieur  Mcnaj;c ,  que  vous re- 
connoiircz  pleinement  cjuil  y  a  danger  a  fcttou- 
ver  parmy  les  Amans ,  &  que  leur  habitude  tlt 
rilicure.  Vay  ouï  dire,  en  effet,  que  l'on  rcflem- 
bloit  d'ordinaire  à  ceux  que  l'on  frequentoit ,  & 
que  naiiîant  e'^alement  bons ,  les  raauvaifcs  com- 
pa^rniesTcilesnousperdoient.  Mais,  interrompu 
MSnficur  Chapelann  ,  vous  femble-t-il  que  les 
ckofes  aillent  comme  nous  l'a  dit  nôtre  amy?  Que 
voulez-vous  que  je  fafl'c  contre  tant  d'exemples  & 
4l*autoritez ,  Juy  dis-  je  ?  en  venté  fi  quelque  choie  , 
me  retieiît  encore  de  vôtre  party  ,  c'ell  que  le  vous 
trouve  fi  judicieux  en  tous  vos  fcntijTiens ,  &  que 
vous  avez  fi  peu  accoutumé  de  choifir  des  opinions 
qui  ne  foicnt  pas  bonnes ,  que  je  fuis  toujours  dans 
le  doute  )ufques  àcc  que  je  vous  aye  entendu  ,  & 
commç-dit  l'Italien, 

SI  ne  no  n  cl  cuor  mi  ftiona  iniero. 

Il  me  femblc cependant,  pourfuivy- je  ,  cjuc  Mon- 
fieur  de  Trilport  devient  tout  pc4ifiF,  &  qu'il  com- 
mence fort  à  fe  défier  de  fa  eau  fe.  Vous  explique-/ 
niai  mon  ferieux ,  répondit  Monfieur  deTrilport, 
&m*eflimez homme  de  peu  de  courage  i  en  vé- 
rité ,  fi  quelque  chofe  me  choque,  c'clt  de  voi 
oue  Monfieur  Mcnage  iwus  traite  comme  des  en  • 
fans,  aufquelson  montre  des  Diables  peintsavcc 
des  oncles,  des  griffes,  &  uaregard  épouvanta- 
ble ,  afin  qu'ils  eîi  ayent  peur  i  car  )e  ne  penle  pas, 
c6ntinua-t-il  en  riant ,  que  vous  croyez  que  les 
Diables  Ibient  faits  ainfi ,  ny  que  vous  en  cher 
chiczavec  le  Poète  Bernia,  pourvoir  au  )ulte  1. 
lont'ucur  de  leurs  cornes    de  leurs <iueues .  Am: 

Mon 


I 
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Moïifieur  Mciiagc  avec  ces  Iflcs  >  ces  peintures 
iaiaginairesjccs  exemples  fabuleux,  tâche  de  uous 
épouvanter  &  de  nous  dccouruer  de  la  fclidc  rai- 
fon.  A  qu-oy  bon  mémeparicr  d'Agamemnouny 
d'Ariftote,  pourfçavoir  Ci  un  jeune  hqmme  doit 
érreamoureu  ous  verrons',  pourfuivic  Mon- 
eurMer»aî^e  uii  peu  e'chauffc  ,  quelle  fera  cette 
liderailon  j  mais  pour  vous  lailIVr  juger  fi  j'en 
ây  eu  de  parler  d' Agamemnon  &  d' Ariftote  ,  nue 
tous  croyez  fi  fort  éloignez  de  nôtre  qucftion 
tous  demande  fi  cette  inducflion-cy  n'eft  pas  juite? 
Si  l'Amour  allemble  en  foy  rous  les  défauts ,  fi  les 
Rois  ,  fi  les  H-eros  >  fi  les  Dieux  de  là  Fable  ,  fi  Ics 
PhiJofophcs  que  je  mecs  au  deffus  de  ces.  Dieux , 
fi  les  hommes  qui  ont  excelle  en  la  Politique  ^  ou- 
en  !a  Guerre  ,  qui  pafïent  le  reittf^des  ho  > 
font  tombez  dans  de  honteux  manq.uemens  des 
qu'ils  font  devenus  amoureux  j  fi  gcrieralcmeoc 
tous  les  Amans  font  infetîfez ,  faut- il  pas  conclu- 
re qu'un  jeune  homme  qui  aimera  ,  deviendra 
imparfait  &  vineux  comme  les  autres  Amans ,  Se 
bien  plus  fujec  à  tous  leurs  dtffauts ,  que  ny  les 
Rois  7  ny  les  Héros ,  ny  les  Dieux  ,  ny  les  Sagcs> 
py  les  Légiflatcurs  ,  ny  les  Conquerans  >  don: 
ous  avons  etc  obligez  de  donner  des  exemples  > 
fiicorc  que  nous  ayons  d'ailleurs  été  appuyez  de 
l'autorité  &  de  la  raifon  ;  l  image  de  Cupidon  > 
rifle  de  fon  triomphe  ,  &  enfin  les  autres  chofes- 
que  nous  avons  avancées  ?•  On  auroit  tort ,  dis- 
jc,  en  cecendroir>  de  vous  reprocher  que  vous  ayez 
rien  allégué  tans  preuve ,  &  vôtre  dii cours ,  ce  ntc 
femble  ,  acte  fort  à  propos  :  mai?  afin  de  trai- 
ter la  queflion  plus  à  fond ,  &  d- agi  rentière  mène 
au  goût  detosadverfaires  j  trouveriez  vous  point 
necellaire  de  parler  de  nos  jeunes  hommes,  &  de 

H  3  nos> 
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nos  fcmines,  des  Amans,  &  des  MaîrrcfTcs  de 
nôtre  Nation  &  de  nôtre  temps,  deleurconver 
fation  ,  &de  leur  galanterie  ^  car  enfin,  de  ce 
chofes  qui  nous  font  familières,    &  que  noii 
avons  tous  les  jours  devant  les  yeux  ,  on  pour 
roit  facilement  cclaircir  à  laquelle  des  opinion 
que  vous  conteltez  ,  il  fcroit  bon  de  s'arrêter 
Se  juger  par  la  manière  de  faire  de  nos  Amans 
s*ilfaudroit,  ouTéviter,  oulafuivre.  Quanta 
lîioy  ,  rcppadit  froidement  Monficur  Mcnn^c 
je  pciifois  que  vous  m^t^pargncriez  cette  pc  . 
cjjui  me  paroît  aflez  inutile,    6c  qu'apreV  vcl 
avoir  montre  ,  que  généralement  tous  les  hom- 
mes qui  aimait ,  cxtravaguenc  v  vous  ne  croiriez 

f)as  que  nôtre  Nation  en  fût  plus  exempte  que 
es  autres.  Je  fuis  même  fâché  ,  continua  t  il 
en  riant,  que  je  n'ay  éié  averty  que  vous  fou 
haiticz  cela  de  moy  ,  avant  que  nous  euflîous 
levé  lanchre  pour  fortir  de  TUle  Amoureuie  , 
parce  que  je  vous  yaurois  fait  voir  beaucoup  dc^ 
gens  que  vous  demandez,  qui  d'ailleurs  ne  font 
pas  fort  difficiles  â  rencontrer.  Qu'ainfi  ne  foit , 
nous  n'entreprendrons  plus  pour  ce  fujct  ua 
Yoyage  défi  long  cours,  nous  ne  quitterons  |)as 
Paris ,  nous  n'irons  pas  plus  loin  que  le  Cours, 
ou  lesTuillerics,  nous  y  trouyerqas  c^i  foule  des 
Coquettes,  desBemuezde  la  Cour  &  de  la  Ville, 
de  jeunes  Cavaî  c  de  jeunes  Magiftrats.  Or 
pourallerpar  ordre,  voyons  de  plus  près  les  uns 
Se  les  autres,  prenons  des  Cavaliers  qui  depuis 
cjuelques  mois  auront  achevé  leurs  exercices  i 
prenons  des  Ofliciers  fraîchem*ent  iç^ùs  en  leurs 
Charges  au  fortir  de  la  difcipline  de  Monfieur 
Bocager  s  fongeons  qu'ils  font  amoureux  ,  &  p. 
la  façon  &  la  Aiauicic  d'agir  des  uns  &  des  autres , 

exama- 


D    I   A   L   O   G  U  E. 

examinons  les  qualitez  que  T  Amouu  leur  donne. 
Que  les  Gentilshortimes  viennent  les  premiers, 
qu'ils  nous  fadcnt  montre  de  cet  amas  de  bon- 
nes parties  qu'ils  ontacquifcs  avec  leurs  Maîtrcf- 
fès  i  commençons  à  étudier        converfation  > 
nous  ne  la  trouverons  ni  fage  ,  ni  iblide ,  ni  polie , 
ni  galante.  Quoydonc  ?  le  voulez-vous  f^avoirî 
Jpprochons  dVur  ,  nous  n'y  entendons  qu'un  jar- 
>on  éternellement  répété  de  quinze  or  v'^rr^t 
lots  extraordinaires  >  mais  qui  auront     ^  x 
lans  leur  caballe  ,  &  qu'ils  rediront  hors  de*  pro- 
pos,  &  feulement  pour  les  dire.    Sans  fonger  à 
cultiver  le  bon  fens ,  ils  débiteront  eii  un  quart 
d'heure  un  nombre  infini  de  fadaifes  ,  qu'ils  pro- 
nonceront pourtant  avec  une  autorité  railleufe^- 
comme  s'il* y  avoir  bien  du  myftere&du  fcl  ca- 
ché defTous.    Les  Dames  auflî-tôc  eu  riront  fur 
leur  bonne  foy  >  pour  montrer  i]u'elles  en  enten- 
dent bien  la  finefle  j  s'ils  rencohrrent  r  ie 
homme  qui  pout  leur  complaire  ne  veîii.i^  ^  as 
quitter  le  party  de  la  raifon,  Dicufçaic  le  mé- 
pris qu'ils  en  feront &  comme  il  fera  traité  dans 
toutes  les  ruelles  oiiees  eftourneaux  vont  chiffler 
en  bande.    Ik  croiront  que  rien  n'éft  fi  contraire- 
à  refpritquclcfilence  ,  ils  eftimeronciniîiii mène 
leur  jugement,  qui  ieur  fournira  des  décjfions 
f-far  le  charnp  ,  pour  toutes  chofes  ;  enfin  ,  à  force 
de  s*admirer  les  uns  les  autres ,  le  moindre  pen- 
fera  être  en  fonds  d'un  entretien  afTez  agréable; 
&  fçavoir  afiez  pour  entretenir  Mademoifelle 
Schurman  ,  ou  fi  Tanacronifme  le  fouffroit ,  pour 
plaire  àCorneiia  laMere  desGracches.    Que  fi 
après  nous  être  arrêtez  à  leur  efprit  que  vous 
voyez  en  mauvais  état,  nous  examinons  le  foin 
qu'ils  prennent  de  fe  tenir  propres ,  &  de  fe  bien 

H  4^  mettre  p 
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mettre,  nous  de'couvrirons  bien -tôt  que  Icuss 
pius  hautes  penfccs  feront  la  dorciire  d'un  Carrof- 
fc ,  la  bigarrure  d'une  livrée ,  ou  comme  dit  Mal^ 

herbe  , 

Le  parfum  d'tfk  colet , 

Le  point  couppé  d'Une  chemife , 

Et  la  figure  d'un  balct. 
Nous  les  trouverons  occupez  comme  des  femmes 
à  le  coëffer  &  à  le  vêtir ,  &  ceîaavec  une  mollclk 
fi  indc'ceucc ,  qu'ils  nous  laiflcrout  à  deviner  non 
feulemeiit  s'ils  font  hommes^,  mais  s'ils  cherchent 
point  eux-mêmes  d'autres  hommes.  Cependant.^ 
la  prcfomption  d'être  bsau-fi!s  leur  montera  â  U 
téte  ,  ils  s'eftimeront  tous  dignes.  qi3*une  Reine 
Amazone  les  vienne  chercher  ,  tous  croiront  cour 
rir  autant  de  rifque  pour  leur  beauté  ,  cjueleNar- 
cifîc  de  la  Fable.  En  cet  état  ilschoi (iront  plutôt 
la  fortune  de  Paris,  qui  étoit  beau  &  cfteminé 
comme  eux  ,  maisqui  pofiedoit  Hélène,  que  non 
pas  celle  d'Ajax  qu'on  trouvoit  feulement  de  boiv 
ne  mine,  &  qui  ne  fc  div^rtillbit  qu'en  paflaat 
avec  Tccnieda  fon  Efclave  ,  mais  auifi  mc'rite- 
loient-ils  les  injures  qu'on  dit  dans  Homère  à  cet 
original  de  la  mollelTe , 

Lâche  Paris  au  vifa^e  très-beau^ 
Se  fcroient  dignes  du  même  traiccmcnc  que  ce 
divin  Poëte  fiir  à  ce  petit  migjnon  ,  lors  qu'il 
l'introduit  feul  entre  tant  de  milliers  de  combat- 
tans  ,  s'enfuyant  de  la  bataille  poi.T?  aller  coucher 
avec  fa  femme.  De  la  convctfation  &  de  la  pcr- 
.fonnc>  fi  nous  pafibns  aux  mœurs  entre  plu»- 
fleurs  défauts,  le  libertinage  s'olïlira  d'a'oord 
à  nous  i  car  comme  leur  fin  fera  ,  non  pas 
de  s'arrêter  à  l'union  des  volontcz&  des  cœurs  î 
mais  d'aller  ainfi  qu'ils  difcnc,  à  quelque  chofc 
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%  plus  folide ,  ils  cmploycront  les  dcwii.is  efforts 
àc  leur  efprir ,  à  ddbauclier  la  confciencc  des  fem- 
mes par  une  pure  malignité'  de  nature.  Sans  avoir 
aucune  raifon  de  douter,  comme  onc  les  fçavan» 
Libertins,  ils  fc  railleront  de  la  Religion,  ils  fe^ 
ront  cenradions  ind(fcentesdans  les  Eglifcs,  Ws- 
fçauront  trois  ou  quatre  petits  contes  de  Mor- 
ne ,    k  avec  cinq  ou  flx  partages  de  Charon  8c 
de  Montagne  ,    que  les  plus  habiles  d'entr'cuK 
récheronr  aux  autres  ,  ils  prétendront  renver- 
:r  toute  la  Théologie ,    &c  défieront  i  la  Con- 
férence tout  ce  qu'il  y  a  de  Directeurs  dans  Icfr 
Monafteres  &  dans  les  PàroiUès  de  Paris.    Le  re- 
fte  de  leurs  fcntimens  ne  fera  ny  noble  ,  ny  hautj 
lis  ne  penferonr  rien  de  digne  de  la  vertu  de  leurs 
Ancêtres,  les  aîlesde  l'Amour  ne  les  élèveront 
point  à  des  penfécs  genereufes  ,  tous  les  jours  Le 
«alTeront  d'une  même  forte  ,  &  cnHn  la  fleur  àt 
jr  vie  s'écoulera  à  promener  par  tout  leur  oi- 
Iveté  honteufè  &  inquiète  ,    enfermez  en  leurs 
Châifes ,  ou  étendus  dans  leurs  Carroffes  ,  ^Sw  à 
iniettredu  defordre  dans  toutes  les  Maifons  ovi 
Ton  les  recevra.    Mais  ce  n'cfl:  pas  d'auj©urd'huy 
q-uc  ces  gens  font  métier  de  broiiillcr  ainfi  les 
TCuilles  ,    &  comme  vous  fcavez,    ies  Centau- 
res .Se  les  premiers  Cavaliers  du  Monde,  queXe- 
nojihon  appelle  dés  hommes  &  des  chevaux qiii 
fc^  ùémontoient  à  vis  ,    ne  fc  trouvèrent  aux 
hôces  de  Pyrithoiis  que  pour  y  devenir  amou- 
reux ,    &  par  confequent  pour  y  troubler  aurtî- 
tôt  laFéte.    Je  ferois  trop  long,  fi  après  le  Ca- 
valier je  voulois  examiner  l'Enfant  de  la  Vil- 
le, je  me  contenteray  de  dire  en  paflTant ,  qu'au 
lieu  d'un  éventé  que  je  viens  de  vous  montrer, 
TOUS  trouverez  un  badautpour  Fordinaire.  Mais. 

ii  i  qui; 
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qui  fe  croira  habile  homme,  qui  dira  du  Latin 
parmy  les  femmes  de  fa  parenté  ,  &  mêmes  de- 
vant fa  Dame  ,  qui  conltituera  fa  fou  verauie  ga- 
lanterie à  donner  des  cadeaux  à  Saint  Clou  :  c^ 
la  Cite  nomme  ainfi  ces  fortes  de  feftins  :  qui  ju- 
gera du  mérite  de  (es  Rivaux  par  les  richefles 
qu'ils  auront  y  qui  enfin,  manquant  de  la  belle 
nourriture  du  monde ,  manquera  auffi  de  politef- 
fc  ôc  d'agrément  ?    Cependant ,  &  les  Bourgeois 
&  les  Cavaliers  entêtez  de  leurs  feules  pallions, 
peMigcront  tous  les  devoirs  de  la  vie ,  ruinant 
leurs'^affaires  domeftiques  ,    abandonnant  avec 
leurs  amis,  iespenfe'esde  leur  fortune,  de  leur 
honneur  ,  &  de  leur  réputation  j  &  enfin  ,  fe  ren- 
dant entièrement  méprifables ,  &  tout  cela  pour 
l'amour  des  Dames.   Ne  croyez  pas  ,  s'il  vous 
plaît,  queje fois feul qui  leur  falTece  reproche, 
il  y  a  long- temps  qu'Horace  s'en  eft  pris  à  elles  : 
■voyant  le  jeune  Sybaris  auflî  mal  mené  que  ceux 
dont  nous  parlons  ,  il  conjure  Lydie  ,  mais  il  la 
conjure  de  par  tous  les  Dieux  ,  de  dire  pourquoy 
elle  Te  perd  ,  &  de  luy  faire  raifou  de  ce  qu'il  a  de 
l'averfion  pour  le  Champ  de  Mars  ;  de  ce  qu'il  évi- 
te le  Soleil  &  la  poudre  j  de  ce  qu'il  ne  dompte  pas 
de  chevaux  ,  de  ce  qu'il  ne  s'exerce  plus  à  courir , 
àluitter ,  à  nager ,  à  jetter  le  difque.    Aufli  félon 
ce  fens,  ks  Sculpteurs  Gxecs  dont  les  ouvrages  en- 
feignoient  fouvent  la  Morale ,  ne  taillèrent  Venus 
affifefur  un  Bouc,  que  pour  comparer  l'hommç 
qui  s'afiujcttit  tout  entier  à  la  domination  des 
femmes,  à  cet  animal  qui  fe  lailfe  aveuglément 
conduire  à  tous  les  dcrcglemcns  de  l'amour  ;  mais 
particulièrement  ils  furent  admirables  à  inventer 
les  figures  qu'ils  mirent  fur  le  tombeau  de  cettç 
Courtilàue  fâmeufe ,  qui  avoit  vu  iQUte  la  (Srece 

à 
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i  genoux  devant  fa  porte,  &à  laquelle  on  elcvà 
un  Sepulchre  à  Corinthe  proche  le  Temple  de 
Venus  la  brune ,  car  afin  de  te'moigner  comme  les 
femmes  perdent  &  ruinent  leurs  Amans ,  ces  Maî- 
tres y  mirent  en  relief  une  Lionne ,  qui  de'chiroit 
unBellier.    Je  n'aurois  jamais  fait ,  fijevoulois 
cocnpter  tous  les  défauts  où  tombe  ce  fexc,  lors 
qu'il  s'attache  à  aimer  ;  &  toutefois ,  fi  je  voulois 
prendre  cette  peine  ,  ce  fcroit  une  grande  convi- 
(5liotT contre  l'opinion  contraire,  pârce qu'il  n'y 
^uroit  pas  moycii  de  conclure  que  les  jeunes  gens 
prirent  rien  de  bon  ,  avec  des  perfonnes  oîi  ils 
rencontreroient  que  vanité,  que  foiblefle,  qu'i- 
négalité, que  tricherie  ,  rien  de  finccre  ,  rien  de 
erand  ,  un  cœur  double  ,  un  vifage  &  des  aclions 
tardées  ,  où  ils  trouveroient  plufieurs  Eryphiles 
prêtes  à  livrer  leur  mary  pour  un  bijou,  plufieur?' 
Romaines  prêtes  à  trahir  leur  Patrie  pour  des  bra- 
celets :  mais  pKitôt  i^  faudroit  tirer  une  confe- 
quencc-,-  que  ces  jeu  nés  gens  pcrdroient  auprès  de 
"-S  femmes  toutes  les  femences  du  bien  ,  &  toutes 
'és  inclinations  que  leurame  pourroit  avoir  à  la 
vertu.    £t  entre  nous  au(Ii ,  ce  n'elt  pas  cette  ver- 
tu que  les  bonnes  Dames  cherchent  :  elles  ba^^ 
ientauprés  d'un  homme  qui  leur  prccherdJBt  - 
ftime  de  la  continence  >  &  la  fuite  de  la  volupté ,  il 
ne  leur  faut  point  de  gens  de  probité,  il  ne  leur  faut 
point  de  dofles  ;  ces  Mclîieurs  que  nous  venons  de 
décrire  leur  plaifent  bien  mieux  ,  &  une  tête  bou- 
clée l'emportera  toujours  dans  leur  cfprir,  fur  une 
tête  fage. 

t^uprés  deces  beautex  le  mieux  en  point  de  gènes ,  - 

Eji  reçu  comme  un  z^donis , 
Et  te  plus  accomply  les  éprouve  inhumaines , 
Si  [on  bdbit  ejl  fimple  CT*  [es  camus  unis. 
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Leur  choix  ya  toujours  au  pire  ,  &  toujours  à  l'av 
-vantage  des  plus  beaux.    Venus  quitte  Mars  pour 
A'-loiiis,  Angélique  Roland  pour  Medor ,  Hélè- 
ne Mcnclaiis'paur  Paris.  Vous  voilà  en  beau  ch&- 
min,  dit  Monfieur  Chapelain  ,  &qui  vous  laif- 
fcrou  aller,  il  y  a  grande  apparence  que  vous  ne 
«vous  arrêteriez  pas  fi-tôt    -,    car  vous  prenez  un 
jîiervcilleux  goût  à  cette  matière,  &  je  voy  eii- 
core  quelque  chofe  d'étrange  qui  fe  prépare  i 
fortir ,  fi  je  ne  détourne  l'orage.    Vous  avez  rai- 
fon,  pourfuiTitMonfieur  Ménage,  &  pour  dire 
le  vray  ,  fi  vous  ne  m 'cufïïez  arrêté ,  je  me  fentois 
fort  tenté  de  vous  redire  l'Hilloire  de  Giocondo , 
celle  de  la  Matroiic  d'Ephcfe  ,  &  quelques  autres 
de  même  nature.  Ce  fera  pour  une  autre  fois  ,  re- 
prit Monficur  Chapelain ,  &  je  ne  fuis  pasdavi^ 
,que  vous  vous  échauffiez  davantage  :  &  pour  vous 
épargner  une  peine  qui  feroit  fort  inutile ,  fouvc- 
Dcz-vous ,  s'il  vous  ni  r- ,  qu*ai  vou^demandant , 
irtiivant  votre  prcn.        ics  prétendues  maxime^ 
;«|ue  vous  attribuez  aux  Drames  ;  nous  ne  vous  dc- 
Biandons  pas  les  Dialogues  des  Courtifànes  de  Li^ 
cien,  ny  les  exemples  de  la  fixicme  Saryre  de  Juvû- 
nal ,  ny  de  la  Vie  de  Cclelliue  ,  ny  de  Picara  Juîli- 
B#,  ny  cn/inde 

la  iameitje  .Macette  a  la  Cour  fi  connue. 
Kous  VOU5  demandons  Artemifè  ,  nous  vous  de- 
mandons Pénélope,  nous  vous  dcraaudons  Lu- 
crèce. Monûeut  Ménage  fe  hâtant  alors  de  par- 
ler :  Je  vousprcnsau  mot ,  dit-ii ,  à  Monfieur  de 
Trilporc  -,  auffi-bien  ne  vous  fçautois-je  rien  re- 
fofer ,  à  la  charge  aulll ,  que  vous  ne  reprocherez 
^as  les  témoins  que  vous  me  demandez  vous-mc- 
jme,  que  vous  jugcrezdes  femmes  fur  la  dé  pofi- 
ixoa  d'AtccjTiifc ,  *  de  Pénélope ,  &  de  Lucicce ,  ôc 
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€}u'apres  cela  vous  trouverez  bon  que  je  finiiïe  uA 
diCcours ,  qui  à  mon  avis ,  n'a  pas  befoin  de  nouî- 
vcilcs  preuves.  Monfieur  de  Trrlporc  n'ayant  rien 
répondu  en  cet  endroit  afin  de  voifcequ'il  vouloir 
dire  :  Pour  Artcmife  ,  continua-t^il ,  jêne  rça- 
che  point  de  Coquette  déclarée  qui  ne  tint  à  af- 
front d'avoir  eu  leseoiportemcnsde  cette  Reine  : 
Je  ne  parle  point  icy  decoix  que  fon  affli(5tion  luy 
donna  >  ils  étoient  juftcs  ,  ils  étaient  honnêtes ,  Ôt 
fi  fa  ck)uleur  l'eût  étouffée  pendant  qu'elle  accufoit 
Je  fort ,  qu'elle  (ë  noyoit  ievifagede  pleurs,  & 
qu  enfin  elle  difoit  aux  Aftres  qui  n'en  pouvoicnt  • 
niais, 

Tout  ce  c^ue  fait  dire  la  rage 
Quand  elle  efl  maure jfe  des  fens. 
Si,  dis«je  ,  elle  eût  expiré  en  cet  état,  peut-être 
qu'à  cette  heure  encore  fon  amitié  ne  kroit  pas 
moins  merveilleufe  que  fon  Maufolée,  mais  par 
malheur  elle  bût  le  courroux  de  la  {>erte^e  fon 
mari  au  même  temps  qu'elle  en  avalla  les  cendres*> 
&  cette  vaine  &  pompeufe  oftcutation  de  l'union 
conjugale  fit  bien-tôt  place  aune  féconde  pafîion 
djui  la  porta  à  fe  donner  la  mort  elle-même.  Sca.- 
I^gér  fur  la  foy  d'un  vieux  Auteur  ,  nous  apprend 
que  cette  Reine  devint  amoureufe  d'un  jeune 
p-liommed'Abydos ,  nomme  Dardanus  :  que  pour 
fc  venger  du  mépris  que  ce  garçon  faifoit  d'elle  , 
clic  le  lurprit  comme  ildormoit,  &luy  creva  les 
i  yeux ,  mais  que  fa  vengeance  ne  diminuant  pas 
paflion ,  fa  violence  l'ayant  contrainte  de  fe  préci- 
piter du  haut  des  rochers  de  Leucade ,  elle  mourut 
de  cette  chute  -.Quant  i Pénélope,  Sencqr.e avoué 
q>u'il  trouve  tant  de  pour ,  &  contre  #i  à  fon  alfe  - 
âion ,  qu'il  ne  veut  pas  affirmer  ny  que  ce  fût  une 
pechcrcflVxny  qu'elle  fut  femme  de  bien  :  Un  autre 

Auteur 
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Auteur  moins  folide  ,  mais  trés-fpirituel ,  aune 
méchante  ppnfec  de  ce  qu'il  la  voit  dans  fa  maifon 
faire  des  feftins  continuels  au  milieu  d'une  foule 
de  galans  >  &  interprète  malicieufemecit  cette  ru- 
de épreuve  de  Tare  de  fon  mary  ou  elle  les  cf- 
fayoit  :  çnfin  pour  kvcr  toutes  fortes  de  doutes^ 
Paufanias  affeurequ^il  couroitde  fon  temps  une 
vieille  Poçfie  qui  contenoit  qu'UJylle  étant  de 
retour  du  fîcge  de Troye  ,  avoir  chalTé  Pénélope, 
3c  que  cVtoit  une  tradition  qui  duroit  encore 
parmy  lesHabitansde  Mantinée  :  que  Pénélope 
«'étant  réfugiée  dans  kur  Ville  >  yétoitmorte. 
De  plus  ,  que  jugerons-nous  de  Lucrèce  ,  finon 
ce  qu'en  a  jugé  Monficur  de  Charleval ,  qui  com- 
me.vous  fçavez  >  eft  un  des  plus  délicats  efpnts 
de  nôtre  Royaume  >  qui  eft,  qu'elle  fe  tua  après 
coup.    Voyez -vous  >  à  prendre  les  chofes  au 
fonds,  la  plupart  de  ces  beautezqui  paroilfent:, 
&  fîeres ,  &  froidts  comme  les  anciennes  Sabines, 
n'ont  fouvcnt  aucun  avantage  fur  les  autres, 
que  celuy  de  mieux  difhmuler  ,  &  toutes  ces  Hé- 
roïnes qui  chez  Aufone  menacent  de  crucifier 
Cupidon  dés  que  Venus  leur  a  parlé,  réduifenc 
tout  ce  fupplice  à  le  fouetter  avec  des  rofes.  Ne 
nous  abufons  donc  plus,  dans  la  croyance  que 
les  femmes  nous  puiflent  infpircr  de  généreux 
fentimensj  puis  que  Thetis  la  marme  toute  Dcefîe 
qu'elle  étoit ,  fit  ce  qu'elle  put  afin  de  perfuader  â 
^Achille  de  n'être  pas  homme  -,  &  n'allons  pas  è 
la  vérité  fi  loin  que  cet  ancien  Romain  ,  qui  une 
fois  haranguant  au  Peuple  ,  commença  ainfi  fon 
Difcours  ,  MejJuuYS ,  //  noii^ pouvions  nous  paffer  des 
femme}  >  noH/s  Jetions  delivrc^id* une  jurande  fâcherie  ^ 
mais  aufFi  que  la  beauté  de  ces  femmes  ne  corrom- 
pe pas  iiptre  jugeaient  jufques  à  nous  faire  croire 

que 
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que  leurconvcrfation  nous  eft  aufli  utile  que  nous 
la  trouvons  plaifante  :  fouvenons-nous  en  tout 
cas,  que  leur  beauté  dont  la  plupart  veulent  faire 
une  légitime  domination ,  n  eft  félon  Tavis  de  So- 
cratc  ,  qu'une  tyrannie  qui  dure  peu  ,  &  que  So- 
phocle répetoit  fouveiit  en  fa  vieillefTc ,  qu'il  étoic 
trop  heureux  d'avoir  fecoûé  le  joug  de  cette  amou- 
leufe  tyrannie.  Mais  il  faut  finir  par  un  avis  de 
Thalés  Milefien  ,  &  admirer  le  confeil  qu'il  don- 
na à  un  miferable  qui  luy  demandoit  ce  qu'il 
pourroit  faire  pour  fe  délivrer  de  l'Amour  ;  il  luy 
confeilla  premièrement  de  jeônen  comme  la  diet- 
te  n'eût  pasréiiifi,  il  luy  oerfuada  d'attendre  (à 
guerifon  du  temps  &  de  l'abfence  :  mais  après 
beaucoup  de  mois ,  d'une  longue  pérégrination , 
voyant  que  la  faim  ,  l'éloignement  &  le  temps 
ctoient  de  trop  foibles  remèdes,  il  luy  ordonna  de 
fe  pendre.  J'aydit.  Comme  M.  Ménage  fe  fut 
lù ,  tout  à  coup.  Vous  avez  ,  luy  dis-je  alors,  vous 
avez  traité  les  Amans ,  de  la  forte  que  Paul  fils  de 
Paul  confèilloit  à  un  faifeur  de  Romans  de  traiter 
fon  Principal  perfonnage  lors  qu'il  luy  vouloic 
perfuader  (  comme  il  a  l'efprit  agréable  )  qu'il  ne 
pourroit  inventer  d'événement  ny  plus  nouveau 
jiy  plus  furprenantquede  le  faire  pendre  publi- 

ti^uement  ;  Enunechofeaumoins,fuisTjeunpett 
'olus  excufable,  répondit  M.  Ménage,  qui  eftj 
iquejcrae  fuis  contenté  d'iuftruire  le  procès,  Se 
jque  )'ay  .laiflé  prononcer  Vôtre  (entenceàun  au- 
tre 5  Au  contraire,  repliquay-je,  je  me  défie  fort 
Ique  vous  n'ayez  agi  avec  malice ,  &  que  vous  ne 
nous  ayez  amené  ce  £àge  Juge ,  afin  que  fa  fenten- 
ce  nous  tienne  lieu  d'un  Arreft  en  rc^be  rouge.  II 
pourroit  bien  être  quelque  chofe  de  cela,  ajouta 
Moiilicur  de  Tiilpoit,  mais  il  y  a  bon  remède  5  car 
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je  vous  fignific ,  dit- il,  s'adrelTanc  à  Monficur  MàZ 
nage,  cjue  j'appelle  de  vôtre  Sage  au  nôtre,  & 
de  Thaïes  de  Milct  à  Monficur  Chapelain  :  Elï- 
ce  à  minilnâ ,  di»:  Monficur  Ménage  en  riant  ;  At- 
tendez interrompit  Monficur  Chapelain  j  car  fi 
je  ne  parloisen  cet  endroit,  il  femblcroit  que  je 
fulfe  demeuré  d'accord  d'être  le  Sage  devant  c]ui 
Monfieur  de  Trilport  veut  relever  (on  appel ,  & 
àDieuneplaifecjuej'y  confente  -,  mais  fi  vc  us 
m'en  croyez,  ajoùta-t-il,  continuanrde  parlera 
Monfieur  Ménage  ,  puisque  je  dois  parler  pour 
les  Amoureux  ,  vousen  ferez  vous  même  lejugc. 
Vous  tenez  donc  vôtre  caufe  bonne ,  dit  Mon- 
fieur Ménage ,  puis  que  vous  voulez  en  pafier  par 
la  décifion  de  vôtre  partie  ?  Aufli  bonne  que  vô- 
tre confcicnce  ,  continua  Monficur  Chapelain  ,  je 
vous  croy ,  en  effet ,  fi  équitable  y  &  je  me  fens  tcK 
leiTicnt  fondé  en  Droit ,  que  je. déclare  icy  haute- 
ment que  j'acquicfcerayà  tout  ce  que  vous  pro- 
noncerez après  que  vous  m'aurez  entendu.  Nous 
fîmes  alors  fiîcnee  ,  &  après  quelques  momens, 
Monficur  Chapelain  qui  s'étoit  tu  avec  nous, 
reprit  la  parole.  Si  je  n'apporte  à  vôtre  opinioit 
tout  le  confentement  que  vous  pourriez  fouhai- 
tct  ,  au  moinsne  vous  devez  vous  pas  plaindr* 
<5ucce  foit  manque  d'attention ,  j'ay  écouté  vô- 
tre difcours  avec  une  apphcation  toute  entiè- 
re,  &cn  vérité  vous  avez  fi  ingenicufement  par- 
lé contre  l'Amour,  que  j'avoue  qu'à  moins  que 
d'être  retenu  par  les  liens  de  la  vérité,  je  penfe 
quafi  que  vous  m'enlTiez  pcrvcrty  ;  mais  enfin 
je  fuis  comme  un  fécond  UlylFe  échappe  du  pé- 
ril des  Syrenes,  après  avoir  été  charmé  de  leur 
chant.  Quelque  enchantement  pourtant  que  vous 
ayez  pratiqué,  pour  prouver  i'opùùooque  voua 

avez. 
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avez  foûtcnuë  ,   je  vay  vous  faire  comprendre, 
fi  je  ne  me  trompe,  que  la  contraire  cft  Ja  meil- 
leure ,  fouhaitant  paflTionnc'mentcju'cn  cette  ren- 
contre vous  a;;ifliez  mieux  cjuc  la  Medée  d'Eu- 
ripide &  d'Ovide  ,    &  qu'après  avoir  vu  &  ap- 
prouve les  veritczque  je  vay  vous  dire  ,  vous 
ne  demeuriez  pas  le  fauteur  d'une  Hcrcfie  qui  ne 
parok  belle,  que  parce  que  vous  la  fardez.  Au 
reite  j'agiray  de  bonne  foy  avec  vous  ^    je  re'pow- 
dray  pied  à  pied  aux  choies  que  vous  avez  avan- 
cées ,  j'en  montrcray,  fi  je  puis,  la  faulîeté  ou 
la  foiblefle  ,    je  m'accommoderay  même  à  vô- 
tre manière  de  philofopher  ,    qui  ell  fans  doir- 
tc  la  plus  propre  pour  la  convcrfation  ;    &  de  h- 
quelle  je  me  fers  volontiers ,  quoy  qu'elle  ne  foit 
pas  fi  fevere  que  celle  que  nous  pratiquons  d'ot- 
dînaire  ,    mais  elle  n'eft  pas  moins  forte  pour 
être  plus  parée  j  &  il  vaut  toujours  mieux  fairip 
confefi'er  volontairement ,    qu'en  mettant  le  poi- 
gnard far  la  gorge  :  ainfi  donc ,  je  continueray  de- 
bannir  de  nôtre  difcours  ces  fyllogifmes  de  l'E- 
|:coIe,  qui  donnent  la  migraine  à  ceux  qui  s'ac- 
^  ràchexità  les  comprendre  ou  à  les  léCoutitt  i  nous 
ne  tirerons  pas  l'Amour  d'entre  les  Gralic  pour 
le  mettre  entre  les  bras  de  la  Chicane  ;  &  jedon'- 
Beray  bon  ordre  que  nôtre  entretien  ,    qui  juf- 
^ucs  icya  été  doux  &aife',  ne  dégénère  pas  en 
one  crierie  querellcufe  de  deux  Maîtres  c's  Art».. 
Vous  avez  commence'  vôtre  accufation  par  l'cx^ 
plicatiou  d'une  Figure  dont  vous  nous  avez  voulu 
faire  peur,  comme  a  fort  bien  remarque' Mon-- 
fieur  deTiilport  ;  &  fi  nous  vous  en  enflions  crû,, 
nous  mettrions  maintenant  l'Amour,  qui  eft  le 
plus  doux  lien  de  la  fociete'  humaine ,  au  rang  des- 
Harpyes  &  des  autres  Monftres  de  i* Antiquité-: 
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3'cxamineray  tantôt  fi  cette  peinture  eft  aufli 
bonne  qu'elle  eft  commune  j  je  me  contence- 
ray  en  ce  lieu  de  vous  dire  qu'elle  reçoit  tout 
un  autre  feus  que  ccluy  que  vous  luy  avez  don- 
né i  Se  qu'il  n'y  a  rien  que  de  vertueux  en  ce 
Tableau  que  vous  propofez  ,•  comme  un  amas 
de  tous  les  défauts  que  peut  fouffrir  l'humaine 
fragilité.    Pour  aller  d'ordre,  vous  prétendrez 
que  cet  Enfant  marque  la  foiblelîe  &  les  au- 
.tres  imperfections  de  cet  âge  j  cependant  H  cc- 
,1a  ctoit,    les  plus  doctes  Peintres  auroient  bien 
failly  de  le  reprefenter  comme  ils  font ,  tenant 
des  Lions  fous  le  joug  ,  &  les  Poëres  ne  feroier. 
pas  plus  fupponables  de  Tintroduire  dans  leurs 
-Ouvrages  ,    arracliant  la  foudre  de  la  main  de 
Jupiter   s    faudroit-i!  pas  femocqucr  de  ce  Cal- 
vus,    qui  trouve  fa  force  fi  grande  qu'illafait 
pafïcr  jufqycs  à  fa  mcre,    lorsqu'au  rapport  de 
Macrobe,  il  appelle  cette  DcefTe  ,  le  pnijjant  Dieu 
yénus  ?  faudroit-il  pas  fe  mocquer  de  ceux  de  Cy- 
thcre  qui  croyoient  que  cette  Venus  qui  tire  toute 
fa  puiflance  de  l'Amour,  préfidoit  à  la  guerre  :  des 
Cipriots  qui  la  figuroient  tenant  une  lance  ;  des 
Spartiates  qui  reprefentoient  fa  Statue  armée  ; 
enfin  des  Romains  qui  avoicnt  bâty  un  Temple  à 
Venus  la  Vidorieufc.  La  prudence  de  l'Amour  eft 
cocoreaulfiaifcc  à  juftifierque  fa  force,  &  nous 
n'en  fçaurions  dourer  (i  nous  nous  voulons  fouve- 
nir  qu'il  a  débroiiillé  la  première  confufiondc 
l'Univers ,  &  qu'on  luy  peut  attribuer  avec  le  Por- 
te Italien  : 

Penfier  caniiti  Pi  giovenil  etade. 
line  faut  donc  plus  accufer  les  Vieillards  qui  ai- 
ment,   pourvu  que  leurs  penfers  reffemblentà 
ceux  dç  c«  Eofaut  j  au  contraire  il  faut  dem  eurer 

'  d'ac- 
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d'accord  fur  ce  point  j  qu'on  ne  peint  l'Amour 
jeune  que  ppur  faire  voir  ce  que  nous  voulons 
conclure  ;  qu'il  faut  neccflairemeut  aimer  en  jeu- 
neflè.  Auffi  eft-ce  prefque  la  même  raifon  qu'ap- 
porte le  bel  Agathon  chez  le  divin  Philofophc  j 
pour  prouver  que  l'Amour  eft  jeune  i  parce ,  dit- 
il,  qu'il  fe  trouve  toujours  avec  les  jeunesgens. 
Mais  cet  Enfant,  dites-vous,  cftbien  impudent 
d'aller  ainfi  nud ,  peu  s'en  faut  que  je  ne  vous- paye 
de  la  raillerie  de  Montagne  j  qui.parlant  des  Sau- 
vages ,  après  les  avoir  efitimez  comme  un  homme 
de  bon  fcns ,  conclud  après  comme  auroit  pù  fai- 
re un  homme  du  peuple  j  lemalefl:  qu'ils  n'ont 
point  de  chauflès.  Je  traiteray  pourtant  plus  fc- 
rieufemcntavec  vous,  &  je  vous  avoiieray  preniie'- 
renient ,  qu'il  eft  yray  ce  que  dit  Publius  Mimus  , 
lue  ce  fcroitunc  vilaine  aâiion  à  un  homme  de  fe 
upoiiiller  en  plein  Marche  :  mais  avec  cet  aveu 
vous.n'aurezrienavanccf  j  car  non  feulement  ce- 
la n'eil  pas  vray  par  tout  ;  puis  que  les  filles  &  les 
garçons  de  Lacedemone  e'toicnt  nuds  cnfemble 
dans  le  Parc  des  exercices ,  fous  la  difcipline  du 
monde  la  plus  auftere  i  mais  de  plus ,  quaud  vôtre 
^inion  leroit  générale  ,  il  ne  s'en.enfuivroit  pas 
|ue  l'impudence  fût  un  vice  de  l'enfance ,  ce  que 
perfonne  n'a  jamais  dit  ;  ny  quc:la  dureté'  du  front 
qui  eft  la  marque  de  ce  detaut ,  &  qui  vient  tou- 
jours d'une  longue  habitude  aux  adions  fales& 
audacieufcs ,  fe  figurât  par  un  Enfant.  Bien  loin 
de  là  nous  trouvons  belles  ces  images  de  popu- 
llos  dont  nous  parons  nos  Temples ,  &c  qui  nous 
fervent  à  reprefentcr  nos  Anges ,  &  .  vous  vouiez 
être  bien  plus  fcrupuleux  que  nos  dévotes  Ma- 
trones qui  ne  fe  font  pas  encore  avifces  de  fc 
fcaudahler  de  ces  uuditcz,  Ouaut  au  cemoisnagc 
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■  a'Euftathius  que  vous  alléguez  ,  il  n'en  veut ,  ^ 
m'en  fouvient,  qu'aux  premicres  hardieflesdcs 
Amans    5    &  doit  être  pris  plutôt  pour  une  ga- 
lanterie que  pour  une  injure  :    même  cdt  (i  peu 
la  penfée  de  cet  Evêque  de  traiter  l'Amour  d  im 
pudent,  à  caufc  qu'il  n'eit  pas  vêtu,  qu'il  ecr; 
feulement  que  ce  Dieu  nelt  ainfi  nudquc  parc 
qu'il  faut  qu'il  defccndc  fous  les  eaux  pour  y  con- 
fcrver  le  genre  des  poillons,  &  pour  y  embraie: 
les  Nayadcs&lcs  Néréides,  &  de  plus  dans  un 
-  endroit  de  (on  Roman  -,    Ifmeniasqui  venoitde 
voir  précipiter  fa  Maîtreffe  fous  les  flots  ;  luppht 
Gupidon  qu'il  s'y  plonge ,  afin  de  la  repécher  :  pai 
là  nous  pouvons  aife'ment  juger  que  lanuditcdc 
l'Amour  ne  fe  doit  pas  expliquer  en  mauvaUc 
part,  ainfi  que  vous  faites  -,  Se  qu'elle  nefigmhc 
rien  moins  que  fou  impudence.  AuHi  ceux  qui  cii 
ont  paild  fanspaffion  luy  ont  donné  un  fenstouta 
fait  différent  du  vôtre ,  foit  qu'ils  ayentdit  com- 
me le  Comique  Antipbanes  : 

Ç)ue  l'en  ne  fcut  cacher  V^moiir  qui  va  tout  nnd. 
Soit  que  félon  l'opinion  des  autres  cet  Amcnr  ex- 
pofe  ainfi  fa  beauté,  pour  montrer qu'^ldefap. 
prouve  tous  les  artifices  dont  on  farde  la  beauté 
&  félon  ce  fensle  Jupiter  d' Homère  reprend  ai 
crementjunon  pour  avoir  emprunté  la  ccintur. 
devenus,  afindeluy  augmenter  les  fiâmes  :  loi 
enfin  que  cette  nudité  figuifie  que  les  penleesdc 
Amans  doivent  être  fi  nobles  ,    qu'ils  les  puil 
fentexpofer  fans  voile  aux  yeux  du  monde  ,  o 
enfin  ,    comme  en  a  parlé  l'Auteur  de  ce  Poëm 
des  Vigiles  de  Venus,  que  ce  Dieu  ait  voulu  fai 
re  paroître  l'cxccsde  fa:  force  par  cet  état  de  foi 
bicffc  ,    vous  fçâvez  en  effet  que  ce  Poète  cor 
Icilleaux  Nymphes  de  prendre  garde  à  elles  -, 

qu 
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'il  leur  donne  avis ,  que  lors  que  l'Amour  eft 
nud  ,  c'eft  alors  qu'il  eft  le  plus  dangcrcufemenc 
îrme'.^  Vous  ne  reiilîilîcz  pas  mieux  ',  cemelèm- 
à  inrerprcter  le  bandeau  que  vous  avez  fait 
iaiiudite'  &  l'enfance  ;  vous  prenez  ce  bandeau 
pour  un  aveuglement  de  la  raifon  qui  jette  nos 
efprits  dans  des  ténèbres  pires  que  les  Cimmc- 
rieunes  ;  &  qui  nous  empéche  de  voir  ce  qui  efl  de 
bien-feancc ,  jepourroisvous  objeder  icy  que 
vous  n'avez  pas  fongc  qu'on  a  appelle  les  yeux 
les  guides  de  l'Amour  ,  niais  je  ne  veux  pas  me 
fervirde  cette  opinion  que  je  defapprouve  ,  &  je 
fuis  fans  douce  de  celle  de  la  Reine  Olympias, 
qui  accufoit  un  jeune  homme  d'avoir  manqué  de 
cervelle  ;  parce  qu'il  s'étoic  marie' {cuicmeut  par 
leconleildcfcsycux  ;  je  diray  donc  feulement 
que  jamais  nôtre  entendement  u'eft  plus  éveillé 
nyplus  agilfant,  que  lors  que  nous  aimons  & 
que  nous  avons  envie  de  plaire  j  &  pour  ce  fu jet  je 
i  !  vous  renvoyé  à  Ovide  ,  qui  compare  la  vigilance 
'  des  Amans  à  celle  des  Capitaines.  Mais  à  mon 
gcc  lavraye  explication  de  ce  bandeau  que  nous 
pourrions  appeiler  un  Diadème,  fi  nous  nous  dé- 
fendions avec  autant  de  paflion  que  vous  en  avez 
eu  en  nous  accufant  j  la  meilleure  explication,  dis- 
je ,  c'clldepenfcr  que  Venus  veut  que  l'on  çele  fes 
larcins  ;  ainfiqu'a  dit  agréablement  un  Ancien  , 
&queladifcretioncft  la  meilleure  qualité,  non 
feulement  des  Amans  ,  mais  encore  des  hommes 
débauchez.  Vous  n'ignorez  pas  en  effet ,  que  les 
Italiens  difentque  la  diicret  ion  fia  hen  fnial ,  dif* 
pcnfez-moy  d'achever ,  &  me  permettez  de  palfet 
aux  ailes ,  aux  flèches ,  &aul?ambeau  5  Pour  les 
aîlcs  j'avoue  que  fur  cet  article  ,  vos  railleries 
m'out  fcmbiéfort  diveiciflîinccs ,  &  qu'il  y  a  beau- 
coup 
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coup  d'efprit  aux  penfées  de  nos  amis  -,  nous  n  y 
croirons  pourtant,  s'il  vous  plaît,  que  comme  à 
des  railleries ,  &  nous  ne  prendrons  leurs  temoi- 
anaoesque  de  la  manière  qu'ils  les  ont  voulu  dé- 
bite?  je  vous  diray  cependant ,  que  ceux  qui  ont 
les  premiers  inventé  ces  ailes  ,  ont  voulu  faire  en- 
tendre  que  les  dcfirs  &  les  penfces  doivent  s  élever 
aux  Cieux ,  &  ne  ramper  jamais  fur  la  terre.  Bet- 
taut  le  plus  amoureux  de  nos  Poètes  eft  de  cet  avis. 
&  fi  j'ay  la  mémoire  bonne,  il  me  rerable  qu  il 
parle  ainfi  de  l'Amour: 

//  pète  à  nôtre  entendement 
Pour  voler  au  Ciel  [es  deux  aîlcsy 
J<Jous,  les  engluons  follement 
Dedans  les  vanité^  mortelles  : 
tJinfidu  plumage  qu'' il  eut 
Icare  pervertit  Cufage , 
Jl  le  reçtt  pour  jon  jalut , 
//  s*en  fervit  à  [on  donmage. 
Pour  les  flèches ,  j'approuve  fort  ces  réflexions  que 
vous  avez  faites  -,  mais  à  juger  fainemcnt  des  cho- 
fçs,  vôtre  invedive  ne  va  que  contre  le  mauvais 
ufacre  de  l'Amour  i   &  ces  deux  fortes  de  flèches 
maîqucnt  feulement  les  mouvemens  fecrets  d  m- 
clination  ou  de  haine  que  nous  éprouvons  en 
nous-mêmes  -,    mais  point  du  tout  les  caufes  qui 
nous  les  donnent  j  &  moins  que  les  autres ,  celle 
de  ravarice  &  desprefcns.    Qu'ainfi  ne  loit,  tous 
les  enfansquifônt  nez  du  mariage  deTheagcne 
&  de  Car  idée ,  c'efl:  à  dire ,  tout  ce  qu  il  y  a 
cil  de  Romans  depuis  l'Hilloire  îthiopique  jul- 
ques  àCyrus,  ont-ils  rien  ny  de  plus  beau  ,  ny 
de  plus  fréquent  que  le  mépris  que  font  d  ordi- 
naîire  les  Amans ,  des  grandeurs  .  des  Couronnes , 
&d£sTréfors des  Souverains,  &  cela  pour  con- 
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crvet  leur  fidélité  à  des  perfonncs  exilées  &  milè- 
ables,    qui  gemiffent  fous  les  fers,  &c]ui  n'ont 
>our  touc  avantage  que  leur  mente  &  leur  paf- 
lon    ?    Kien  donc  ne  peut  mieux  marquer  des 
entimens  fi  beaux ,    fi  nobles,    fi  relevez,  &fi 
"nereux ,    que  de  dire  que  les  ames  qui  ont  ces 
^  timens ,  font  véritablement  bleflécs  d'un  trait 
i'or  ,    &  que  pour  détruire  ces  illuftres  préro- 
gatives du  Ciel ,    tous  les  tréfors  de  la  terre  font 
ies  armes  de  plomb    ;    qui  rebouchent  &  ne  les 
'euvent  pénétrer.    Ces  fontaines  de  Merlin ,  où 
e  Boiard  &  l'Arioftc  ont  fait  boire  leurs  Pala- 
iins    }    &  dont  Claudian  devant  eux  avoit  dé- 
ouvert la  fource ,    confirment  entièrement  ce 
|uc  nous  difons  j   elles  étoient  toutes  deux  d'a- 
leeau  femblable,    &  faiis  qu'aucune  eût  l'avan- 
c  de  murmurer  fur  des  arènes  d'or  ,  comme 
Padolc  ,  oule.Tage,    elles  fecouloient  paifi- 
jlement  fur  une  même  forte  de  fable    :  Cepen- 
lant ,    r  une  donnoit  une  vioJcntc  âvcrfion  >  &c 
'autre  uiie  pafiion  violente.    Angélique  bût  de 
'onde  amourcufe  ,    Renaud  de  l'eau  du  dédain  , 
Angélique  étoit  fille  du  RoydeCathay,  Renaud 
rauvre  Paladin ,    héritier  pour  un  cinquième  du 
Cliâteau  de  iVIontauban    ;    qm  ne  polledoit  au 
:nonde  que  Boiard  ,    Flamberge ,  &  l'Armet  du 
Roy  Mambrin ,  &  enfin  qui  ne  fubfirtoit  que  par 
l'aide  de  fon  Coufin  l'Enchanteur  Maugis ,    (  car 
vous  fçavez  que  prefquc  par  tout  Renaud  fe  raille 
de  fa  pauvreté ,  le  premier ,  que  Roland  tout  fon 
parent  qu'il  eft,  dit  ;  que  vers  l'aube  &  fur  le  foir 
les  chemins  n'étoient  gueres  fcurs  aux  environs  de 
I^ntauban  ^  &  qu'il  fc  fait  de  bons  contes  des  af- 
Cftancesde  Maugis,  )  cependant  cette  Angélique 
meprifc  pour  ce  braveà  cape  &  épée ,  l'Em pcreur 
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<lcCirca(rie&  le  Grand  Kam  aesTartarcs  -,  pout 
ne  ncn  dire  de  fcs  autres  adorateurs.    L  exemple 
même  d'Apollon  que  vous  avex  allègue,  détruit 
tout  ce  que  vous  en  voulez  induire  i  c.r  files  pre- 
fenspouvoient  tout  en  matière  d  amour ,  ce  Dieu 
€n  offre  d  affcx  précieux  à  Daphné  i  pour  avoir  ar- 
rêté la  fuite  de  cette  lufeufible.    Ovide  aulTiqui 
à  fon  ordinaire  explique  mgenicufcmçnt  la  nat^i- 
re  de  ces  flèches ,  lors  qu'il  parle  de  celles  qui  font 
dorées    -,    ne  laifle  pas  dans  (es  Vers  le  moindre 
foupçon  qu'il  aitpcnfé  aux  moindres  recales ,  ,c 
dis  mêmes  de  fruits ,  de  bouquets ,  &  de  parfums, 
quiétoient  ksprefensdc  fon  ficelé.    Il  ne  nous 
refte  plus  à  parler  que  du  flambeau  que  vous  avex 
comparé  à  ccluy  des  Furies ,  en  quoy  certes  )e  luw 
fort  tenté  de  vous  accufer  d'impietc  ,    &  je  croy 
auffiquecc  ne  fcroitpas  trop  dire  à  un  homme 
qm  traite  fi  mal  un  feu  qu'on  peutappeller  lame 
Ju  monde,  qui  fait  ajçir  &  qui  conlerve  tout  ce 
qui  a  quelque  (ëntimentdaiislUmi«rs  j  ^lai^ 
?equel  la  face  de  la  Nature  paroitroit  deferte  & 
cfliovablc.  Mais  comme  je  ne  veux  pas  entrer  en 
pique  avec  vous    i    &  que  je  tache  a  vous  perlua- 
5eJ,  fans  vous  déplaire  jje  vous  conjure  i>our  voi 
détromper  de  jetter  les  yeux  lur  les  effets  de  . 
Plambeau  ,  &  de  ne  point  appréhender  qu  il  nou. 
trouble  la  vCié ,    comme  les  torches  funelles  des 
trois  Filles  de  !a  nuit.    Ksg^rdc  autour  dc  toy  > 
yie  .  ceque  le  monde  a  de  beau      d  agréable ,  c  ejt 
l'cuvraçUe  l'amour.  leCielaime.  ^''?''Tr' 
la  Mer  Aime,  vous  fçavez  ce  qui  fuit  dans  laCo- 
medie  du  BaptillaGuarmi,  &  con.me  onen  vier« 
aux  animaux  &  aux  arbres  qui  fement  la  ooucc 
ckaleurdece  feu  :  Croyez-moyi  ce  Flambeau  a 
miclque  chofcde  divai  ,      les  Egyptiens  qui  au 
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prixcîeleux  fagclTe  eftimoient  celle  des  Grecs  un 
jeu  d'enfant,    voulant  figuifier  l'Amour  ,  pre- 
noient  le  feu  feulement  ,    comme  le  plus  pur& 
Je  plus  noble  des  Elemens.    Or  comme  aprc's  la 
mauvaife  explication  que  vous  avez  faite  de  U 
fit^ure  de  l'Amour  j    vous  concluez avecl'Arifti- 
phon  d' Athence  ,    cjue  les  Dieux  firent  fort  bien 
cnlebannifrantduCicl  ;   jcveuxaulîî,  après  le 
véritable  feHsque  je  vous  en  viens  de  montrer, 
dire  hardiment  qu'Hefiode,  queSolon,  &  Pla- 
ton ne  témoignèrent  jamais  plus  de  fagelfe, 
c]uc  lors  qu'ils  tirèrent  l'Amour  de  la  montagne 
d'HcIicon,    afin  de  l'amener  dans  l'Acadcmic, 
parc  &  couronne' de  fleurs  ;  parmy  lamufique  Se 
les  iacrifîces  -,    pour  l'en  conftituer  le  diredleur  & 
k  maître.    De  tout  ce  que  j'ay  dit  icy  ,  je  penfc 
que  vous  conclurez  que  la  peinture  de  l'Amour 
cit  plus  raifonnable  avec  mes  loiianges  qu'a- 
vec vos  i4ive<ilives  ,    &  que  la  même  matière  qui 
vous  a  fcrvy  pour  ion  accufat ion ,   dl  très- propre 
à  faire  fon  Panégyrique.    Mais  comme  le  lèns  de 
cette  peinture  pourroit encore  demeurer  problé- 
matique à  des  efprits  opiniâtres  ,   je  ne  fuis  pas 
d'avis  que  nous  nous  en  tenions  à  cette  Image  ; 
auffi  bien  elle  eft  trop  cont-cfte'e  ,  &  quantité  d'ef- 
prits  ne  font  pas  demeurez  d'accord  de  la  vulgaire 
opinion.    Theodorus  dans  le  banquet  de  Platon 
le  mocquc  de  ceux  qui  font  un  enfant  de  ce  Dieu  ; 
qu'il  eOime  le  plus  vieux  de  tous  les  Dieux ,  fans 
en  excepter  Saturne  ,    &  c'eft  encore  la  penfée 
de  Parmenides  &  d'Hefiode  :  un  autre  Grec  dans 
l'Idile  de  l'Amour  fugitif  ,    bien  loin  de  le  croi- 
re aveugle ,  dit  qu'il  a  les  yeux  perçans ,  &  prend 
cette  marque  pour  ii  certame  ,    qu'il  la  donne 
comme  une  cnfeigne ,    afin  qftc  fi  on  le  rencontre 
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on  lereconnoUre  &on  le  ramène    :  Euftathius 
luy  met  aux  talons  ces  aîles ,  que  l'opinion  com- 
mune luy  met  fur  les  épaules  :  Lubuluspaffe  b 
outre  chez  Athénée  ;    il  luy  ôte  ces  aîles  , 
<iue  les  Peintres  c]ui  les  avoient  inventées  étoicnt 
ignorans,  &ne  fçavoient  peindre  que  des  hiron- 
delles :  chez  le  même  Auteur  le  Tragique  Cherc- 
mon  luy  donne  deux  Arcs  :    enfin  Properce  après 
avoir  écrit  que  l'Amour  étoit  ne  dans  les  champs, 
.entre  les  troupeaux  &  les  haras ,  alléure  en  fuite 
qu'il  n'avoit  en  ce  temps-là  un  arc  &  des  fîéches 
que  pour  chajler  ;  &  qu'étant  au  commencement 
nul  adroit,  il  s'exerçoit  àtirer  aux  bctes.  Cc^: 
cens  comme  vous  voyez  contrcdifent  la  corn 
îriunc  image  de  l'Amour  :    Molchus  qui  eft  l'u; 
d'eux  y  ajoute  encore  du  fien ,  il  veut  que  cet  En- 
fant ait  le  corps  de  couleur  de  feu,  le  poil  fr i fc  , 
Ja  phifionomie  nialicieufe  ,  &  les  mains  petitc 
&  convient  avec  les  autres  que  c'cfl  un  très  dan- 
gereux Archer.    Que  fi-nous  voulons  joindre  les 
conceptions  bizarres  des  Modernes  Efpagnols 
avec  les  inventions  des  anciens  Grecs  ,    je  vous 
fourniray  un  Criftoval  deCaftilene  qui  s'efforce 
de  montrer  dans  fes  Vers  que  l'Amour  elt  entière- 
ment fait  comme  le  Grand  Turc.    Cette  reflcm- 
blance ,  dit  Monficur  Ménage  ,  eft  bien  extraor- 
dinaire, mais  )"cn  fçay  iinequi  ne  vous  furpren- 
<ira  pas  moins ,  &  qui  ell  pourtant  de  la  vieille 
roche  :    que  direz-vous ,  en  effet  quand  vous  li- 
rez dans  Macrobe  que  les  Cipriocs  qui  dévoient 
bien  coniioître Venus,  luy  avoient  fait  une  Sta- 
tue qui  la  reprefentoit  avec  une  barbe.   Je  dirri) 
j-eprit  froidement  Monfîeur  de  Trilport ,  que  cet- 
te Venus  étoit  la  Venus  de  *****  Et  moy  -,  con- 
tinua  Monfieur  Chapelain ,  après  que  nous  eûmes 
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un  pcory,  laifTant  à  part  toutes  ces  rcprefcnta^ 
tionsquinefontrienàlaqueftion    ;  jerevien- 
dray  aufentimeiitde  Flutarquc,  qui  affeure  que 
rAmourn'cft  pas  vifiblc,  &  avec  un  Comique 
ancien ,  je  diray  que  les  Peintres  &  les  Sculpteurs 
ont  ignore  ce  que  c'étoit  que  l'Amour  j  car  com- 
me ajoîire  rre's  -  ingenieufement  ce  vieux  Poe- 
,  l'Amour n'eft,  nymâie,  ny femelle, ny de- 
on,  ny  homme,  ny  prudent,  ny  fat,  mais  un 
compoféde  toutes  ces  chofes ,  qui  fous  une  feule 
figure  alîcmble  plufîeurs  efpeces  tres-diftercntes, 
qui  a  la  hardicflèdes  hommes,  la  timidité'  des 
•femmes,    qui  eftfetieux  dans  fa  folie ,  fenfé'& 
circon(ped  dans  fa  r.igc,  qui  fe  laifle  aller  aux 
emporccmens  des  bctes  féroces  ,    que  le  travail 
ne  içauroit  dompter,  dont  l'ambition  cft  dere- 
gle'e ,  qui  n'apporte  pas  moins  de  difcorde  qu'on 
en  imagine  dans  les  Enfers  ,  qui  fe  trouve  capa- 
ble des  chofes  lerieufcs,  des  chofes  tranquilles^ 
des  chofes  violentes,  qui  fait  fecher à vCië d'œil 
^  ceux  qu'il  perfccute.    En  cet  endroit  Monfieur 
Ménage  prenant  la  parole  ,  Vous  en  dites  bien 
>lus  que  je  n'en  veux,  dit- il,  s'adreflant  à  Mon- 
lîeur  Chapelain  ;  &  pour  vousôter  la  peiric  d'e- 
xaminer le  refte  de  mon  Difcours ,  je  m'en  tiens  à 
ce  que  vous  nous  dites.    Vôtre  caufe  n'en  fera 
pas  meilleure  ,  repondit  Monfieur  Chapelain  ,  & 
je  ne  lailTeray  pas  de  re'pondre  encore  à  tout  ce 
que  vous  avez  dit.     Mêmes  afin  de  connoître 
à  fond  ce  qu'on  doit  déterminer  de  l'Amour,  & 
de  voir  à  route  rigueur  &  le  bien  &  le  mal  qui 
s'en  peut  alléguer  ,  j'ajoùteray  au  te'moigna- 
gc  de  ce  Comique  celuydc  Platon,    qui  appel- 
le l'Amour  un  monftre  farouche ,    ayant  autant 
de  téccs  que  l'Hydre    j   j'y  ajoCitcray  ccluy 
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Sophocle  ,    qui  dit  que  Venus  n  ciï  pas  Icule- 
jment  Venus ,    mais  qui  la  nomme  encore  Pluton, 
la  Necellité,  laK'^g^y  la  Conçoit ife  y  le  Demi.  }  y 
aioûtcrayceluydePlurarque    ;    qui  conhoerant 
nue  l'Amour  chéri  t&  haie,  fuit  &  fuit,  menace 
ScTupplie,  Ce  courrouce  &  a  compafTion,  s'atri- 
lle  &re  réjouît ,    veut  &  ne  veut  pas  finir    i  & 
tout  cela  en  un  même  temps  &  pour  une  même 
perfonne,  conclut  que  ce  n'eit  pas  une  chofe  tort 
judicieufc  ,    mais  un  énigme  fort  embrouille 
&d'uncclairciflement  très  difficile.    Si  ce  n  tU 
aflez  nous  continuerons  la  ddcnption  de  Mol- 
chus  que  nous  avons  déjà  commencée  ,   &  r.ous 
dirons  de  l'Amour  que  fes  penfées  font  malig; 
fes  paroles  flateufcs  ,    fcs  difcoiirs contraires  a  . 
fentimcns    :    cju'il  a  la  voix  douce  ,  qu'il  cit  tu- 
lieux  dans  la  colère  ,    trompeur  &  mauvais ,  M, 
^quinefe  joui' jamais  fans  quelque  noire  mali- 
ce.   En  voilà  aflcx  pour  achever  de  vous  taire 
croire  que  j'ay  trahy  ma  caufe  &  que  vous  avez 
«raené  la  vôtre  ;   ou  du  moins  que  j'agis  de  tro^  ^ 
Ëoîine  foy  avec  vous    i   vous  produilant  des  te- 
jDoins  que  vous  connoillezbicn,    mais  que  vous 
àviez  oubliez  &  qui  feuls  femblent  capables  de  irx 
convaincre    i    Mais  comme  vous  avez  lorc  uiea 
remarqué  des  l'entrée  de  vôtre  Difcours    -,  que 
les  premiers  Poètes  avoient  philofopiie  ,  &  qu'eu 
luite  vous  m'avez  mis  fur  le  Parnalk  ,    en  un 
lieu  (i  éminenr  ,    que  ma  modeihe  n  oleroit  y 
prétendre,    vous  trouverez  bon  que  je  raifon- 
ne  avec  vous,  eu  peu  de  paroles,  &jurqucs-lâ 
vous  fufpcndrez  ,    s'il  vous  plak  ,    vôtre  ju- 
gement fur  tout  ce  que  vous  &  moy  avons  dit 
de  bien  ik  de  mal  de  l'.  Amour .  Je  vous  diray  donc, 
flue  toutes  les  chofès  que  nous  poikdoiis  ,  quel- 
>•  .  quc« 
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jucs  bonnes  qu'elles  foienc ,  &  quelques  loiiau- 
igcs  qu'elles  méritent,  deviennent  maivaifes  lors 
qu  elles  Ibrtenc  des  bornes  de  la  perfection  > 
foitque  l'excès  ou  le  défaut  les  en  tirent  j  par 
exemple  ,  la  prudence  qui  eft  ce  que  le  genre 
hamain  doit  fouhaiter  le  plus  paflionnémcnt , 
&  qui  en  effet  ,  eft  le  plus  grand  prefent  que 
Dieu  ait  fait  aux  hommes  >  devieiit  vifionnairc 
lors  qu'elle  devient  trop  raffinée  j  &  en  ccc 
état  ,  n'eft  pas  moins  «langereufe  que  la  fottifc* 
Il  en  eft  de  même  des  autres  vertus  ,  les  cxtrc- 
mirczdcfquelles  ne  font  jamais  faines  ,  le  bon- 
iènsfeul  Icsmodcre,  &  tout  l'avantage  qu'ont 
les  pcrfonnes  v]uc  nous  appelions  vertueuics  ,  c'elfc 
Ja  fcience  de  la  mefuic  à  laquelle  il  faut  rédui- 
re leurs  bonnes  qualitcz.  Il  en  va  aiiifi  de  l'A- 
mour ,  &  c'eft  pour  cela  que  Pluiarque  écrit  qu'£- 
rato  l'Hue  des  Mufes  prélidc  à  le  rc't^Ier.  Quand 
il  eft  au  point  de  fa  pcrfcdlion  ,  îl  n'y  a  poinc 
d'éloges  qu'il  ne  mérite  j  quand  il  fort  de  fes 
limites,  il  eft  digne  de  toutes  les  injures  que  vous 
&  moy  en  avons  pû  alléguer.  La  Grèce  toutc^ 
amoureufe  qu'elle  etoit  de  Laïs  ,  fe  railloi^dc 
ceux  qui  portoient  mi  talent  à  cette  Courtifanne 
pour  pafler  une  nuit  chez  elle  :  mais  elle  . ne 
rraitoit  pas  mieux  l'infenfibilité  de  Xcnocrate, 
"  )rs  qu'elle  le  comparoir  à  une  pièce  de  bois? 

>'où  vous  pouvez  induire  que  ce  n'clt  pas  de  l'A- 
mour réglé  qui  eft  celuy  que  nous  confeillons, 
que  les  Auteufs  ont  dit  tant  de  mal ,  mais  bien  de 
ccluy  que  nos  excès  dépravent ,  &  que  nous  fem- 
mes prêts  de  blâmer  avec  vous.  Pour  micui 
faire  comprendre  la  différence  de  ces  Amours, 
la  dodle  Antiquité  a  reconnu  deux  Venus ,  l'une 
céldte  ,  l'autre  vulgaire  ;  Catulle  les  nomme  les 
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deux  Anathontes ,  &  le  Grammairien  Paulus  don- 
De  à  la  première  l'épithetc  de  femme  de  bien.C'eft 
clic  encore  que  l'on  nomme  Uranie ,  parce  qu'el- 
le a  eu  le  Ciel  pour  Pere.    Platon  appelle  l'autre 
Pandemcy  comme  qui  diroit  la  Venus  de  tout  le 
Peuple  ;  &  Lucrèce,  Vb^^iya^iie  y  s'il  eft  permis 
d'ulerdc  ce  mot  que  nous  expliquerons  aujour- 
4'huypar  celuydecourcufe  :  Solonpour  ce  fujec 
CH  avoit  fait  dreflèr  laStatuë  au  milieu  du  Mar- 
ché d'Athènes.    Or  ces  deux  Venus  avoient  cl.a- 
cune  leur  Amour ,  dont  l'un  comme  nous  venons 
fie  dire  ctoit  règle  parles  Mufes  i  l'autre  félon  le 
témoignage  d'un  Poëte  Grec ,  n'ofoit  approcher 
des  Mufes.  ;  le  premier  exempt  de  tous  les  trou- 
bles violens ,  l'autre  Pere  du  defordie  &  de  l'em- 
baras  :  ccl u y-là  pour  les  fages ,  celuy-cypour  la 
foule.    Selon  ce  fens  quelqu'un  a  fort  judicieufe- 
mentditquc  le  fagc  aimera ,  &  que  les  autres  dé- 
lireront ,  voulant  montrer  que  l'avantage  de  fça- 
toir  bien  aimer  eft  feulement  rcfcrvé  aux  ver- 
tueux ,  delaiflant  à  la  multitude  tous  les  malheurs 
qui  fuivent  les  paflious  dcraifonnables.  Mais  quel 
eft  donc,  me  direz- vous  eiv  cet  endroit,  ce  dé- 
faut qui  éloigne  ainfi  lapîûpart  des  hommes  de  ce 
bien- heureux  Amour ,  &  qui  les  fait.tomber  dans 
Is  fureur  &  dans  les  douleurs  de  la  mauvaife  Vc- 

pas  un  feul  défaut,  mais  tous  ceux 
xcpoudiay-je,  qui  les  éloignent  de  la  polleflion^ 
des  autres  bonnes  qualitez  -,  pourtant  à  mon  lèiis  . 
lacauie  principale  du  defordrc  des  hommes  qui 
aiment ,  vient  de  ce  qu'ils  s'embarquent  à  aimer 
avant  que  d'avoir  choifi  ,  &  de  là  il  arrive  que 
prouvant  des  humeurs  contraires  aux  leurs ,  ou  des 
ames  déréglées  ,  il  faut  bien,  ou  que  leur  vie  le 
paflc  en  o'uc  'i  îies,  ou  qu'ils  s'abandonnent  à  ce 


D  i 
dérèglement 


A   L    O   G   U  E. 


I95r 


ereglement  qu'ils  ont  fuivi  fans  l'avoir  prdvùi 
^  clqu'un ,  fans  doute ,  ne  s'empêcheroit  jamais 
i  apporter  icy  ces  moitiez  de  pièces  d'aimant  que 
Pluton  dit  que  nous  avions  à  nôtre  première  créa^ 
tion  ,  &  qui  ne  font  point  fans  trouble,  qu'elles 
ne  fe  rejoignent  à  la  moitié'  d'où  on  les  aarra- 
:s  î  pour  moy  je  prétens  vous  donner  de  la 
lonnoye  qui  ait  cours,  <k  difcourir  un  peuplas 
rondement  que  ceux  qui  fe  nourriflcn:  d'idées.  Je 
dy  donc  ,  que  lors  que  l'eltimc  a  précédé  l'amour, 
&  qu'on  a  jugé  de  ce  qu'on  vouloir  aimer  avant 
que  d'aimer  >  l'amout  devient  un  des  plus  grands 
avantages  qu'aycnc  les  hommes.  Bertaut félon 
nôtre  (èns,  de  tous  les  manquemens  que  l'on  com- 
met en  aimaut,  condamne  principalement  celuy 
de  faillir  à  l'élcdion  ,  comme  la  fourcc  de  tous  les 
autres  j  lors  qu'il  dit,- 

'  Car ,  €}tjini  U  faute  qui  naît 

aimer  ce  qui  nef}  point  aimiible  , 
■  Et  de  u  aimer  point  ce  qui  l'ej} , 
Ep  feule  en  amour  condamnable, 

lais  vous  voyez  qu'à  cette  erreur  il  en  ajouter 
4ie  autre  en  faveur  du  bon  Amour ,  &  qu'tl  ne 
croit  pas  moindre,  qui  eft,  de  ne  point  aimer 
ce  qui  le  mérite  ,  s'accommodant  en  cela  an 
(èntiment  d'Ovide  ,  qui  dans  les  remèdes  qu'il 
iifeigne  aux  Amans  pour  leurguerifon  ,  cxhor- 
e  pourtant  ceux  qui  ont  bien  choifi  ,  à  conti- 
îuer  avec  confiance  ,  &  trouvant  que  leur  félici- 
té confiite  dans  leur  paffion ,  leur  confeille  d<r 
bien  uferde  leur  joye,  &  de  naviger  à  pleines 
voiles  ;  j  ulques- là,  qu'il  Icrs  regarde  comme  ceux 
qui  entrent  vi^lorieux  au  Capitole.     Or  vous 
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Miavouerez  que  le  peuple  prefque  toujours  fujcc 
à  ll's  premiers  mouvcmcns  ,    &  prelque  incapa- 
ble de  rcHexion  ,    n'a  pas  ce  bon  difcerncment 
principalement  en  ui;e  chofe  de  laquelle  il  fe 
fie  à  les  yeux  ,    &  aux  fentimcns  de  la  matière  ^ 
&  de  là  nous  concluions  qu'il  ne  faut  pas  trouver 
étrange  s'il  tombe  dans  les  defaftres  qu'il  fe  pro- 
cure luy  -  méuie  ,    &  que  les  injures  qu'on  dit 
contre  l'Amour  ,    ne  regardent  pas  ccluy  des  Sa- 
ges   j    mais  celuy  du  Vulgaire  qui  le  corrompt 
par  le  mauvais  ufage  qu'il  en  fait  ;  je  ne  fçauroij 
mieux  ccnclure  ,    cemefemble  >    ce  raifonne- 
ment ,    ny  vous  en  laifler  une  plus  agréable  idée , 
que  par  l'opinion  que  les  Spartiates  avoient ,  eur 
qni  profcflbient  une  vertu  (i  rigide ,  qui  efl: ,  que 
lors  que  Venus  pafla  le  fleuve  Eurotas  pour  fe  ve- 
nir montrer  à  Licurgus  leur  Le'gifliteur  ,  elle 
lailfa  fur  le  bord  fa  ceinture  pleine  de  charmes , 
fon  miroir  ,  &  enfin  toute  la  mollefle  de  fes  yêtc- 
wensqui  aitiroicnc  une  partie  des  adorations  da 
lelle  du  monde  ,    &  parut  devant  cet  homme  fe- 
vere  ayant  fa  cocfFure  prelTécd'un  cafque  ,  &  les 
mains  chargées  d'une  lance  &  d'un  bouclier. 
Appliquons  cela  ,    nous  trouverons  que  l'Amour 
qui  feprefente  aux  hommes  communs  avec  tant 
^e  faulles  beauuez  qui  les  trompent  Si  qui  les 
perdent,    fe  défait  de  ces  cnchautemeas  penù- 
cieux  lors  qu'il  approche  des  Sages  ,    ou  p'.Cuôt 
que  le  peuple  orne  l' Amour  de  ces  faux-brillans ,. 
iju'il  idolâtre  parce  qu'il  ne  les  connoîc  pas  ,  & 
les  fuit  jufques  dans  le  précipice  où  ils  le  con- 
duifenc  ,    au  lieu  que  les  honnêtes  gens  l'en  de- 
joiiillentpour  le  revêtir  des  vrais  ornemcns  qu'il 
Hicrite  ,  &  le  mettre  en  cette  perfcdion  qui  fait  le 
bou-heux  de  ceux  qui  fça veut  aimer.   Or  comme. 

ceux 
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ceur  qui  écrivent  pour  réformer  les  mœurs  der 
hommes  ,    ne  regardent  pas  ces  Saj^cs  doixt  nous 
parlons  ,    parce  qu'ils  n'ont  point  tefoin  de  re- 
montrances ,    &  qu'ils  font  la  moindre  partie  du 
genre  humain    j    il  ne  faut  pas  s'étonner  aufli  Ci 
ceux  qui  ont  parle  de  l'Amour ,  l'ont  confideré  au^ 
déplorable  état  ou  il  efl:  réduit  entre  ^e^^  mainç^ 
du  Peuple  ,    &  fi  afin  de  détourner  ou  de  guérir 
tte  multitude  qui  fc  perd  par  fa  propre  folie ,  ils 
'ont  figuré  autant  qu'ils  ont  pu  >  hideux  &  capa- 
ble de  faire  des  mi ferables  ^  &  toutefois  quelque 
monftrueux  qu'ils  l'ayent  reprefentc  r  ^ou^'  venez 
de  voir  qu'ils  y  ont  toujours  mêlé  du  bien,  &  mê- 
me que  fouvent  les  excellentes  qualircz  ont  pré- 
valu fur  les  mauvaifes    ;    par  ou  Von  peut  hardi- 
ment déterminer  que  l'Amour  quel  qu'il  foit ,  eft 
toujours  fort  bon  en  foy  ,  qu'if  ne  fautaccufcr  des 
defcrdrcs  qui  en  arrivent ,    que  et  ux  qui  en  ufenr 
mal  ,    &  démêler  adroitement  que  ç'a  été  àtces» 
vulj^aires  Arpans  qu'en  ont  voulu  ceux  qui  ont" 
ainii  défiguré  l'Amour.    Je  vous  monireray  tan- 
tôt qu'ils  n'ont  pas  ainfî  traité  de  celuy  des  Sa- 
ges   Cependant  >  fur  ce  fondement  que  vous- 
ccouverez,  jem'afleure,  &  folide,  &  raifonnablev 
efera  aifé  d'appuyer  les  répoufès  que  j'ay  à? 
vous  faire ,  &  de  me  défendre  des  exemples  donr 
vous  vous  êtes  fortifié.    J'ajoutcray  fcujeincnr 
deux  chofes  à  mon  raifonnement  >    dont  vouS' 
m'accorderez  l'une  ,  fi  vous  ne  voulez  que  je  vousr 
convainque  par  vous-même  >    qui  eft  que  toutes: 
les  exaggerations  &tous  les  dilcours  des  Amansv 
fervent  autant  à  montrer  la-sentillefic  de  leur  e(^ 
prit ,  que  la  force  de  leur  pallion ,  &  qu'il  y  a  cer- 
taines chofes  qui  font  d'ulàge  ,    &  qui  ont  bonne* 
grâce  en  ceicauis  lieux  >  que  nous  ferions  injuftegv 
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de  condamner ,  encore  quelles  ne  foientpas  rc 
eues  parmy  nous ,  aurrementon  nous  rcndroit  L 
pareille  ,  &  nous  irions  vers  l'excès  de  la  préfom- 
ption ,  fi  nous  nous  encftimions  allez  ppur^  croi- 
re que  nos  loix&nos  coutumes  deullenc  erre  làtv 
re't^lc  de  celles  du  genre  humain.    Je  viens  main- 
tenant aux  rcponfcs  que  )*ay  à  vous  faire ,  &  à  un 
examen  particulier  du  rcfte  de  vôtre  difcours,, 
après  avoir  exagère  les  défauts  de  T  Amour ,  vous- 
paflez  aux  exemples  pour  les  mieux  vérifier.  Ces 
exemples  même  à  ne  les -confiderer  que  par  le. 
dehors,  ont  quelque  chofe  de  grave.    Car  vous 
introduirez  fur  la  Scène  le  grand  Atride  ,  le  vail- 
lant Fils  de  Telée ,  lépreux  Hercule,  &  enfin  Ju- 
piter même ,  qui  eft  tout  ce  que  la  Fab!e  a  de  plus 
noble.    Pour  les  premiers,  qui  font,  les  gens  de 
l'Iliade,  je  vous  donncrois  les  mains,  fi  au  lieu- 
d'A2;amemnon  &  d'Achille  vous  me  produifiez 
yjyfle.    Je  fuis  neanmoms  bien-aifede  me  ré- 
p,:cr  fur  ces  trois ,  afin  de  confirmer  ejjcorc  mieux 
par  eux  ce  que  je  viens  de  vous  expliquer,  qu'il  y 
a  grande  différence  entre  l'amour  du  Peuple  &  Tà-i 
mour  des  Sages  i^que  nous  blâmons  autant  le  pre* 
jiiier ,    que  nous  approuvons  fon  contraire  ,  5t 
qu'enfin  prcfque  tous  vos  exemples  font  contre 
celuy  que  nous  blâmons.    Horace ,  dont  les  juge- 
mens  font  fort  réguliers ,  lors  qu'il  écrit  à  Lollius- 
ct  qu'il  pcnfedesdeuxPocmes  d'Homerc,ccrit  fa- 
gcment  que  la  guerre  des  Grecs  &  des  Barbares  ne 
contient  que  les  boutades  des  fots  Princes  &  des 
ibts  Peuples,  car  ce  font  fes  termes  :  Que  dans  le 
Ganip  &  dans  la  Ville  ,  tout  eft  plein  de  fédition , . 
de  tromperie-,  de  cruauté  , .  de  colère  ,  &  de  fen- 
faalitc  brutale  j  &  qu'eiifin  les  foldats  patiflent 
de  h  folie,  des  Princes.   Venant  £a  fuite  à  confi- 
derer? 
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derei:  TOdyfTce ,  il  prononce  que  le  Poète  nous  a 
propofëUlyfTe  pour  un  exemplaire  utile  &  ache- 
vé ,  de  ce  que  peuvent  exécuter  de  beau  la  pruden- 
ce ,  la  fagefie  ,  &  la  vertu.    Ne  vous  étonnez  donc 
)lus  fi  Agamemnon  &  Ton  Rival  onD  eu  des  em- 
_  )rtemens  en  amour  ,  eux  dont  toutes  les  ââ:ions 
étoient  déréglées  ,    &  qui  dans  tout  ce  qu'ils 
faifbient,  ne  confiderant  jamais  leurraifon,  ne 
prenoient  avis  que  de  leur  volonté  &  de  leur  puif- 
îance.    Certes,  après  le  difcours  d'Horace,  leurs 
exemples  ne  doivent  fe  mettre  que  parmy  ceux 
du  Peuple  ,  &  nous  devons  juger  d'eux  félon  l'o- 
pinion de  Seneque,  qui  veut  que  le  mérite  ,  &c 
non  pas  la  dignité  ,  nous  fcparent  de  la  tourbe  ,  & 
qui  la  croit  toujours  prefque  autant  de  gens  de 
qualité,  que  de  crocheteurs.    Si  nous  revenons 
maintenant  à  U  ly  fie,  nous  confidercrons  que  dans 
fes  plus  grands  malheurs  il  a  eu  quelque  amouret- 
te, par  où  le  Poëte  femble  inunuer,  qu'il  faut 
que  le  fage  aim.e  toujours.    Mais  dans  toutes  les 
amours  d'Ulyfle  nous  ne  voyonS  rien  que  de  réglé>  ^ 
rien  qui  foit défectueux,  rien  qui  ne  luy  donne 
cj^elque  avantage  ,  rien  enfin  qu'on  ne  doive  fou- 
haiter.    En  fuite,  examinons  nôtre  Her  aile  >  Se 
fans  chercher  àTexcufer,  comme  nous  le  pour- 
rions, mettons  le  parmy  ce  grand  amas  <le  gens 
dévoyez,  auffibien  tous  ceux  qui  ont  exalté  fa 
force  ,  ont  eu  mauvaife  opinion  de  fon  cfprit ,  Sc- 
ies mêmes  qui  ont  publié  les  grands  ferviccs  que 
fes  mains  faifoient  au  monde ,  l'ont  diffamé  com- 
me un  enragé,  qui  remplifîoit  fa  maifon  propre  * 
d^horribles  ipcdacles.ll  n'y  a  plus  à  confidcrerque 
Jupiter  :  &  avec  luy,  fi  vous  voulez,  tous  les  Dieux  • 
de  l'Antiquité  j  fi  nous  les  regardons  comme  des 
îiommcsjuous  n*en  dirons  que  ce  que  nous  veiwns  - 

I  6-  de- 
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de  dire  ,    qui  eft  qu'ils  ont  préfère'  la  violence  à 
requitc  ,  &  abufc  de  leur  pouvoir  dans  leurs  paf- 
fiom  ,    ou  fi  vous  voulez  que  nous  les  traitions^ 
comme  des  Dieux  immortels  >    ce  fera  à  la  char- 
ge que  nous  nous  fou  viendrons  que  l'Antiquité, 
qui  nous  apprend  leurs  amourettes  ,    bien  loin  de 
les  blâmer ,  les  a  eues  en  vénération.    Qu'elle  a 
tait  fes  plus  grands  myfleres  des  avantures  lés  plus 
ridicules  qui  s'y  fuflent  paflées  ,    qu'elle  a  élcvc 
fur  les  Autels  ,    &  peuplé  le  Ciel  de  ces  généra- 
tions 5  &  qu'enfin  nous  trouverons  chez  les  Egy- 
ptiens de  luperbcs  Tombeaux  des  Maîtreiîés  de 
jupiter.    Ainfi  on  ne  pourra  ^rcr  de  confequcn- 
ccs  defavantageufes  contre  nous  de  l'ëxerople  de 
CCS  hommes-Dieux  ,    puis  que  comme  hommes 
nous  les  tcnojis  capables  en  amour  des  fautes  du 
peuple  ,    &  que  comme  Dieux  nous  aurions  tort 
de  vouloir  réduire  à  nôtre  raifon  U  Religion 
Paycnnc  ,   qui  inventoic  leurs  fottifcs  pour  les 
confacrer.    Vous  voyez  donc  clairement  que  vous 
Il 'avez  rien  avancé  par  tous  ces  exemples  ,  que 
nous  blâmons  les  taures  de  ces  gens-là  aulTi  bien 
i]ue  vous  ,    mais  qu'eires  n'ont  rien  de  propor- 
tionné à  l'amour  que  nous  confeillons.  Vcu» 
amenez  en  fuite  iur  les  rangs  Platon  &  Ariltôte  , 
ces  noms  font  grands  &  dignes  d'un  grand  icl- 
pcci  ;  &  à  Dieu  ne  plaife  que  nous  entreprenions 
ià  ccniurede  leursadlions  ,    nous  fommes  tous 
prêts  au  contraire  de  les  prendre  pour  le  model- 
ée des  nôrrcs.    Ils  ont  aimé ,  dncs-vous,  nous 
croyons  que  le  Sage  le  doir  faire  j   mais  pendant 
îcuf  galanterie ,  ils  ont  écrit  des  Vers ,  &  fair  des 
chofes  indignesdeleur  gravite.    Voyons  fi  en  cc- 
h  ils  n'ont  rien  donné  à  la  mode  de  leur  Païs ,  & 
â  tur  uiie  çkok  ixidiffcrcute  daûs  leurs  coutumes , 

ils 
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ï\s  n'ont  point  Jai/Té  égayer  leur  génie, 
fçavcz  combien  la  Grèce  autrefois  autorifoit  TA- 
mour,  je  dis  l'Amour  même ,  qu'on  ne  nomme 
pas  honnêtement  parmy  nous    :    combien  alors 
on  auroitpaflé  pour  barbon  ,  fi  l'on  n'avoir  point 
paru  galant.    Vous  fçavez  de  plus,  que  Socrate 
quienfcignoit  la  Morale  aux  hommes  ,  enfci- 
gnoit  l'Amour  â  Alcibiadc  ,    &  qu'aitre  les  Oeu- 
vres des  Philofbphes  de  ces  Siècles-  là  ,    il  y  avoic 
toujours  quelque  Traité  de  l'Amour.Or  l'Amour 
alorsn'alloit  point  fans  la  Pocïîe  ,    les  Mufes  fe 
trouvoient  toujours  entre  les  dances  &.les  fcfhns 
des  Grecs.    PUirarque  même  dit  >  que  de  fon 
temps  on  ne  lailToit  pas  d  aimer  ,    quoy  qu'on  ne 
fît  plus  de  Vers  ,    comme  li  ces  deux  chofes  euf- 
fcnt  ctc  autrefois  ihfcpaj;able$  ,    mais  ces  neuf 
Srrurs  nevenoient  point  trouver  les  Amans  avec 
cette  fe  vérité  rerpedlucufe  qu'elles  prenoienr  pour 
ks  Hymnes  des  Dieux  >    ellesy  venoientaccom- 
Pjfu^nées  de  Bacchus  ,    de  Gérés  ,    parées  &  par* 
nimées  ,    avec  un  air  libre  5c  enjoîié  ,    elles  y 
vcnoient,  comme  on  le  voit  encore  dans  les  Poe- 
fies  de  Sapho  ,    d' Anacrcon ,    &  de  quelques  au- 
tres Lyriques ,    célébrant  parmy  le  vin  &c  les  cou- 
ronnes de  rofes ,    la  beauté  &  les  carciTes  des  per-- 
fonnes qu'on  aimoi:    j    &  fi  ceiaelt,  pouvez- 
vous  trouver  étrange  que  ces  Philôfopljcs  ayent 
fuivy  la  mode  de  IcurPaïs  en  des  adlions  que  les 
mœurs  de  leur  Nation  &  de  leur  Siècle,  non 
^Lulcment  rendoicnt  bonnes  j    mais  qui  étoicnt 
fi  eflimées  alors  ,    que  Icfage  Solon ,  qui  faifoit 
auflî  des  Vers  de  galanterie  ,    défendoit  aux  Ef- 
claves  de  faire  l'Amour,  réfcrvant  cette  gloire  feu- 
lement pour  les  pcrfonnes  libres  ?  Trouvez- vous 
inauyais  qu'eu  faUknt  des  Vers  ^  iis  £e  foient  fer- 
vis 
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vis  des  mêmes  louanges ,    &  qu'ils  ayentufcdu-^ 
même  langage  des  autres  Poëtcs,    qu'ils  ayeiu 
employé  le  Soleil ,    les  Ecoilles  &  le  reftc  des 
comparailons  de  la  beauté'.    Que  fi  vous  ne  vous 
contentez  pas  encore,    &  que  vous  infiftiez  à' 
blâmer  ces  tranfports  d'amour  que  Platon  té- 
moigne pour  Dion  ,  je  vous  répondray  que  l'en- 
toufiafme  i'emportoit en  l'exprimant,    qu'il  nr 
fentoit  pas  pourtant  tout  ce  qu'il  difoic  >  &que 
peut-être  il  ne  croyoit  pas  que  ces  Vers  fuflenc 
examinez  un  jour  par  un  Juge  auffi  fevere  que 
vous.    Pour  le  baifer  d'Agathon  5  n'examinons 
pas  les  mœurs  Grecques  ,  en  cet  endroit ,  con- 
tentons-nous que  le  myide  n'y  trouvoit  alors 
rien  à  dire  ,    &  pour  prendre  tout  en  bonne  part  > 
croyons  Plutarque  qui  dans  la  vie  de  Paufànias 
afleure  qu'il  n'y  avoir  rien  à  reprendre    i  n'exa- 
minons pas  non  plus  fi  Platon  eut  raifon  d'ai- 
mer Archeanafle ,    la  fagefle  de  cette  femme  kr 
charmoit  ;   &  la  penfée  de  cet  Amour  caché  fous  ' 
CCS  rides  dcvoit  plutôt  vous  plaire,  que  vous 
choquer.    Car  pour  ce  qui  re^çaç^ié^antipe,  le 
peut-être  que  vous  y  avez  mis'^y    fait  aiïez  voie»* 
cjue  vous  n'avez  pas  cr         ce  fut  celle  deSo- 
crate  ,  &jene  puismêftie  m'imaginer  que  vôtre 
condition  vous  ayant  mis  au  premier  rang  des  lU 
luftres  de  vôtre  fîecle  ,    &  vous  étant  attaché 
avec  un  foin  fi  laborieux  &  un  fî  heureux  fuccés 
fur  le  DiogcneLaërce,  je  ne  puis,  dis  Je,  in'i- 
ipaginer  >    fînon  que  vous  avez  voulu  ou  vou^ 
jouer  fur  de  mêmes  noms  ,    ou  tenter  la  bonté  de 
vôtre  mémoire  y    car  au  refte  vous  fcavez  que  le 
temps  &  les  autres  circonftances  détruifènt  cette 
galanterie  de  Platon  ,  &  il  y  a  grande  apparence 
qtic  s*iletteucétc  Toupçonné,   nous  cu-verrions 
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qaelque  choie  dans  les  Livres  de  fes  ennem  is  ;  qui 
ire  luy  eullenc  pas  pardonné  cette  faute.  Nous  al- 
[léguerons  les  mêmes raifons pour  le  facrifice d*A- 
riltore  j  s'il  avoir  eftimé  la  divinité  de  Cerés  fore 
véritable ,  je  le  blâmerois  extrêmement  de  l'a- 
voir ainfi  prophanée  :  mais  s'il  enétoit  détrom- 
pé ,  devez  vous  trouver  étrange  que  pour  ho- 
norer  ce  qu'il  aimoit ,  il  ait  rendu  à  fa  Maître!^ 
fe  les  honneurs  que  le  vulgaire  rendoit  auxldo- 
ks ,  &  fait  une  cérémonie  qui  non  feulement  luy 
étoit  fort  indifférente  ,  mais  de  -laquelle  il  fe 
mocquoit  :  Vousfçavez,  en  effet,  qu'il  ne  s'en- 
fuit hors  d'Athènes  ,  que  de  crainte  que  les  Ma- 
gillrats  par  la  nécelTItc  Politique  du  Gouverne- 
ment ne  vouluflcnt  le  traiter  fur  la  Religion ,  ain- 
fi que  Socrate  ,  &  que  comme  il  difoit,  ilsnepé- 
chafknt  encore  une  fois  contre  la  Philofophie, 
Après  avoir  juftifié  les  adions  &  les  penfccs 
amoureufes  de  ces  deux  grands  hommes  ,  nous 
n'irons  pas  en  détail  défendre  les  autres  Sages, 
qu'auffi  bien  vous  ne  nous  propofez  qu'en  gros, 
&  nos  raifons  qui  font  générales  fcrviront  a  vô- 
tre accufation  qui  l'efl:  auff».  Or  comme  fi  vous 
aviez  prévû  vous  même  que  les  exemples  Grecs 
que  vous  alléguez,  feroient  foibles,  ficnedéci- 
dcroient  pas  l'affaire  ,  vous  en- êtes  venu  à  vos  Pa- 
ladins, &  s'il  faut  ainfi  dire,  pour  faire,  -vade  de- 
tout ,  vous  avez  montré  d'abord,  Orlando  Furio- 
fo ,  mais  en  ce  lieu  vous  ne  deviez  pas ,  ce  me  fcm- 
ble  ,  prendre  plus  de  confiance  à  Jideffer  Ludevico- 
<_Jriolîo  >  cjo'à  nos  Hiftoires ,  ny  nous  croire  gens 
d-'anez-bonne  foy  pour  nous  laifler  perfuadcr  fur 
ces  mauvais  gages ,  autrement  rien  n'empêche- 
roit  que  nous  ne  démentiffions  nos  Chroniques 
jpour  j  mer  encore  avec  les  Rorr.  ans  Efpagnols  que 
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Bernard  del  Carpio  étouffa  ce  Paladin  en  la  bas- 
taille  de  Roncevaux  ,    ou  avec  nos  plus  mauvais 
Romans  ,  qu'il  fe  rompit  la  maîtrefle  veine  da 
cœur  ,    en  cornant  trop  fort  ,    &  qu'en  cet  ctat 
avant  qu'il  mourut  ,    l'Archevêque  Turpin  le 
communia  d'un  brin  d'herbe.   Ou  fi  vous  voulez 
des  Romans  ,    &  des  Romans  du  bon  temps ,  Se 
que  vous  confentiez  que  nous  en  tirions  des  confe- 
quences ,    nous  aurons  abfolument  gagné  nôtre 
caufe  ,    &  fans  doute  il  y  aura  beaucoup  de  confc- 
qucnccs  à  tirer  de  ces  vieux  Livres ,  qui  reprefen- 
toient  fous  d'imaginaires  avantures  la  candeur  & 
la  fr^nchife  de  leurs  Héros,  &  la  bonté  des  mœurs 
du  ficde  où  l'on  les  écrivoit  j  car  s'il  vous  én  fou- 
vient  ,    lorsqueLanceibtdu  Lac  donna  lieu  à  la 
grande  converfation  que  nous  eûmes  il  y  a  quel- 
ques mois  chez  moy  ,    je  vous  fis  demeurer  d'ac- 
cord que  ces  vieux  Romans  étoient  des  images 
de  la  manière  de  vivre  de  la  Noblelîe  de  ce  temps- 
là  :  Je  m  cii  fouviens  bien,  dit  Monfieur  Ménage  ; 
&  mov  auflj ,  continuay-je  ;  &  moy,  dit  Monfieur 
de  Tri'lport  ,   }'ay  lu  avec  plaifir  le  Dialogue  que 
vous  cil  avez  compofé  j    je  ne  m'amuferay  donc 
pas  à  vous  le  prouver  davantage ,  continua  Mon- 
fieur Chapelain  ,je  vousdiray  feulement  que  vous 
ftouverez  dans  tous  nos  Romans  que  l'Amour 
rendoit  les  Chevaliers  braves ,    &  que  plus  ils  ai- 
moienr ,  plus  ils  ctoifloient  en  valeur  :  mais  que  ce 
Perceforéts  fe  trouve  à  propos  fur  vôtre  table  1  11 
me  fouvient  en  effet  d'un  endroit  ,  quiparmyle 
nombre  infiny  dont  toutes  les  pages  font  pleines , 
doit  fufîire  pour  cette  preuve  :  Il  femblc  fans  men- 
tir, qu'il  n'ait  été  mis  en  ce  Livre  que  pour  prouver 
ce  que  nous  difons ,  &puis  je  fuis  bien  aile  de  me 
KinrâceRomaiiqueVigencre  a  trouvé  fi  ingé- 
nieux , 
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nieux  >  qu'il  n'a  point  fait  de  difficulté  de  pro- 
noncer qu'on  le  pouvoir  nommer  nôtre  Homère. 
5'étant  alors  fait  donner  le  Livre ,  après  l'avoir 
feuilleté  un  peu  de  temps  y  Je  fuis  ,  dit-il ,  tom- 
bé hcureufement  fur  l'endroit  que  je  cherchois  ; 
dont  je  vous  expliqucray  le  fujet  ,  avant  que  de 
vous  en  lire  quelque  chofe  :  Vous  fçavez  donc> 
queCrefTus  legentil  Clerc  &  le  Compilateur  des 
Chroniques  du  franc  Palais  ,  raconte  qu'un  jour 
Lionncl  du  Glat  &Troïlus  de  Royalcville  cher- 
choient  leurs avaniurcs  >  Liounel  étoit  amoureux 
de  Blanche  laPucelle  >  Troïlus n'avoir  onc  fça 
ce  que  c'étoit  que  d'amour  j  or  comme  le  propre 
de  ceux  qui  aiment  >  eft  de  vouloir  parler  tou- 
jours de  ce  qu'ils  aiment  ;  Lionnel  l'entretcnoic 
des  avantages  qu'il  trouvoit  pour  avoir  regardé 
feulement  lilanchc  y  dont  il  préferoit  la  vue  i 
rheritage  d'Alexandre  ,  mais  il  vaut  mieux  vous, 
reciter  par  endroits  le  jargon  de  la  Chronique  qui 
Çarmy  fa  barbarie  a  quelque  chofc  d'aflczplai- 
lant  :  vo^cydonc  ce  q«e  dit  Lionnel  parlant  de  ce 
regard  >  S* en  devint  mon  coeur  ,  qui  premier  rien  ne 
yaloit  y  de  telle  valeur  y  quiLn'ejiproiieJfes  necheva^ 
leries  que  le  corps  d'un  Chevalier  put  accomplir  y  qu'il 
nofdt  entreprendre  achever:  encor  eut  le  regard 
autre  vertu  ;  car  mon  cœur  fut  à  ce  mue  y  qu'il  nefè 
meffaitnyvillcnie  nulicy  dont  le  corps  de  ce  Chevalier 
juji  eflre  empire  quil  ne  luy  foït  aujji  contraire  y  com^ 
me  eft  Triade  au  venin ,  encore  eut  fon  regard  une  au-- 
tre  vertUy  car  comme  mon  cœur  fufi  k  ce  mué  ;  qu'il  efl 
volentieux  CÏT  dcfirant  à  tpute  prokeffc  tout  honneur 
Cir  toutes  vertus ,  accroiftre  affembler  à  luy  ,  par  le 
feul  regard  de  la  Pucelle.  En  fuite  de  ces  paroles  qui 
font  de  bon  fcns,quoy  que  l'éloquence  en  foit  hors 
d'ufagç,  comme  Lionnel  s  cnquiert  à  Troïlus ,  s'il 

n'aime 


Early  Européen  Books,  Copyright  ©  201  1  ProQuest  LLC. 

Images  reproduced  by  courtesy  of  Koninklijke  Bibliotheek,  Den  Haag. 

364  F  57 


iio  DIALOGUE, 
n'aime  rien ,  &  que  Troïlus  luy  répond  que  non  ?^ 
Par  mafoy  ,  Sire  >  dicLionncl ,  S'en  valcK  pu  en 
homeur     en  prouefje  y  ne  jamais  ne  fourroye  croire 
quen  fait  à* armes  puijjiex  frire  aucune  chofe  >  dont 
f>uij]\ex  avoir  honneur  y  ains  tiens  pour  certain  >  qut 
tous  ceux  qui  aiment  par  amours ,  empire  de  Votre  com^ 
pagnie  ^      pource  que  je  nay  nullement  métier  d'em^ 
pirery  je  renonce  à  votre  compagnie  :  &  en  cet  en» 
droit  le  Roman  raconte  qu'il  vouloir  le  quitter  ab- 
folumcnt  ,    fi  Troïlus  n'eut  fait  vœu  de  ne  boire 
que  dé  l'eau  jufques  à  ce  qu'il  auroit  trouve^  c^m/e 
àfaplaifàncc  :  Un  peu  après  ^  il  elt  dit  qu'ils  ren- 
contrèrent fix  Chevaliers  qui  les  appellerent  à  la 
jouxte  j  que  Troïlus  ju  nom  d'Amour  abattit  les 
cinq  premiers ,    mais  que  le  dernier. qui  forcoit  à 
peine  d'enfance  voyant  qu'il  avoit  à  faire  à  un  fi 
preux  Chevalier ,  invoqua  l'Amour  à  Ton  fecour^' 
avant  que  de  s'apprêter  à  la  jouxte  ,    &  en  ce  mo- 
ment Lionnel  appréhenda  pour  Troïlus ,    &  Tar- 
raifonnaainft  :    Troïlus  beau  compains  j'ay  un 
peu  de  doute  de  vous  envars  le  jeune  Chevalier  ; 
parce  qu'il  aime  par  amour  ,  ôc  vous  non  ,  fi  vous 
prie  que  me  prêtiez  vôtre  ecu  &  vôtre  jGjlaive  ,  &^ 
feray  la  jouxte  pour  vous    ,    Quand  Troïlus  en  • 
fendit  Lionnel  il  fut  moult  courrouce  ,    &  dit, 
comme  par  colère  5  fîm'aiftDieu>  Sire,  nonfc- 
ray,  ains  parferay  cette  entreprife  :  hàSire,  dit 
Lionnel  >    donc  vous  prie  qu'il  vous  fouvienne 
d'Amour,  car  j'ay  grand  doute  de  vous  y  pource 
qu'à  Amour  n'avez  fait  un  hommage.  Certes, 
Sire,  répondicTroïlus  par  courroux,  trop  m'en 
avezhuy  rufé  de  vôtreDieu  d'Amours  ,  &  pour- 
ce  ne  m'en  veux  en  cette  jouxte  enfoigncr.  Or  fça- 
i^z-vous  comnient  il  en  prit  à  Troïlus  ,    il  fut 
abattapar  le  jeune  Zelandin  ,  &  ilfe  trouva  me 
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le  que  les  cinq  Chevaliers  qu'il  avoit  portez  par 
:rre ,  n'avoient  jamais  rien  aimé  :  THiftoire 
n'en  demeure  pas  là  ,  elle  tourne  un  peu  la  mé- 
daille en  faveur  de  Troïlus  :  des  le  foir  ce  Cheva- 
lier devint  amoureux  de  laSœur  deZcIandin ,  & 
dés  le  jour  fuivant  s'étantdéguifé  pour  éprouver 
combien  en  aimant  il  avoit  augmenté  fa  Chevale- 
rie ,  il  porte  par  terre  ,  non  feulement  Zelandm  ». 
maisLionnel  même  Toutre-preux  de  fon  temps  > 
cet  invincible  qui  avoit  tué  les  Lions  du  Royaume 
de  TEftranae  Marche,  occis  le  Serpent  de  llfle 
Deferte ,  &  conquis  la  tête  du  Géant  aux  crins  do- 
rez. Je  n'aurois  jamais  fait  fi  je  voulois  vous  di- 
re toutes  les  maximes  favorables  â  TAmour  qui 
remplilfent  ces  Romans ,  &  qui  ctoicnt  pallées  en 
ufagc  du  temps  de  nos  vieux  François,  n  je  vou- 
lois vous  repérer  après  eux  qu'oncques  Chevalier 
déjunéau  matin  de  la  beauté  d'une  Puc^Ue  ,  ne 
fut  celuy  jour  abattu  à  la  jouxte  ,  ny  vaincu  par 
armes,  qu*àhoipmc  échauffé  par  beauté  de  Pu- 
cellc  ne  fait  pas  bon  fc  prendre,  car  forteft  à  en 
^  llir  fans  playe  mortelle  ,  &  enfin  cent  autres 
"fcaximes  femblâbles.  Je  ne  fçay  même  fi  je  ne 
me  fuis  pas  un  peu  trop  étendu  fur  cette  matière , 
mais  il  n'en  falloit ,  ce  me  femble ,  gueres  moins 
pour  vous  montrer  que  les  Italiens  nous  avoienc 
îalfifié  Roland,  &  que  nos  Ancêtres,  bien  loin 
itêtre  de  l'avis  que  vous  voulez  leur  donner  ^ 
croyoient  ,  comme  dit  encore  le  Chevalier  de  Ja 
Toute  paiîe ,  qu'un  hommequi  eft  aimé  cfl:  fem- 
blable  aux  Dieux  ,  que  Ton  dit  que  ricn  ncluy 
fout ,  &  que  d*  Amours  ne  vient  fors  que  tout  hon- 
neur &  prouelfe.  Ces  fragmensde  Perceforefts  ^ . 
dit  lors  M.  deTrilport ,  ont  une  naïveté  qui  me 
plaît  fort  ,    &  comme  remarque  M.  Chapelain  . 
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rinvcntion  de  cette  avanture  cfl:  toute  pour  fon  lu^ 
jet  j  d'ailleurs,  je  la  trouve  fi  bien  conduite  &u 
bien  imaginée  >  que  je  ne  penfepasque  Vigenerc 
ait  eu  wn  tort  grand  tort  dans  fon  opinion,&  quand 
ce  ne  feroit  que  pour  donner  à  nôtre  Nation  un 
Homère  ,  je  confcns  que  Perceforcts  foit  le  nôtre. 
Je  vous  confeille  de  vous  confeHer  de  cette  penfcc , 
dit  Monfieur  Ménage  ;    car  fans  doute  ,  elle  cft 
mauvaife.    Vous  ne  Tavez  pas  examinée  à  fonds 
pour  en  décider  ainfi  ,  répondit  Monfîcur  de  Tril- 
port  :  &  Cl  vous  y  aviez  bien  penfc ,  peut  être  trou- 
vcriez-vous  en  cette  comparaifon  plus  de  raifon 
que  vous  ne  faites.  Au  moms ,  pouifuivis-je  ,  l,es 
Italiens  ont  pris  de  ce  Roman,  comme  les  anciens 
Poètes  ont  pris  d'HoriSere,  mais  quoy  qu'il  en  foit 
je  fuis  d'avis  que  nous  rcmertions  la  queflion  â 
une  autre  fois ,  &  que  Monfieur  Chapelain  nous 
faflè  la  jjr  ace  de  continuer.   Ce  que  vous  euffiez 
dit  ,    eut  fans  doute  beauroup  mieux  valu  que  ce 
que  vous^dcmandez ,  reprit  Monfieur  Chapelain, 
mais  puis  que  je  me  fuis  embarqué  il  faut  que  j'a- 
chève ,  &  qu'après  avoir  combattu  Roland ,  je  ré- 
fille  encore  a  Antoine ,  à  Hannibal ,  à  Candaules , 
à  Ninus,  au  fort  Samfon,  au  Roy  David  j  &  enfin , 
au  fage  Salomon  i  voilà  de  grandes  querelles  que 
j'ay  fur  les  bras  >  mais  un  peu  de  patience  calmera 
tout  cet  orage ,  &c  j'auray  fait  en  peu  de  mots  avec 
tous  ces  noms  fameux  dont  Monfieur  Ménage 
penfe  m'accablcr.  Commençons  par  Marc-Antoi- 
ne ;  ce  Romain  n'ayant  jugé  de  Cleopatre  que  par 
fes yeux  j&s'ctant  laillé  féduireaux  flateurs>  qui, 
à  ce  que  dit  Flutarque ,  le  perdirent  en  luy  parlant 
descarcfiesdc  cette  artifîcieufe  Reine ,  Se  en  iuy 
«riant  incelfamment  : 

Q  homme  ingrat  de  tant  de  do;ïx  baifcrsy 

Ce 
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Ce  Romain,  dis  je  ,  mérite  d'être  mis  parmy  les 
Amans  que  nous  avons  blâmez.  Ninus  ayant  en- 
core eu  moins  de  difcerncment  pourSemiramis , 
fera  tqctté  com  me  un  exemple  beaucoup  plus  foi- 
ble  c]ue  celuy  d'Antoine.  Pour  Candaules ,  outre 
que  je  tiens  qu'on  doit  appeller  Hérodote  aufli 
bien  le  pcrc  de  la  Fable  que  de  l'Hiftoire  ,  je  dis 
dé  plus  ;  qu'au  cas  qu'il  foit  vrayqueceRoy  fîc 
voir  fa  femme  nue  à  Giges  qui  le  tua  pour  la  poG> 
fcder ,  &  qu'on  le  doive  accufer  de  quelque  chofe , 
c'efl:  feulement  d'une  fottife  groffiere.  De  faire 
aufli  l'Amour  Auteur  de  la'  perte  d'Hannibal, 
n'eft-cepas  ignorer  qiie  les  feftins ,  les  bains  &  les 
délices  de  Capouë  le  perdirent ,  &  que  fi  l'Amour 
eut  quelque  part  à  fa  ruine ,  ce  fut  celuy  de  la  dd- 
bauchequenous  blâmons,  &  qui  fuit  d'ordinai- 
re le  vin,  &  roifivete  ?  Qi^elle  opinion  penfez- 
vous  qnc  l'on  puifl'e  non  plus  avoir  du  meurtre 
d'Uric  ,  de  l'adoration  des  Idoles  ,  &  de  cet  hom- 
me robulle  qui  fc  laifla  tondre  à  Dalila  ,  (înon 
celle  decf  même  dérèglement  d'Amour  ?  Ceften 
cet  endroit  que  finir  le  détail  de  tant  d'exemples 
que  vous  apportez  de  toutes  les  conditions  de  la 
vie  Vouspalfczen  fuite  à  une  maxime  générale 
que  tous  les  Amans  font  fous  ,  vous  pre'tèndez  la 
prouver  &  par  leurs  aclions  &  par  leursdifcours , 
&  pour  ce  lujet  vous  quittez  la  terre  ferme  pour 
navigcr  dans  une  Ifle  où  vous  alîemb lez  cous  ces 
Amans  de  tous  les  cotez  du  monde  ,  &oii  vous 
nous  faites  traiter  de  compagnie.  En  cet  endroit 
vôtre  c'rudition  vous  fournit  une  longue  fuite  de 
"hallages  que  vous  citez  des  Grecs ,  des  Latins ,  des 
Efpagnols ,  des  Italiens ,  des  François  j  mais  en^ 
écrite  vous  prenez  toutes  ces  chofes  trop  au  cri- 
minel ,  &  il  ne  les  faut  pas  expliquer  comme  vous 

fai- 
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faites  au  pied  de  la  lettre   :   ce  font  des  choies 
çow  me  je  vous  ay  dit  que  l'cfprit  invente  ,  mais 
qu'il  ne  croit  pas ,  &  un  langage  particulier  que  la 
]on<Tue  coutume  a  fait  pafler  de  main  en  main , 
parmi  tous  ceux  qui  ont  écrit  des  chofcs  d'Amour. 
Vous  vous  êtes  vous-même  fcrvy  fort  fouycnt 
de  ce  langage  ,    &  fi  pour  cela  on  devoir  aller . 
comme  vous  dites  aux  petites- Maifons  ,    il  tau- 
droit  que  tout  ce  que  nousfommes  tcy  ,    &  vous 
tout  le  premier,  commença^eza  tourner  tetc  de 
ce  côté  là  ,  il  faudroit  mettre  la  marore  lur  la  v-r 
des  grands  perfonnages  de  tous  lesfiecies.Croy.^ 
moy ,  ne  banniOons  point  les  figures  du  Dilcours , 
ne  nous  brouillons  p#int  avec  les  Amans  qui  tout 
des  Vers,  laiHbns-leur  les  perles  ,  lecynabre  les 
rofcs ,  les  Ivs ,  l'Aurore  &  le  Soleil  qu'ils  ponedcnt 
de  temps  immémoriahmais  quoy  qu'ils  kdiicnt, 
ne  croyons  pas  qu'ils  prennent  des  cheveux  pour 
des  chaînes  ,  ny  des  fourcils  pour  des  arcs  ,  ny  des 
yeux  pour  des  Sagitaires.  Quand  nous  trouverons 
quelqu'un  des  Anciens  qui  commandera  qu  on 
cteitnie  le  foirfon  flambeau,  parce  qu'il  dira  que 
le  feu  qui  le  brûle  l'éckire  alTez ,  n'allons  pas  pcn- 
fer  qu'il  en  foie  perfuadeSSc  fi  nous  voyons  un  Mo 
dcrne  qui  confeille  en  chantant  fur  faSuitarrcdc 
foire  fonner  pour  lesTrépaflcz  toutes  les  fois  que 
Min<yuille  s'armera  de  ces  deux  Soleils  j  tenons 
pourtant  pour  tout  afleuré  que  cet  Efpagnol  craint 
plus  la  fièvre  &  les  écrouclles  que  la  rencontre  d  un 
tel  Bafilic.  Vous  voyez  commeje  raille  avec  vous , 
&  comme  je  paye  vos  galanteries  de  mes  bagatel- 
lesi  mais  fi  je  m'attachois  à  combatte  vos  citatioi- 
par  des  contraires ,  &  que  je  cherchafie  dans  les  Li 
vrcsies  louanges  de  l'Amour,  le  jour  me  manque- 
roit  avant  que  j'en  pùfie  achever  la  moitié  i  vous 
^  trou- 
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jcrouveriez  bien-tôt  que  vôtre  Ifle  rcfTcmbleroit  à 
a  Ville  que  Sophocle  dtfpeint  rlans  fon  Oedipe. 
Quant  à  ces  Amans  que  vous  faites  agir  bien  plus 
mal  qu'ils  n'ont  parlé  ,  qui  fe  poignardent ,  qui  fc 
pendent ,  qui  fe  noyent ,  je  vous  puis  dire  que  Ja 
mode  eneft  pafle'c ,  &  qu'à  prefent  ils  ne  font  plus 
de  nul  ufàgc ,  fi  pourtant  il  refte  encore  quelques- 
uns  de  ces  dcfefperez  ailleurs  que  fur  nos  théâtres , 
je  confens  que  ces  dépravateurs  de  l'honnétc 
Amour  foient  reléguez,  non  feulement  dans  vôtre 
Ifle  de  Pétrarque  ,  mais  dans  i'Iflc  inacceffible ,  & 
qu'il  foit  défendu  à  M.  de  Gomber ville  d'y  en- 
voyer aucun  Polexandre ,  depeur  qu'il  ne  leur  eu 
montre  le  retour.    Au  refte ,  pour  répondre  à  ce 
jue  vous  trouvez  à  dire  au  refte  des  humeurs  & 
des  adions  des  Amans  ,  vousavez  tort  de  faire  des 
crimes  des  galanteries  mdiffcrentcs  ,  de  ces  cou- 
ronnes de  fleurs  dont  on  pare  les  portes,  ny  de  tou- 
tes les  galanteries  qui  comme  les  habits  tombent 
fous  les  modes  du  fiecleoùl'on  eft,&  des  lieux  que 
l'on  habite.  Je  fuis  même  d'avis  de  vous  renvoyer 
àPIutarque,  qui  par  la  bouche d'Amiot en  dif- 
courtainfi  :  ce  que  font  ordinairement  les  jeunes 
gens  amoureux  ,  comme  d'aller  en  mafque ,  dan- 
fer ,  chanter,  aller  à  la  porte  de  leurs  Maîrre/Ics,  & 
la  couronner  de  bouquets  &  de  -fcftons  de  fleurs  , 
cela  au  moins  apporte  quelque  gracieux  &  honnê- 
te allégement  à  leur  pafliou  j  vous  voyez  qu'il  ap- 
pelle ces  chofes  gracieufes& honnêtes,  &  en  un 
mot  pour  ce  qui  regarde  toutes  ces  petites  chofes 
que  vous  defapprouvez,  le  naturel  y  ayant  plus  de 
part  que  l'Amour,  il  ne  faut  point  l'accufcr  ces  dé- 
fauts de  l'humanité.    Maintenant  il  ne  refte  plus 
qu'a  répondre  aux  defcriptions  que  vous  avez  fai- 
tes de  t!os  jeunes  perfonnes  de  l'un  &  de  l'autre  fe- 

xe. 
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xe,  de  CCS  Lydiens  &de  ces  Sybarices  que  vous  -j 
trouvez  à  Paris,  enquoy  je  ne  puis  mieux  agir  j 
eue  de  procéder  avec  vous  comme  le  Jupiter  d  Ho- 
mère ,  qui  de  deux  chofes  qu*  Agamemnon  uy  Je- 
mandoit,  luy  en  accorde  une,  Se  luy  en  refulc  une  i 
ainfi  je  vous  avouëray  qu'il  y  a  quelques  uns  de 
nos  jeunes  hommes  tels  que  vous  les  dépeignez,  & 
<1uifont,  fans  doute,  dignes  de  votre  mcpnsôc 
de  la  raillerie  de  Régnier,  mais  non  feulement  )C 
vous  nieray  que  ce  foie  T  Amour  qui  les  mette  en 
cet  état,  qu'au  contraire  je  ne  fçache  ncn  qui  les 
en  put  retirer  qu'un  honnête  attachement  auprc: 
d'imc  femme  de  mente.   Le  mieux  qu'il  y  ait , 
c'efttïuelcnombredecesfaineantsn'elt  pas  tort 
crand  ,  &quev^re  Satyre  fe  re'duitàpeude  te 
KS-  nous  fommes  en  un  fiecle  ou  notre  jeun., 
feque  vous  trouvez  fiajuftée&  h  propre  ,  rend 
par  tout  nôtre  Empire  formidable  ,    ou  elle  ne 
ïoit  Paris  que  lorsque  Phy  ver  donne  quelque  re- 
vosàlaauerre  ,    partant  la  plus  belle  partie  de  fa 
'icparmy  les  travaux  militaires,  ouenhn,  me- 
pri^ nt  tous  ks  périls ,  clic  tient  à  honte ,  non  feu- 
îement  de  nétrepas  brave,  mais  de  ne  s  être  pas 
fianalce  par  quantité  de  fameufes  avions  ,  &  pour 
tout  dire  en  un  mot ,  où  elle  a  pour  Chef  ce  Héros 
de  qui  nôtre  Monarque  tient  fcs  plus  glorieulcs 
viaoires ,  ce  grand  Prince  qui  avec  Pâme  de  Ce- 
far,  pollcdant  la  fortune  d'Alexandre,  a  encore 
Ja  bonne  mine  &  la  jeunelTe  d'Achille.    Il  cft bien 
vray,  pour  les  Officiers,  que  le  fot  orgueil  qui 
leur  vient  à  la  plupart  des  richclTes  paternelles ,  & 
les  faulTcs  idées  qu'ils  forment  de  la  vie  voluptucu- 
iè,  corrompent  en  eux  les  fentimens  de  la  vertu: 
maiscedcfordren'eft  pasge'neral  -,  &  fans  parler 
de  «quelques  autres  que  nous  counoiflons ,  trou- 
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Vez-Tousi  lien  de  plus  poiy  ,  de  plus  fage  ny  de 
fins  favant  que  Mellîeurs  dcCommarcin  8c  de 
Terthamon  ?  ne  ks  croyez- vous  pas  nu  in  dicmes 
d  erre  eftimcz  à  l'Hôc-el  de  Ramboiiillcc,  corn- 
nie  ils  le  fotitdans  le  PaIais-&  dans  le  Cabinet  de 
Mcifieurs  du  Poy  ?  vous  voyez  pourtant  corn  me  il$ 
font  jeunes ,  vous  voyez  comme  ils  ibnt^roprcs  ♦ 
•Cependant  vous  accufez l'Amour  comme  l'auteut 
de  cette  beauté  ajultdc  que  vous  prétendez  qui  ef- 
féminé nôtre  JeunefTè.    Pour  môyje  vous  avouîi 
nngenumcnt  que  je  ne  vous  ay  pas  compris  lors 
^lic  vous  avez  parlé  contre  la  beauté ,  vous  qui 
'pouvez  y  prétendre  5  car  pour  ce  que  vous'  avez 
allégué  qu'il  fcmbie-que  Icsbommes  ensembel- 
Jjllunt  en  cherchent  d'autres ,  je  ne  repliqueray 
^  rien ,  finom:iu*iI  feroit  à  roi>haiter  qu'ils  relïèm- 
IjUlfcnt  à  ccluy  auquel  on  a  le  premier  fait  ce  re- 
-proche  j  vous  Içavez  ccquefut  Pompée ,  &  vous 
fçavezâufîl  qu'il  nes'en  fallut  qu'un  homme  feiri 
-que  ron>pcc  ne  fik  le  premier  Iwm me  du  monde. 
-Q»iant  àrâris  ,  fon  ad^ion  eft  ibns  doute  de  tore 
f  mauvais  exemple,  mais  je  ne  penfe  pasque  voiis 
imputiez  fon  peu  de  cœur  à  fa  beauté  ,  autrement 
•HeClorauroitété  aa (H  poltron  que  luy,  puisque 
-*^omcre  l'appelle-, 

Hi^-or  ayant  le  va  brAti. 

Et  même  Achille  fe  feroit  trouvé  le  plus  llchc 
tic  cous  les  Grecs  ,  puis  qu'au  rapport  du  même 
•re ,  il  éeoii  ,e  pluj  beau  ia'ns  en  excepter 
il  Ajoûtoits  pour  vous  réconcilier  avec  la 
bv..v  ..es  hommes,  la  prière  que  fait  Thaïes  à  la 
jeune  Eumetis,  ce  Thalés  que  vousefHmez  phrs 
l'iagc  luy  Iculquefcs  fix  compagnons  enfemble , 
lors  qu'ayant  trouvé  cette  aimable  Fille  dans  k 
Poitiquc  du  Palais  de  Periander  ,  comme  elle  ac- 

K  comc 
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coramodoit  lés  cheveux  d'Anacharfis  ,  que  i«s 
Barbares  oppofoient  feul  à  tous  l/s  Sages  de  U 
Grèce  ,  il  la  baife  &  U  priedecoeftcr  de  tclie  forte 
ce  Scytlie  ,  qu'il  parojlle  beau  à  la  compagnie  qu 
^voit  foupercUez  Periander.    Vous  voyez  doi^ 
que  labeauié  n'eft  pas  un  défaut  a  un  homme ,  & 
que  les  autres  défauts  dequciqucs-uns  de  nos  jeu- 
nes gens  ue  peuvent  pas  être  imputez  a  i-Amou: 
Qu^aïufi  ne  loit,  vousen  demeurez  d'accord  vous 
inémc  ,  puis  que  dans  rendroit  de  vo^re  D^P 
cours  où  vous  occiipez  les  Galands  a  débaucher, 
&  à  pervertir  ia  confcience  de  n^^s  Dames,  vous 
-les  blâmez  de  iw     pas  contenter  de  i  union  des 
.cœurs  Se  des  vol«niez,  par  où  il  paroit  que  vojjs 
.rcconnoiflczaufll-bien  que  moy  un  honncçc 
Amour,  qui  fc  peut  fouvcnt  hmiter-la,  &quc 
ceux  qùi  panent  ces  bornes  avec  excès,  comme 
BOUS  avons  pofc  dans  les  fondemens  de  notie 
rcponfc,  corrompent  l'Amour,  &n  en  font  pas 
corrompus.    Je  vous  ay  bien  dit  en  riant ,  repc 
dit  alors  Monficur  Ménage  ,  que  ces  Mellicv 
n'en  vouloient  pas  demeuier-là  ,  mais  )ci.cvch_ 
ay  point  dit  du  tout  qu'il  y  fa  lût  demeurer ,  ^ 
^lèrae  à  bien  exajiiiner  les  chofes  de  pr. 
yous  réduifez  vôtre  Amour  honnête  a  ces  atte- 
lions fpirituelles,  je  crams  bien  que  votre  de- 
fenfc  ne  Ibit  mal  fondée.    Ce  n'eft  pas  c,ue  )e  ^< 
jçache  combien  a  été  vautccdc  tout  temps  rv 
les  Philofophcs  cette  liaifon  des  amcs,  n.ai  , 
fcav  aulVi  que  Ciceion  remarque  que  ces  gens  écH- 
voient  magniiiquen>entdes  chofes  qu  liS  ne  pca- 
dquoient  p^s  mieux  que  le  Peuple   &  1  imag^- 
tion  d'un  Poëte  Grec  me  femb  le  fort  agi  cable, 
qui  ne  peut  fe  perfuader  qu'un  Amant  adore  lan; 
rien  efpcrei.,  u.y  qu'un  gueux  importune  m  hoiï»^ 


DIALOGUE. 
me  riche,  fans  précendre  en  tirer  l'aumône.  Apres 
^<out  ,  vous  fçavez  les      "   ies  qu'on  fait  c 
Lthenée ,  de  ces  Pbiloio, -..s  Stoïques,  qui  di- 
)ieiu  qu'ils  n'avoientdcdèin  que  fur  l'Ame.  Icv 
^ous  m  alléguerez  quç  Piutarquc  écrit  que  le  feai 
Amour  du  corpsnc  peut  pas  erre  appelle'  Amour , 
qu'Euripide  veut  qu'il  7  ait  un  Amour  qui  nes'at- 
tacbc  qu'à  l'cfprit ,  &  qu'enfin  ,  mi  Italien  appelle 
l'u  11  ion  des  cœurs; 

Uluma  fpefne  di  coYteft  amantt. 
^    «s  après  tout ,  il  en  faut  revenir  à  la  Natur<; 
^^uiaune  fin  bien  plus  noble  &  plus  neceflaire  , 
qui  cil  la  continuation  des  efpeces,  &qui  nous  y 
attire  par  les  charmes  de  la  beauté»  &  conclure 
malgré  tant  de  raifbiinemens  épurez  ,  que  ces 
Amans  tous  fpirituels  demeurent  dans  l'imaj^ina- 
tion  de  ceux  qui  les  feignent.    En  cela ,  dit  Mon- 
^  de  Trilpbrç,  je  tombe  -fort  dans  le  fènsdc 
iifieur  Ménage  ,  &  pour  moy.  je croy  que  c'é- 
toit  l'opinion  des  Anciens ,  mais <:eux  qui  oiit  tra- 
irarllé  lui  leurs  traites* de  l'Amour,  ontu:ipeu 
trop  fubtilifé  leurs  penfées  :  car  que  voulez-  vous  ; 
"l^r  exemple,  que  nous  jugions  du  Difcours  que 
Kent  Socrate  dans  le  banquet  de  Xenophon  ,  fî- 
non  qu'il  approu voit  l'Amour  où  le  corps  a  auffi 
bien  part  que  l'eiprit  ?  puis  qu'il  cftJitquc  tour 
^  monde  fut  tellement  touché  de  ce  d  il  cours, 
\\st  des  conviez,  tous  lès  mariez foftirent pour 
carefler  leurs  femmes  ,  &  tous  les  jeunes  gens 
firent  incontinent  un  ferment  de  fe  marier.  En 
▼enté ,  ajo«àtay-je  ,  puis  que  quelqu'un  de  ces 
Anciens  a  dit  que  la  beauté  écoit  la  fleur  de 
'  la  vertu  ,  je  ne  pcnfe  pas  que  Monficur  Cha- 
pelain fût  aflèz  mjuite  pour  vouloir  interdire 
aux  honnêtes  gens  d'aimer  cette  fleur  ;  au  con- 


traire , 
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traire,  je  m'afTeurc  qu'il  jagera  des  Amours,  com^ 
me  des  Orangers  qu'on  eltime  les  plus  Deaux  ^- 
k-cs,  parce  qu'ils  oncenfemble  des  fleurs  &  dçs 
fruits  >  &  qu'il  croira  auffi  qu'un  amour  fatistait 
ji'autant  plus  que  la  Dame  ^u'on  veut  lervir  .  clt  , 
A.  belle  &  (pintuellc.    Je  ne  veux  pas  mebrouil- 
Jer  avec  vous  autres,    reprit  Monfieur  Chape- 
Jaui ,  ayant  déjà  afl'ez  affaire  à  fauvcr  une  bon- 
BC  propoùtion  de  l'adreile  &  de  la  force -  de 
Monfieur  Ménage.    Je  ne  me  trouve  pas  mcmc 
<rop  éloigne  Ac  vôtre  dernière  opinion  :  &,U 
vous  avez  remarque  mes  dernières  paroles ,  },  ay 
<lit  que  l'Amour  Ce  peut  limiter  a  l'union  des 
^urs ,  mais  non  pasqu'ille  cipir ,  5c  à  mon  avis , 
il  peut  paiVer^lus  avant,  pourvu  qu'il  neiious 
'mené  pi  dans  le  defordrc.    Ce  qui  me  confirinc 
jnéme  à  ne  pas  blâmer  vôtre  ju^eracnc  ,  c  ctt 
-que  je  tiens  que  la  nature  du  partait  Amour  ctt 
tdle qu'il  s'auumenie  par  la  poflcir.on de  ce  qu  on 
.  ain^   n-etant  pas  polfible  à  un  coeur  généreux 
-  de  recevoir  de  nouvelles  grâces  £àiis  en  etie 
touche  ,  «cfaiis  cu  augmenter  fa  paflion.  Amli 
4k»nc  quand  je  vous  auray  accorde  que  1  Amour 
tend  à  laiouifiance  ,  je  vous  diray  cii  même  temps 
que  le  bon  y  tend  par  les  bonnes  voyesdc  l  lao«- 
jlcur ,  de  la  vertu  &  des  belles  qualicez  qui  rendent 
iin  Iwmmc  aimable,  &  que  nous  tachons d  ac 
quérir  quand  nous  aimons  de ^etceXortc.  Aucon- 
traircceuxotti  ufcnt  mal  de  leur  paaion  ,  &  xjui 
aiment  fàivs  choix  ,    cmploycnt  les  mauya;iies 
-voyft'^  d'bù  vient  c^uc  leurs  intrigues  etaut  niai 
Concùes  &'mal  conduites  ,  durent  peu  ,  hm lient 
.^vec  {caudale  ,    &  font  travcr iees  pendant  leur 
,rs  cU  défordrcs  continuels.  Avoiicz  que  tur  ce 
.uupitrc  vous  me  trouvez  nioias  fcrerc  que  vous 


n  I  A  L  O  G  U  E.  l  i  t 
irrpenficz.  Nous  vous  trouvons  ,  dit  Monfieur 
^Trilport,  comme  en  tout  le  reftcdc  vos  fen- 
tfmens  fort  raifonnabic.  Au  moins  pour  cet  cn- 
dtoit,  j'en  demcureray  d'accord  ,  ajouca  Mon- 
fitur  Ménage  :  &- cependant,  reprit  Monfieur 
Chapelain  ,  cela  ne  favorife  pas  vôtfe  lëntimenr, 
car  quoy  que  je  vous  avoue  que  le  corps  lùllc 
une  partie  de  l'objet  que  fe  propofei' Amour ,  cela'. 
ne  veut  pas  dire  que  cet  Amour  foit  de'regle' , 
«omme  vous  penîez  -,  au  contraire  cela  Je  rend 
pius  accomply ,  &:  la  poflcllion  de  la  beauté  eft  au 
iien  qui  l'attache  ôc  plus  fortement  &  plus  douce- 
«ent  ;  mais  c'eft  quand  on  en  fçait  bien  ufer  Ôc 
qu'on  choific  avant  que  d'aimer.  Venons  main- 
tenant à  i'apologic  des  Dames  ;<îue  vous  traitez 
-<l*une  étrange  façon ,  vous  me  direz  que  ce  ne  font 
les  Coquettes  f  fi  cela  e(t,  nous  voilà  d'ac- 
cord, car  vôtre  Difcours  n'aura  rien  fait  contre 
jKoy  ,  mais  certes-l'invedive  aéré  un  peu  généra- 
le,  &  il  n'y  a  pas  lieu  de  croire  qu'un  homme  qui  - 
a  attaque  la  réputation  de  Pénélope ,  de  Lucrèce  & 
ë'Artemife,  puiflc  dire  qu'il  n'en  veut  qu'à  celles 
qui  font  profelficn  publique  d'être  nommées 
belles  ,  &  d'être  fcrvies  de  plufieurs  Galants.  Je 
veux  pourtant  croire  qu'en  cela  vous  avez  imité 
Euripide  qui  blâmoit  fur  le  Théâtre  ce  fexe  qu'il 
adoroit en  particulier,  &  que  vous  li'en  avez  pas 
dit  de  mal ,  ny  par  ce  que  vous  en  avez  crû ,  ny  par 
cequ'elles  vous  en  ont  fait.  Vous  êtes  fans  doute 
trop  honnête  homme  pour  avoir  eu  d'autres  len- 
timens ,  &  le  feul  deflcin  de  bien  défendre  ce  pa- 
ïadoxc,  vous  a  fait  trahir  vôtre  confcicnce,  je  ne 
connois  pas  même  à  parler  nncercmeijt ,  un  hom- 
me qui  refpede  ny  qui  eftime  plus  les  Dames  ^«c 
T«Hs ,  afin  dcnericu  dire  de  vos  amours ,  qui  vdus^ 

^  i  Oft5 


Early  Européen  Books,  Copyright  ©  201  1  ProQuest  LLC. 

Images  reproduced  by  courtesy  of  Koninklijke  Bibliofheek,  Den  Haag. 

364  F  57 


zit      D   1   A   L   O   G   U  E. 

ont  fiir  prendre  pour  le  vrav  Paftcur  fidcJle.  Gcs 
coofiderations  ne  m'cmpécberont  pourtant  pa^ 
de  denuire  votre  Difcours,  &comnae  vous  nous 
avez  parù  grand  cnnemy  des  Dames  >  je  me  fenç 
oblige  de  les  défendre  de  vôtre  accufation  ,  que 
je  vous  feray  voir  plus  ingenieute  que  vérita- 
ble. Leur  caufe  eft  en  efïet  fi  aifee  à  foùtenir, 
que  quand  elle  fcroit  injuile,  leur  beauté  Uuie 
la  pouiroit  défendre  :  U  vous  fouvient  de«  J^h 
j^cs.dc  Grèce,  il  vous  fouviei)t  de  la  Courtiia- 
nc  PUryné  ,  on  avoit  accufé  cette  femme,  Hy 
pcridcs  la  dëfcndoit  ,  c'étoit  un  fameux  Ora- 
teur ,  dont  on  dcvoit  attendre  tout  le  fecours 
de  l'éloquence  :  mais  comme  lacauie  étoit 
mauvaile,  ôl  ks Juges  trés-têvercs,  iaRhetoii- 
aue  fe  trouToit  foible  ,  &  l  aff.^       échoit  a  U 
condamnation  ;  fc     •  -      ^  ^       Avocat  eut 
recours  dans  cette  c  .  ce  ?  à  un  lecouu 

infailiiWc,  àlabc.  -rync  -,  il  »i*^chira  a 

robe  de  cette  crimmelie  ,  «c  fit  voir  une  ti  belle 
pcrfoniic  ,  que  faifant  coniciencede  la  condam- 
ner ,  ils  la  renvoyèrent  dccbargée  de  fou  accu- 
fation :  )e  iiraHure  que  fi  j'en  voulois  ufcramh, 
je  ne  vous  tiouverois  pas  plus  difficile  que  ces 
Anciens  Barbons  -,  a.ais  comme  je  ne  parle  pas 
pour  4es  Courtiianes,.iiy.même  pour  des  Co- 
quettes ,  aufli  n'ay-  jc  que  iaixedi'ei'  '  '  '  'ts  rc- 
Bicdcs  viokns,  &  il  i'  ''  ^''ic  fu^^i^     1  -uadcr 

votre  rajfpn,  lans  1'^..  -lerdc  vive  iorce  :  je 

parle  pour  les  fennincs  qu*o.n  appelle  fortes,  q 

Jes  fentimeus  clevc?  &  nobles  ,  en  un  moi. 
poiir  les  femmes  qui  ne  font  point  faites  comme 
celles  que  vous  nous  avez  dépemrcs.  Ce  iont  pour- 
tant des  Dames  qui  peuvent  touftjir  la  belle  p 
V^Mrtvic ,  Jious  crovous qu'il,  uc  leur  cft.pas  oi 


D  I  A  L  O  G  a  Ë.  itf 
:  c  d'illuftrcs  Efclaves  ,  &  nous  n  o- 
^.i.>  ^i--  plus  révères  que  PI  lira  rque  cjuicoti- 
'Tf'Ile  à  rhoniictc  fcnime<ie  facrifier  àTAmotir» 
;ic  donc  de  fçavoir  fi  l'oii  trouve  beaucoup 
de  CCS  Dames ,  &  véritablement  s'il  .  .  oit  au 
monde  que  celles  dont  vous  avez  parlé  ,  d'abord  - 
|ê  ne  confcillerois  pas  que  nous  nous  millions 
t  en  peine  d'en  chercher ,  notre  caufe  feroit 
en  très-mauvais  érat.  Mais'ce  fexe  n'a  pas  ctc 
àuffi  malheureux  t^tfa  vous  prérendez,  il  s'eft 
trouvé  dans  tous  Ici  tem^s  de» Femme»  illuftres, 
aufli-  bien  '  s  Hàxr  ■  8^  quoy  qac  les  vul  - 
g.iires  ayi^.i.  c.c  en  pius  grand  nombre  ,  r 
n'avons riai  à  lewr  reprocher  --r'<-  que  les  h 
mes  que  no«s  tenons  ex.  ;  ie  pourroiem 
auflî  à  peine  d^me^r  dàm  h  foifl<>,  s'il  falloir 
les  compter  parmy  le  peuple.  Je  dis  mê.nc  qtn; 
leur  vertu  n'a  jamais  bien  éclaté  ,  que  celle  des 
Dames  ne  l'ait  accompagnée  ,  Se  qu'elles  onn 
partagé  avec  iious  toutes  les  bonnes  quaiitez -par 
où  nous  avons  paru.  Je  ne  vous  prouveray  point 
leurs  vertus  par  des  exemples  dotic  Vous  puiffrez 
douter  i  je  ne  vous  diray  point  efuc  pendant  le 
cours  de  fcprccils  ans,  on  neniiina  pas  une  Icule 
fille  dans  rifle  deChio,  qui  ne  fur  pucclle,  8c 
que  pasunclegle  femme  mariée  n'y  fie  galanterie 
durant  ce  temps-là  je  ne  vous  cireray  point  les 
Amazones  qui  ont  combattu  contre  Hercule  ;  êc 
i'^humeur  dont  vous  êtes  vous  tiendriez  le  pre- 
mier exemple  apocryphe,  &  vous  me  dm^zcjue 
le  dernier  fie  palié  pas  pourcoiilhnt,  je  vous  di- 
ray feulement  que  prefque  chez  routes  les  Na- 
tions ,  les  femmes  ont  fait  dans  le  général  & 
îâns  le  particulier  quantité  d'adio'ns  remar- 
quables &  pour  la  politique  &  pour  la  guerre  ■ 

K  4.  '  î'r. 
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îlutarcjuc  comme  vous  f^ayezcn  a  faitunTraic< 
pAtticuIicr  j  niais  failsnous  y  arrêter     nous  vou* 
ions  d'autres  tc'moiguagcs ,  Livie,  s'eft  -  clic  pas 
trouvée  avec  Augulk  au, gouvernement  de  l'Unir 
vers.?  &  THiftoirc  ne  met-elle  pas  cjuantitc  de 
Keines  feules  à. la  tcte  des  Empires  &  des  Monar- 
chies ?  Si  nous  voulons.dcsnriûr(>oc$  de  la  force, 
de  rcfprit  &  dé  la  vertu fans- aller  chercher 
ilodctncs  Indiennes,  ny  nos  Anciennes  Gau 
^s,  la  pâleur  j^lorieufc  cjue  nous  remarquerci.i, 
iiir  le  vifagc  de  la  fçmme  dcSenetjue  nous  fera 
voir  qu'elle  avouUi  mourir  avec  fon  mary  j  Arna 
s'crantdonnclecoupde  lamow,  nous  apprendra 
Bifcux  que  Fétus ,  à  mepyifercettç  vie ,  Porcie  {  c- 
nrag<fnercufement  avec  Brut,us,.,&  ^uand  no^s 
verrons  Sophronie  &  Olinde  çuvirouftcçs  û< 
«Dcsj  nous  nous  eciicionSî 

O  /peâacoh  ^rrfwd?  ouc  ko 
Schv  àmort  e  uiagnaninni  yirtute. 

Wais  nous  ferons  furprisd'uu  étonncmcnt  pro- 
fond -,  rcgardans  Locxna  muette  au  milieu  dc5 
tourmcns      révélant  auil»  peu  les  complices  cc  U 
<onjurationd'Harmodius&  d'Ariftogiton  ,..qui , 
comme  parle  Plutarque ,,  avoient  bû  avec  elîç  dans 
labellccoHpc  de  l'Amour  :  qu  eut  pCi  faire  cette 
Lionne  de  bronze  que  les  Athéniens  voulutentfai- 
ic  fondre  fans  langue  en  faveur  du  filencc  de  cetie 
fcmme  ?  Si.  nous  voulons  des-quahtezplus  paid 
bles,  la  Grèce  qui.fe  vante  de  neuf  Poètes  L  y  n- 
oues,  fc  vante  auflï  de neuf.Dames  excellentes  en 
cccenredc  Poe  fie  j  &  Pindare  le  Prince  de  ces 
neuf  fameux  Poëtcs  fut  le  Difciplede  Myitis  Tu- 
nç  de  cçs  Dames,  6v  r/eût  point  dç  liontc  d  etre  u 
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pris  par  Corinne  qui  en  étoit  une  autre ,  v.y  d'cccc 
vaincu  cinq  fois  folcmnellcment  par  elle:  les  Grac- 
ques  nous  afîcureront  qu'ils  ne  tiennent  leur  élo- 
quence que  de  leur  Mere  >  &  Hortenfius  nous  per- 
luaderaqu'ila  laifle  Ca.  fille  heriticrcdc  laficnnc. 
Si  nous  voulons  aller  enfin  chez  ley  Philofoplies, 
Afpafie  fera  vanité'  d'avoir  partagé  avec  Alcibiadc 
Jcs  foms  &  ra'mourdeSocratc  ;  nous  trouverons 
Leonrium  dans  les  japdinsd'Epicure  ;  HipparcLx 
prendra  les  haillons  des  Cyniques  pour  fu ivre  Cr a- 
tes ,  &  Melifle  appaifèra  Ghrjfippe ,  lorsque  l'en- 
rctement  de  la  dilpute  luy  fera  oublier  qu'il  cil  x 
table  v& qu'il  faut  dîner.  Mais  fi  nous  de&endon» 
a  notre  ficeler  à  nôtre  Cour,  apr^s  avoir- tu  Ic;^ 
vertus  Grcctjues  &  Romaines,  nous  trouverons^ 
comme  en  foule  ces  merveilles  qui  ne  font  que  rc'- 
«nducs  en  pctjt  nombre  dans  les  fiecles  paliez ,  8c 
nous  publierons  avec  rai fon  que  ces  i  Huîtres  p'cr- 
fonnes  font  honneur  à  nôtre  Nation  &  à  nôtre» 
temps,  &.n'ont  pas  l'anie  moins  parfaire  qur' Ir, 
vifagç*  .** 

Tout  ce  quir  façomter  un  cor^: 
Nature  affcmblc  de  trt  jors , 
£jif  en  elles ,  fans  artifice  ; 
Et  la,  fora  de  leurs  c/prits , 
D'o»  jamais  n'approche  le  -uice  5 
Fdit  encor  accroitre  leur  'prix. 

Loin  des  Vii:ncs  imprc fiions 
De  toutes  folles  pdjjwns , 
La  "vertu  leur  apprend  à  v*  . , .  ^ 
£t  dans  la  Couir  leur  fait  des  Loix 
Çlue  Diane  auroit  peine  à  fuiyre,. 
tAn  plus  grand  flcnce  des  bois. 
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Une  Princeffe  les  conduit, 
Ç>ui  de  tant  de  vertus  reluit , 
Çh4e  le  Soleil  qui  tout  jurmonte , 
Ç^nd  même  d  eji  plus  flamboyant, 
y  il  était  fcnfible  a  la  honte , 
Se  cacherait  en  la  voyant. 

Vous  fcavez  auffi  bien  que  moy  qui  font  ces 
••1rs  donc  je  parle,  &  combien  je  dois  honorer 
citesraiwlePrinccfle  dont  le  mérite  ell  infiny, 
TOUS  entrez  fouvent  dans  les  lieux  qu'elles  h-^' 
tcnt ,  &  qui  font  renommez  pour  être  des  ^■ 
célèbres  où  l'on  apprend  h  dernière  po 
ainfi  j'appelle  de  voiis  à  vous  même ,  &  vous  de- 
mande  fi  les  têtes  frifecs  y  font  m  ieux  venues  que 
les  têtes  fagcs  ,        l'on  y  jnge  des  perlonnes  pa 
rcxtcrieuT,  &  pav  -s  de  la  T 

Croyez  moy  ,  cctoitiu  i.t  ic. exemples cp.A 
ëcvicx  apporter  ,  &r  ne  pas  vous  émuler  a  ta. 
d'cbranlcr  la  réputation  de  Pcnclopc ,  de  Lucrèce 
&  d'Artemife,  trop  bien  ctublie  delormais  par 
l'opinion  générale  &  par  le  confcntemcnr  de  tant 
de  fiecles  pour  dcpenclie  d'un  bon  mot ,  d'une  tra- 
dition ,  ou  d'un  manuirrit  peu  connu  ,  &tc  m'al- 
feure  que  fi  vous  en  «liîicz  ufé  ainfi  ,  vous  auriez 
rlir."(^é  en  éloges  le  mépris  que  vous  avez  fait  ci 

c  ,  au  moins  n'eu  liiez- vot'.s  pa»?  fotitcnu 
ou'un  homme  fe  fût  perdu  pour  ê-re  devenu 
fcmoureux  de  ces  Dames  ,  ny  l'entrée  de  la  Haran- 
gue de  ce  Romain,  ny  le  refte  des  calomnies  qm 
©iicptriccuté  ce  lexc.'  En  cet  endroit  MohIici 
Cha^K-lain  s'c'tant  tûun  moment,  comme  po' 
rcprciidiehalcirie ,  recommença  aaffi-tôt  de  cette 

ni"- 


D  I   A   L   O'  G   U   E:  tif- 
ntaiîiere.   Jurc]ues  icy  j'ay  'répondu  à  vôtre  dit 
,  &  comme  j'ay  tâché  d'en  lever  routes  Ici 
Uiiiiailtez,  j'ofeefperer  ,dic-ih    '  'antàMoii- 
fifurMenaj^»  que  vous  denicur.i  .z  mainrenane 
fort  perfuade'  que  ces  difticultez  n'ont  regardé  c|ue 
if  Amour  du  Vulgaire,  &- qu'il  y  auncexrrême 
différence  entre  cet  Amour  &  celuy  des  honnêtes 
ïïcns.    Ce  qui  me  refte  à  prouver ,  c'eft  qu'il  rc- 
wnr  une  grande  utilité  à  ceux  qui  font  aflèz  heu- 
reux pour  cctede  nos  Amans,  &  qui  ont  i'Amc 
élevée  au  point  de  vouloir  afpirer  à  plaire  aux  ex- 
"rllcntes  Perfonnes  de  l'-autre  (exe.    Mais  comme 
?ja  la  chaleur  commence  à  fe  palier  ,  &  que 
l'heure  de  la  promenade  approche  ,  il  faudra  ex- 
pédier en  peu  de  mots  ce  qui  me  reite  à  dire  -,  car 
«efcroisconfciencede  vous  faire  perdre  la  prome- 
nade d'un  foirqui  le  prépare  à  être  fort  frais  & 
fort  beau.    Comme  Monlieur  de  Trilport,  & 
loy,  ■  '  '  .ifieurMenar  >ic  un- lin- 

_     ;r  }  ...  il  à  entendre  N:        .r  .  .lapclain-,  & 
[qui  l'affaire  ne  touchoit  j . icmeiit ,  au'il  fc 
fouciât  beaucoup  de  changer  une  opinion  qu'il 
avoit  foûtcnuë  par  un  par  efprit  de  converfation  > 
comme  ,  dis-je,  nous  l'eûmes  tous  conjuré  de  ne 
fe  point  hâter,  qu'il  n'y  avoit  rien  qui  prcffâtj 
&  qy'auflî  bien  ce  qu'il  difôit  valoit  mieux  que 
m  promenade  ;  II  y  a  trop  long  temps  que  je 
harangue,  reprit  Monfîeur  Chapelain  en  riant, 
&  ie  ne  fuis  pas  réfolu.  à  vous  enlèigner  davan- 
tage une  do*5l:rine  que  vous  fçavez  aiillî  bien  que 
moy.    Néanmoins,  puis  que  je  fuis  engagé  à 
en  dire  quelque  chofe  ,  je  vous  expliqueray  ce 
"]U 'il  m'en  femble  ;  mais  comme  je  vous  ay  dit  j 
te  fera  en  peu  de  mots,  quitte  après  à  yaïkt  du 
ï»cau  temps  &  des  nouvelles,  fi  ma  harangue  crt 

6  liniç 
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x%%      D  1  A  L  O.  GnUî  E;  ^ 
finie  devant  que  vous  youlicz  fortir.  PcrloniJ^ 
n^ayant  icpondu  ,  il  continua  de  la  forte.    J  ay 
toujours  eltimc  l'opunon  d'Empcdoclc ,  qui  apj 
pçlle  l'Amour  ,  le  principe  de  tout  hicn  i  &  autU 
à  examiner  de  prés  la  vie  des  hommes ,  il  ien^olç 
cueccfoitla  (ource  6c  l'origine  de  ce  qui  le  paiJ» 
de  bon  -y  car  foit  que  nous  confidef  )o.is  U_ police 
des  YiHcs ,  &  les  occupations  de  la  Paix  y  ion  que 
nous  recrardions  les  guerres  des  Nations  qui  ont 
cté  le  théâtre  de  la  vertu  héroïque  ,  &,lcscmp.ois 
publics,  &  la  retraite  des  particuliers  doivcut  a 
l'Amour  ce  qu'ils  ont  de  beau  >  de  doux  &  d'ho- 
i^iéte.    Pour  commencer  p^r  la  guerre ,  Pluiar  .^  . 
lemarque  quantité  de  Peuples  lujets  à  aimer  & 
qui  étoient  extrêmement  belliqueux,  lUompte 
quantité  de  grands  hommes  amoureux  :.&  l-'  S 
aller  ailleurs,  nôtreNarisa  la. plus  i      '  ^ 
PUnivcrs,  n'cft-elle  v  '  ' 

&  avons-nous  eu  de  ,  ,i 

jious.eii  e  xceptons  quel  ">|^^'^ 
|K)int  ai:.        ^'on  peut  méroe-dire  que  ctitc  Di- 
vinité ne  préhdc  pas  moins  aux  con>b«is  qu'a  ,U 
douceur  de  la  Parx,,  sm  -        lesLacedeir. icns 
luy  faifoient-ils  des  i — .         ia  tctc  ^ 
troupes,  lorsqu'elles  étojcnc  rangées  eu'ba^ai' 
k ,  &  toutes  prêtes  adonner.    Les  Caiidio«s  pr^- 
tiquoienteiicorc.  h.  mcftie.  chafe  av.ec  cette  (c\ile 
différence    qu'ils  tiroicnt  les  plus  beaux  l  >  - 
mes  d'eiure  les  rangs  \^ut  offrir  ceiatnfice, 
avoir  des  Peuples,  qui  pour  s'aiTc^jrei^del^ 
doire  vouloisntxjue  lespcrfonncs  aimées  ful.tt 
Ipedarriccs  du  combat  de  leurs-. Amans..  Muts 
pourdirçtput,  l'Antiquité a-t-c!!e  jamais rjen  vu 
de  plus  brave  que  cette  cohorce  des  Thebams  que 
j'Gii,appclIoit Sacrée,  &quiétoit  toute  compp^ 


r 

mf  DIALOGUE,  it* 

f  (î^/ Amans  ?  Et  ne  trouvez- vous  pas  agréable 
I      t  Critique  de  Pammcncs ,  qui  cen(firoit  le  face 

■  NcRor  pour  avoir  chez  Homère  mis  les  Grecs  cti 
i  barai  ic  par  Nations,  au  lieu  qu'il  devoi  t  placer  c«i. 
I  Icmbfe  ceux  qui-s'aimoicnc  ?  Or  je  prcnsVoIo,,^ 
i     tiers  des  exemples  Grecs ,  parce  qu'il  faut  avoiiet 

■  que  cette  Nation  a  mieux  connu  ,  &  plus  clïimi 

■  i  Amour  que  pas  une  autre  Nation  i  mais  pour- 

I     f  je. n.cn  fç3  '  •  .  -       ^  :  n'ait cude  braves  ■ 

I     Amans,  &  ou   .c  4.caucoup  à  l'Ai 

i    mour.  A  ce  propos  il  me  fou  vie<>t  qu'entre  quan- 

■  tue  de  Romancc's  que  Tcntendois  quelquefois 
I    chanter,  a  A'        ,r  de  la  La4ie  lorsqu'il  revint 

d  Wpagiie ,  ce .lu  il  nrtns  dcbitoit  agréablement 
I  ^°"\"^î''^^<^c^ût.3m^.de<f^b»rer-  les  galanteries 
i    deMadrit.    ILinefouvKnt,  dis.je.  qu-'entrece» 

■  Cbai>  ons  ,  iLcn  avoit  onc  que  j'ay  lûë  depuis 
■Maiis  i  Hiltoirc  des  guerres  civiles  de  Grenade, 

i.',  Mi^  rebuelto  anda  laen.  Ce 
Ro.n.  d'une  forcie  que  les  Chrécie:ï$ 

tirent  lur  les  Maures  ,  ces  Chrétiens  pouvoiem 
être  douze  ou  quinze  cens  rous  Gentilshommes  . 
d  honneur  ,  &  tous  amoureu  x  à  bon  cfcient  }  rfe 
\l         s  termes  de  la  Chanfon  ,  ou  biea  piûtôï 
_  iifloire  i  car  ces  a     '   s  fervoient  alors 
fcChroûiques.    O;  le  Poe;.  ,  .^iis  fe  fbu venir  de 
la  Religion  uy  de  la  Patrie  pour  lefqueilcs  fc<! 
plus  timides  devinrent  vaillaps,  attribue  au  lli:. 
Amour  la  viéloire  que  ces  Efp.ignols-r^m porté'-» 
-cor.    Ils  fortent ,  dit.i^  après  aVotr  fefemnelle^ 
lent  juré  entre  les  mains  des  Dames  ,  de  ne  point 
^tourner  à  laën  fans  ramener  chacun  un  Maute 
iptrt  ,  &ccqnimefemblejoly,  ceux  qui  ont  dô 
îllesMaicrc/Tes  s'engagent  à  leur  prefenter  cha- 
jui)  quatre  pnfoimicrs..  Si  aprtfs  ces  aaioïKgc'- 

iicralcs,.: 
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xio  DIALOGUE, 
iieraks ,  nous  paflbns  aux  particulières ,  nousju^ 
eerons  ^ue  Plaron  a  eu  grande  raifon  d'appellet 
l'Amour  entrepreneur  de  toutes  chores  ,  loit  cjuc 
jious  ret^ardions  H-umodius  &  Ariftogiton.  au 
raquer  la  tyrannie  de  Pifiitrace  ,  ioii  que  nous 
voyons  un  iutre  Amant  apriésen  avoir  été  pnd^ 
parce  qu'il  aimoit,  &  avoit  demande  pounoute 
recompenfe  d'être  regarde  en  combattant ,  rom- 
pre avec  une  petite  troupe  la  Cavalerie  nombreu* 
fe  des  ennemis ,  &  expires-glorieufement  accablé 
de  Myrrhes  &  de  Lauriers,  foir  enfin  que  nous 
nous  fouvenions  de  la  mort  de  cet  autre  dont  par- 
le Plutarqne  ï  qui  fuyant  avec  ceux  de  fon  party  .. 
comme  il  fentit  qu'un  des  ennemis  l'alloit  join- 
dre, &luy  donner  le  coup  de  la  mort,  le  pria  de 
le  lailler  retourner  ,  afin  que  la  perfonne  qu'il  ai- 
moit ne  le  vît  point  blcllé  par  derrière.    Il  tv" 
bien  dire  aufll  que  Platon  a  dit  que  l'Amour  etoii 
cequiportoit  le  '  •       'n      --.  adtes  militai- 
res, puisquclai               .        .  '  .\' ^"^!"^"^ 

Victorieux  après  kgain  d'une  bataïUe  ,  c  elt  e 
pbifit  de  chmfir  entre  les  belles  perfonncs  celle 
qui  leur  plaira  le  plus  ,  ic  de  labailer.  En  cela  vo- 
tre Perceforefts  l'a  imite  ,  &  le  prix  d'un  de  es 
plus  fameux  tournois  eft  lebaiietde  la  plus  belle 
mi  e  de  la  grande  E retagne .   Oc  ces  tournois  qui 
pendant  la  Paix  ctoient  une  image  de  laGuerre 
ft'ont  eu  jamais  pour  objetqiie  l'Amour  des  Da 
mes ,  &  comme  ils  font  paflez  en  Europe  avec  kt 
Maures ,  auffi  che7  les  Maures  l'Amour  lesavoit- 
il  inventez  j  c'étoit  le  lieu  où  les  Amans  fe  figna- 
loient,  &OÙ  ceux  qui  n'a  voient  point  encore  de 
Maîtrefle ,  en  faifoient  une.    Il  eft  vray  que  pon  ' 
ce  qui  regarde  ces  Fêtes ,  le  rerte  des  Européens  f  i. 
loue-temps  aYaat  que  de  pouyou  arriver  d  la  po 
^      *  iitcue 
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litefTe  des  Maures ,  avant  que  le  bal ,  les  ferenades. 
es  cmirfes  de  ba^uc ,  les  combatsi  la  barrière ,  & 
Je  refte  de  la  galanterie  c  '  :  veuuë  au 

-ornr  ou  notre  Cour  Ta  vue  du  temps  de  Ja  Du- 
de  Valcntinois.     MÔmt  les  coiTiiriencc- 
mensontdté  fi  gromcrsparmy  nous,  querHii 
Itonen  Ju vénal  dcsUrfirn  remarque  ,  commè 
onc  chofe  tout  à  fait  joKe  ,  que  Charles  VII 
étant  encore  Dauphin  ,    allant  à  la'  guerre  fit 
faire  une  Enfeignc  oii  l'on  avoit  peint  un  K.  un 
Cigne  &  une  L.  parce  qu'il  aimoit  une  fille  qui 
sappellGitCaflignelle,  &  cependant  vous  voyez 
que  ce  n'eltqu'un  Rébus  grofîlcr.  Vachevcray  cet 
endroît  après  avoir  dit,  que  Ferdinand  &  Ifa- 
i»*îlle  ne  conquirent  le  Royaume  de  Grenade ,  que 
•rsque  le  Roy  Chico  en  eut  ciiafic  les  Abenccr- 
ra^^es,  c'eft  à  dire,  l'Amour  ;  les  Cavaliers  de  • 
c       ace  étant  les  plus  braves  &  les  plus  amou- 
;eux  desAfnquams,  &  la  renommée  les  ayant 
levez  a  une  fi  haute  eftimc  de  galanterie ,  qu'on 
pubhoit  que  jamais  Abencerrage  n'avoit  fervy 
de  Dame  à  Grenade  fans  en  être  favorifé  ,  & 
mais  Dame^  ne  s'èoit  crue  digne  de  ce 
,  qu'elle  n'eût  eu  un  Abeiicerrage'^pour  fer- 
itcur.   C'eft  ce  qu'en  dit  le  Matirc  AbindaralTe 
la  DiatK  die  Monte-Mayor ,  bii  l'Hiftoire 
de  cet  Amant  me  fcmble  fi  naïvement  traitée, 
^e  fi  ron  h  féparc  du  corps  du  Roman  ,  ce  que 
jla  Grèce  a  de  mie.        .t  en  ce  genre ,  n'aura 
'  '^fage  fur  cette  petite  avanture  ,  que 

,  ic  ^Antiquité.    Après  avoir  vû  l'Amour 
UTcrt  des  armes  de  Mars  vailfànt  &  viùo- 
eux,  remettons -le  en  un  état  plus  tranquille, 
ms  le  calme  acdans  la  fait.   Zenon  le  Stoïque 
tous  enfeigiiera  qa'eiï  Cet  état  il  a'  foin  des 

choTcs 
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chbfes  qui  concernent  le  faluc  de  la  Rc'publiquc, 
qu'il  cft  le  Dieu  de  la  Liberté,  de  l"  Am  itie,  &  de  la 
Concorde  ,  &  nous  lifons  dans  Athénée  ,  qu'il 
étoit  fore  honoré  des  Alliances  des  Peuples.  Si 
nous  foncreons  après  aux  bonnes  mœurs  d'une  Ci- 
té  ,  les  At?icniens  les  plus  polis  des  hommes ,  nous 
montreront  dans  l'Académie  dédiée  à  Minerve  ,  la 
Statue  de  l'Amour  avec  celle  de  cette  Deefle.  Si 
iiouscherchoiïs  mi  fentiment  plus  réglé  que  celuy 
du  commun ,     que  nous  ne  nous  voulions  fans* 
faire  que  des- opinions-des  Philofephcs ,  Atliené» 
nous  apprendra  qu'au  lieu  où  ils  faifoienr  leurs 
exercices  ,  ^on  avait  éfcvé  les  Statues  de  Mercure , 
d'Hercule,  &  de  Cupidon  ,  afin  de  prouver  que 
réloquencc  &  la  force  fout  inutiles ,  lors  que  l'A- 
mour ne  les  régie  point.    S'il  nous  prend  envie  dç 
nous  relâcher  un  peu  dans  les  honnêtes  divcrtiOc- 
mens,  Euripide  nous  dira  que  c'dt  l'Amour  qui 
nous  donne  les  Vers  &  la  Musique,  &  un  Italien 
nous  confirmera  en  cette  opuùor»  : 
^mor  prima  trovo  le  rime  è-  \er[i 
E  juont  e  canti  c  o^ni  mehdia. 
Mais  afin  de  n'agir  pas  toujours  par  autorité ,  Se 
de  donner  quelquefois  fa  place  à  la  raifon  ,  aptes 
laconviaiondctous  <cs grands  témoignages,  je 
vous  demaïukray  s'il  n'elt  pas  vray  que  l'homme 
ctai  t  un  animal  né  pour  vivre.cn  (ocicté,  dans 
cette  grande  diverfité  d'humeurs  que  nous  voyons, 
les  plus  accommodantes  ne  font  pas  les  meilleu- 
res ?  Vbusmc  l'avouîfrezfans  doute  ,  mais  cette 
cemplaifance  comme  veut  le  mot,  n'cft  rien  qu'un 
delTein  de  plaire ,  &  ce  defl'cin  ne  Trient  point  fans, 
quelque  objet ,  je  ne  penfe  pas  que  vous  le  vouliez, 
nier.  Cependant ,  pour  l'ordinaire ,  les  jeunes  gens, 
fle.preiiucnt  £c  dellcin  de  plaire  que  poui  leren- 


I  ci 
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"rcabics  aax  femmes  ,  parce  <]u'elles  km 
. -it  (Je  r  Amour  ;  car  iiy  lambitionny  l'ava- 
rice ne  les  portent  guère  à  cela ,  je  croy  c)ue  vobs 
me  l'accorderez  encore.  Accordcz-moy  donc  ea 
même  temps,  cjue  de  cet  Amour  naît  dans  l'ef- 
mit  des  jeunes  gens  la  ci'  '  la  plus  ncceflaire  à 
la  vie  civile,  c^uieit  de  '.,a,v.ir  parfaitement, 
fans  peine  ,  s'accommoder  à  la  manieie  &  aux 
fcntimens  de?  antres.  Et  fans  doute  cette  dou- 
ceur d'efprit  cfl:  tellement  un  effet  d'amour ,  cjue 
les  Thebauis  n'ordonnèrent  les  amours  qui  fc 
praticjiioicnt  publiquement  parmy eux  ,  qu'àdcf- 
fcin  d'adoucir  &  de  ployer  leurs  moeurs  trop 
gxpfTîeres&  trop  dures.  Mais  ce  n'eft  pasaflez. 
que  l'Amour  nous  rende  capables  d'agir  civilc- 
^♦iaKnt,,  &  de  nous  faire  cftimcr  dans  le  commer- 
fcp.dujnonde  ;  ce  n'eft  pas  allez  qu'il  nous  don- 
ne honnesqualitez  i  il  corrige  encore  tous  nos 
a  auts,  ^  Plutarquc  le  ceunpare  divine^ 

ment  AU  DixTcjtt^urdoar  le  pouvoir  fufpendoit  les 
fondionc  de  tous  Jçs  Magiftrats  de  la  Republi- 

'       lontrer  que  toutes  nos 
(  .viit  point  quand. celle-là 

nous  o.  hcme  des  Poer<;s  non  fcu- 

J^i^^"^^  .  & .  fa  cruauté,  au iïï-. 

-19;  qu'ji, devient  amoureux  ,  mais:  comme  die 
un  Ancien  ,  il  p.ilîë  jufques  à  vouloir  être  ga- 
lant, &c  C<i  couiblcde  fon  amour  avec  IçsMufcs 
aux  belles  voix.  Pluton  même,  cet  incxorabk, 
Dieu  , 
Et 

Ny  les  pleurs  des  humains  u  élurent  à  pitié. 
HeiKlcnt  Euridicç  à  l'Amour  d'Orpht4  j  Circc 
quitte  fa  m.i"  r  poux  Ulylîç  ayecqui,  elle  agit  /jn- 
c^e^nenti,      ^miefoy  j  &  afin  de  palier  à  nos 

coa*. 
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1.4       D   T   A.  L'O.u   U  E. 
contes  <wîi  n'ont  pas  moinsdc-pan^ians  laMora  c 
que  les  Fables,  l'Amour  ne;  fett-il  p^iS  un  habile 
homme  d'un  idiot,  daiisBocace  ?  &n'clt.ccpa$ 
tn  revenir  au  Proverbe  Italren 

^mor  ffuo  far  gentil  an  cnor  yiiiMio. 
Sicen'eft  pourtant  pas  aflczdeccs  cnfo^^cmens 
alleeoriques  -,  l'Hiitoirc  nous  apprendra  que  U 
GoùrtifanneUïs,  dont  vous  a-vcz  tam<î,tpanc, 
devint  réglée  &  confiante  dés  qu  elle  devint 
amoureufedu  Tlicflalitn  Hippolt>chus 
ronsdc  plasq«e  i  r  peut  fan  -  ' 

dans  les  arts  &daJ)s     >  icienccs  ,        «    -  _ 
viendra  que  Ton  admire  encore  a  Anvers  le  ia- 
bleau  du  fameux  Quintin,<Tue  ce  Dieu  m  une  feu 
k  antïée  rendit ,  de  Forgeron  qu'il  éioit ,  le  n 
kur  Peintre  de  fon  Siècle.    Que  fi  les  pius  huu.. 
fvvicimens  nous  font  infpircx  par  l'Amour ,  hc  ctt 
h»y  qui  corttcc  nos  défauts ,  ii  dans  la  vie  civile  ,  fa 
^anslesadions  militaires,  tout  ce  qu'il  y  _a  de 
bcâu  prend  fon  origine  de  cette  noble  pajflion 
pourrKMis-nous  pas  comme  Euripide  ,  prier  k;. 
Df^ûxdenouspréferver  d'avoir  affaire  avec  ceux 
<iui  ne  font  point  iniciex  à  ces  faints  Mytk  res ,  «c 
que  ce  Poète  appelle  des  efpriis^  féroces  &  ruiti- 
iacs  ?  &  a'a^rù«S'nôus  pas  bonne  raifon  de  con- 
fciUer  aux  jeunes  gens,  ainfi  qu'il  faki  de  n'c.vi- 
fcr  pas  l'Amour  ,    &  que  k>rs  qu'il  approche» 
d'eux  ,  ils  en  ufent  bien  ?  Mais  en  voila  deiormais 
allez  pour  pofer  comme  «ne  maxime  indubitable 
ce  que  dit  l'Italien  , 
Tutto  è  perduto  il  tempo  che  ci  avanx^i 
Se  in  amar  non  fi  fpernlc. 
Apeinc  M.  Chapelain  achcvoit  ces  mots ,  quand 
M.  du  Pille  entrant  ou  nous  crions ,  &  me  re^t- 
dautd'un  vifage  gay  :  Vôtre  innocence,  dit-i^ 
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ift  reconnue ,  &  M.  d'Hemtry  qui  arrive  de  U 
Cour ,  parle  de  vous  comme  d'un  homme  entiere- 
âient  juflifie.  Les  Dieux  en  foient  loiiez,  dit  M. 
Vleuvige  en  riant ,  &  fur  tous  les  autres  l'Amour , 
^uc  M.  Chapelain  met  par  tout ,  &  fans  lequel  il 
ic  veut  plus  qu'il  y  ait  rien  de  bien  fait  dans  le 
monde.  Si  j'ay  dit  cela,  reprit  alors  M.  Chapelain, 
ene  m'en  dédis  pas ,  &  au  contraire ,  jem'affeurc 
]ue  M.  du  Pille  lera  de  mon  opinion  quand  il  ièra 
informe'  de  mes  raifons.    Vous  aurez  tout  loifir, 
:ontinuay-je  ,  de  l'entretenir  pendant  le  temps  de 
la  promenade»  que  je  ne  fuis  pas  d'avis  que  nous 
nerdions.    Je  remettray  donc  auflî  à  ce  temps-là , 
ajouta  M.  du  Pille ,  à  vous  dire  le  détail  des  bon- 
nes nouvelles  que  je  viens  d'apprendre  touchant 
vôtre  affaire.    Avec  cela,  pourfuivitM.  dcTril- 
port,  il  fera  impolTible  que  nôtre  promenade  ne 
Toit  fort  agréable.  Apres  ces  mots,nous  montâmes 
en  Carrofîë  ,  &  nous  fumes  pafler  le  rcftedu  jour 
dans  le  Jardin  de  Renard  ;  ou  faifant  rentrer  dans 
laconvcrfr.tion,laqueltion  del'Amour ,  nousdcr 
meurâmes  tous  d'accord  que  rien  n'e'toit  fi  néccf- 
foii  eà  un  jeune  homme  pour  devenir  accomply, 
ue  de  fcrvir  une  honnête  femme. 


V  I 
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OPINIONS 

DU  NOM  ET  DU  JEU 

DES  ECHETS, 

Mejhe  de  Camp  ,  Gênerai  des 
Carabins  de  France^, 


C 


lue  vous 


'Est  une chofeafîcz nouvelle  ,  oi 
qui  fuites  quitter  l'Echiquier  a  M.  Hc 
'  i  Chaumont ,  me  demandiez  d'où  vient  le 
nom  des  Eclicts  ,  &  que  je  me  mêle  de  vous  !'«*!- 
icigner,  niay  qui  ne  fçay  à  peme  que  J^càmi-,  p/- 
g/w,  feAina.  11  tauc  pourtant  que  jeJcfaflc,  puifque 
vous  le  vouiez  &  que  je  vous  i'ay  promis  j  fi  vous 
Içâviez  combien  il  y  a  d'épines  de  Grammaire  à 
-travcrrer  ,  combien  il  faut  tirer  d'ctymoiogics, 
combien  il  faut  elfuyerdc  citations  &  de  termes 
étrangers,  je  penfe  que  vous  n'auriez  plus  cette  cu- 
xiofité  ,  &  que  vous  me  quitteriez  de  ma  parole.  Si 
ja  m  igraine  vous  en  vient ,  ne  vous  eu  prenez  qu'à 
vous  mt3me,  car  je  vous  confelTeque  je  ne  fuis 
^as  aill'z  adroit  pour  faire  parler  à  rUxiiverfité  le 

langage 
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laneagede  la  Cour,  ny  pour  dépaïfer  la  doan- 
iicmuconfifte  aux  mots.    Ce  cjui  pourtant  me 
rend  plus  hardy  à  vous  envoyer  ces  mots,  c 
aue  leur  recherche  a  fait  le  travail  des  Sçavans 
L  lîecie,  &  que  j'ay  appris  d'eux  ce  que  )e  vais 
vour^^^^^^^^^^    Jeu  âes'Echets.^    Le  Révérend 
Pere  Sirmond  que  vous  ^vex  vu  auprès  du  teu 
Roy,  qui  c{\  le  plus  vieux  èc  le  plus  dcftedes 
Iccl  zcl  croit  que  ce  jeu  ,  &celuyjar  lesRo- 
mains  appclloient  dés  Larrons  ou  des  Larron- 
Zaux    pour  ne  pas  dire  des  LammcHlcs ,  ne  font 
"  une  même  cLfe  ,  U  pre'tend  même  que  le 
mot  d' Echct ,  eft  venu  de  celuy  ac  Larron ,  &  que 
dernier  étant  paflé  dcsLatms  aux  Peuples  du 
Scpte  mou  dansïa  décadcno.  de  rtmp.rc  ,  ceux- 
cy  en  ontcxprime  la  fignification  en  leur  Lanf^ue , 
cir  Lcfc  .  chezeux  (ipnfic  Larcin.  Qu'anj^i 
fo  t  ,  il  y  a  un  Tiltre  dans  les.Loix  des  Lombards 
nu    ft  uuitulé,  du  larcin,  ou  du  Sc.uh.  ou  la 
^oùtumcpermetqueri  <:e5rac/,palle  fix  ccus  oh 
puide  entrer  en  camp  clos  pour  eu  rechercher  la 
ve    é     Vous  trouverez  de  plus  un  ferment  dans 
îcs  Cap^^^î^^^"  de  Charles  le  Chauve  ou  le  mot 
ItLirrondï  joint  àccluyde 5c../,ar.r ,  jousurtfe 
n'êmefi^nvficarion  -,  ainh  doncdu  mot  de  5carfc, 
Italie^^s  ont  fait  Scacchi  ,  &  nous  avons  fai 
Fchets  felan  nôtre  coutume  qui  mer  un  E ,  devant 
le  motsqui commencent paroneS  ;  carnousd.. 
fons  £.'pr  f.  Ejhdcy  Efce,  £yp^m  ,  &  amfi  des 
autres  mot! ,  qu^y  que  nous  nous  loyons  hcureu- 
fcment  défaits  '^'^^H^'  que  es  Pro- 

venç^^^^^^^^  Or  Lcundavius  a 

^  en  cru  que  nos  Echets  étoient  des  Larrons, 
S  il  n'a  pas  elHmé  que  ce  fuflent  les  Romains: 
u  comrair^  il  a  été  cllercher  uueNatton  décr.^J 
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Dourfesbri'^-"  ^ -  '  îcurnoio, 
vl  en  parle  .  ,  .  .^...kdcs  cie 

»'Hiltoire  Tur^ucii;]uc ,  ruKomms ,  dit- 

,  » V/wi  rt/orj  moins  înjum  quel^.e{i  aujoitrd'huy 
'uy  de  ces  VolUtirs  que^nouf  •  a  ufco^fi^ 
ou  lefMotdenos  hchets  î\l  yentt.  i-a  penfeepeut 
être  bonne  ,  mais  fa  pceuve  ne  l'cft  pas  -i  Si.  Ci  l'on 
riroicainfi  Je<noms,  onpouj-roicfonrenir  qu'£f- 
croc  vient  de  Croate  i  Jt>aj$  en  cçL  faut  pas 
avoir  plus  de  foy  pour  tes  Croates  que:pouF  Içs 
(Jfcoques,  vu  mcmcque  ceux-cy  Cofit.  <ksl?ei|r 
pies  Modcrws  de  •  '  •  !'  -  itlon  que  les 
Echets,  que  legu.  avoir  été  du 

temps  du  Poécc  Lucilius  pendant  la  fleur  de 
République,  &  beaucoup  d'années  devaju  la  do- 
mination des  Celaxs.    Mstii  que  diirea-vous  de 
Monficur  de  Saun       -  '     eau  motdc 

Calcuii  s'eft  fait  cciuj  e  direz- vous 

de  jofcph  Scaliger  qui  me  me  opi- 

nion ?  Ces  Sçavajw  voyc  ^  dans  les  Li- 

vres ,  dont  les  médiocrement  docfees^ne  fe  doutent 
pas.  J'en  fçay  pourunt  Iç  fecret  -,  &  fi  vous  voulez 
îbuiFiir  un  peu  de  Critique,  je  vous  l'auray  bien- 
tôt décou  vert.  Les  Laiiiis  pour  C  -  '  '  difojent 
Calclus  y  &r  en  mettant  une  s.  devan.  .  jis  ;  ainfi 
pour  Phalan^ç ,  vous  liiex  Sph.tlange  dans  Vegece  , 
&  dans  les  Auteurs  dç  la  baffe  Latinité  :  pour 
Quddronsy  ^  aï  Qjicdres  y  S<juadres 

quifontavc^  i,.^.. .  l  -|Oié,  des Efquadrons & 
des  Efquadres.  Les  Italiens  qui  ont  pris  ce  mot 
de  Scalclus des  Latins,  changent  &  amolillent  d'or- 
^inaircia  lettre  1 ,  colaletrrei,  pour  dur  us  y  ik 
xlifcHt  chiaro  f  Se  fur  ce  Tujet  il  vous  peut  fou- 
vcjjir  du  Roy  Clarion  ,  qui  fut  tué  devant  la 
Roque  d'Albraque ,  &  que  le  Boiardo  appelle  il 
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«  e  Chiarione  ,  ainfi  donc  facilement  de  Scaîclm 
s'eft  fait  Scacciu*  :  &  enfin  Scaccho ,  Iclon  la  ter- 
minaifon  moderne  i  c'eft-iàtoutlc  myftcrc  :  Or 
le  mot  de  Scacem  &ccluyde  Scac/^étant  le  mê- 
me ,  ce  fcroit  toujours  en  revenir  à  l'opmionda 
Tcre  Sirmond,  û  ce  n'cft  que  ce  Révérend  Pere 
penfe,  comme  vous  avez  vû  ,  que  le- mot  de  5c4rfc 
cft  Allemand,  au  lieu  que  M.  de  Saumaile  veut 
qu'il  foit  Latin,  ^  que  les  anciens -Lombards  & 
les  vieux  Peuples  de  Gernwnic  l'ayent  pris  des  Ita- 
liens: toujours  eft-ilvray  que  le  Jeu  des  Gj/«^i.  ou 
des  Marquei  e'toit  le  même  que  celuy  des  Larron- 
ficauxy  car  il  en  faut  croire  Ovide  qui  en  parle  de 

ccrte  façon  : 

SiveLutrocmifuh  imagine  Cakum  ibit. 
îltLucain encore,  qui  dans  le  Pancgyriquc^iu  u 
adi-eflc  à  Pifon,  employé  le  mot  de  Ca/ad  pour 
•défi^ner  ces  petits  Larrom  qui  fe  dérobent  Tua 
rautlc  -,  r^ndroit  du  Poète  c(t  fi  beau ,  &  décrit  fi 
1)ieiv^n  excellent  Joiicur,  que  comme  il  icml>  c 
<iu'iiroit  fait  pour  vous,  je  feray  bien  aifc  de  le 
-rapporter  tout  entier  -,  &  de  vous  dire  en  mettant 
\  a  aucrre  au  l  ieu  de  Tctude , 

Te  {i  forte  juyiit  h:l!orimj>ondne  fcjfum 
Js'vn  langiure  tamen  lufrfque  movere  fer  artcm 
Callidiorctnodo  i  tabtùâvariatur  aperta 
Calcula ,      ■vitreoperagttntur  mlite  belLî. 
Ut  nixcus  nigros  ,  fiunc  Cr  «/^'er  alliyet  albos  y 
Sedtibi  quis  non  m^A-dcdit  ?  ^làs  te  duce  ce\}u 
-   Caladiif ,  ant  quU  non^  periturus ,  perdidit  hoftemi 
Mille  modis  actes  tua  dimicat,  iUe  pctentcm 
Viim  fn>^ity  ipferapit ,  lon^o  venit  illerectffu 
Çju  jteiit  in  jpeculis ,  hic  fe  committere  rixct 
^udet ,  CjT*  inprxdam  yenicntem  dccipit  hollem. 
cAncwites  fubit  ilU  nmas ,  {imilifque  Itgato 

*  Obl%<9t 
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'  '  'OS;  hic  ad  majora  movetur, 

Vtci  ^:râ  prorumpatin  agmirta  mandrà , 

CU','.^  ^     'cjeâo  popnlcturmœniavallo. 

Interea  /eÛisquamvis  a/perrima  fur  gant 

Pralia  militibui ,  pUnatameyiipje phalange 

'  etiam  pauco  fpoliatâ  milite  vincis , 

^...oi  captiva  refonat  manu,  iitraque  turku 

Vous  voyez  comme  les  Romains  aimoient  fur 

rous  les  Jeux,  celuy-cy  cjui  leur  rcprcfentoit  fa 

guerre,  &  que  pour  ce  fujet  ils  avoient  donné  à 

-urs  pièces  le  nom  de  foldats  5  car  non  feulement 

n  nôtre  proverbe,  mais  encore  au  lan^^ae  de  la 

Képubliquc,  qui  du  Soldat  d:t  Larron?  Le  bon 

liomme  Eniiius  l'entend  ainfi  dans  ce  Vers.: 

Hxccjfatus,  uhi  Latrones  diâîa  facefjunt. 

Et  le  Soldat  glorieux  de  Plauce  fe  vaiite  que  le  Roy 

leucus  l'a  trés-humblement  fupplicde  luy  eii- 

11er  des  Larrons ,  &  d'en  hârer  la  levée. 

Nam  I{ex  Se  leucus  me  opère  oravit  maxims 

Vt  fibi  Latrenes  cogercm  Cr  confcriberem. 

En  un  autreendroit  un  homme  qui  a  fait  dix  cam- 

.>agnes ,  les  appelle  dix  années  de  briganda_î»c. 

9ji}.  Ki^i  Utrocinatus  decem  annos  Denietrio. 

Et  vous  n'oferiez  vous  ofFenfcr  en  bonne  Latinité , 

fi  voulant  dire  que  les  gens  qui  vont  à  la  oucrre,' 

.-royent  que  tout  leur  cft  permis,  je  vous^arlois 
ainh  :  ^ 

Nam  quia  latrodna'r.ini ,  arhitramini 

(^idvis  licere  facere  vobis. 
Fe  Içay  bien  que  Varron  le  plus  dodc  des  Romains 
1  dtirne  que  Latro  ne  lignifioit  au  commence- 
ment qu'un  G  Wf</«Ccr/,,,  ou  un  foldatqoi  ne 
î'eloigne  pas  du  côté  du  Prince,  &  il  peut  être 
çlue  ce  mot  a  été  du  depuis  pris  enmauvaife  part, 
aulli  bien  que  celuy  de  Brigand,  qui  aufli  aucom- 

J-  iiience- 
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nicnccment  ne  vouloit  dire  qu'un  ^rchcr.  Mais 
avec  cet  autre  feus  nous  trouverons  encore  nôtre 
compte  -,  car  autrefois  lorsqu'on  joiioit  avec  des 
Echcts  figurez,  comme  le  ioncceux  de  l'Empe- 
reur Charlemagne  qu'on  garde  encore  dans  le 
Tre'for  de  Saint  Denis,  ces  Gardes  &  ces  Archers 
étoient  prés  des  Rois  ;  Hieronimo  Vidas  dans  ion 
Poème  du  Jeu  des  Echets  les  place  en  ce  lieu  ,  & 
ait  que  les  Grecs  les  nomment  tjrciphiles ,  c'eft  a 
dire.,  amis  de  Mars , 

Jnde  fagittifcri  jmenes  àegente  tu^>  u  .u 
Stant gemim  ,  totidem  pariur  candore  nivali. 
Nonicn  i^raphiles  Graij  fecere  \>ocantcs  , 
QuodMarii  antealios  cari  ,  fera  bella  lacej]ant 
Continué  y  hos  inter  B^x  nccnon  regiu  conjux.y 
Clauduntur  mcdtj. 
-Voicyla  tradutlion  du  Cavalier  Mr.nno  dans  loti 

Adone. 

NcU  fila  mcdefima  confina 

Gemino  arcier  da  quejlo  e  da  quel  fanco 

Ç^efli  la  riffi  a  proyocar  fcn  yanno 

E  delà  R^al  coppia  inguardia  [lamo. 
Mais  aujourd'huy  ces  deux  braves  ne  paroilTent 
plus,  parce  que  la  Cour  du  Roy  des  Echets  s  elt 
iuffi  bien  corrompue  que  la  Cour  des  autres  Prm- 
ccs ,  &  que  comme  dit  Rcf;nier , 

Les  foux  font  aux  Echets  les  plus  proches  des  Kois. 
Vous  avez  donc  des  Soldats  au  lieu  d; Echets.'. 
mais  de  bons  Soldats  propres  à  toutes  les  fadrons, 
&  capables  de  vaincre  ou  par  la  force  ou  par  l'a- 
dreS.  Martial  les  tient  excellens  pour  les  Itratage- 
iiies ,  &  les  traite  de  gens  qui  font  cncmbufcade. 

Infidioforum  fi  ludù  bella  latronum. 
Et  le  Commentateur  Donat  écrit  fur  l'Eunuque 
de  Xcicnce ,  que  Pyrrhus  Le  Priiicc  de  fou  fiecic ,  le 

mieux 
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mieux  entendu  à  mettre  des  gens  en  bataille,  Ce 
Tcrvoitdes  Soldats  des  Echetspour  former  fes  def- 
feins,&  pourcn  montrer  le  fecretaux  autres.  Ainfî 
•donc,  toutes  les  fois  que  vous  vous  approcherez  du 
Tablier,  &que  vous  rangerez  vos  pièces,  vous 
pourrez  vous  glorifier  de  cet  endroit  du  Comique; 

Idem  hoc  /um  Pyrrhus  faâitavit. 
Mais  afin  que  vous  ne  penfîez  pas  que  cette  o^uerre 
ait  été  fans  triomphe,  &  qu'elle  n'ait  pas 'lu  les 
honneurs  de  l'autre,  je  vous  avertis  qu'on  aappellé 
un  des  Empereurs  Romains  c^«<^«//e,  parce  qu'il 
avoir  gagné  aux  Echcts  dix  parties  de  fuite,  c'cft 
Vopifque  qui  l'écrit  dans  la  Vie  de  Proculus.  Ce 
Prince,  dit-il,  après  un  fameux  feltin  s'étantmis  à 
joiieraux  Larrons,  Se  ayantc'tédix  fois  Empeicui^, 
un  grand  difcur  de  bons  motsqui  le  trouva  prcfcnc 
le  lalua  du  nom  d'Augufte ,  puis  ayant  fait  appor- 
ter une  vefte  de  pourpre ,  lui  en  couvrit  les^epaules. 
Si  l'on  failbit  aujourd'huy  les  Monarques  de  cette 
forte  ,  nous  vous  verrions  bien-tôt  fur  le  Thrône, 
&je  ne  fçachepas  d'homme  qui  olat  ranger  lès 
Echets  en  bataille  pour  vousdifputer  le  Sceptre. 
En  vouîez-vous  davantage  ?  le  Poète  LuciJius  trou- 
ve encore  dans  ce  Jeu  l'image  d'un  combat  naval , 
6c  penfe  qu'on  fe  peut  figurer  que  l'Echiquier  eft 
un  canal ,  Se  les  picceç  autant  de  Navires. 

£j.  Naumachiam  licct  h<ec ,  aheolumque  future  , 
Cakes  deleÛcs  te  y  hilonon  reâmViVas. 

Mais  par  malheur  ce  dernier  Vers  gâte  tout,  * 
comme  vous  voyez  pour  être  excellent  Joiieur 
d'Echets ,  le  vieux  Satyrique  n'eftime  pas  qu'on 
en  foit  plus  homme  de  bien.  Il  y  a  encore  un  autre 
;jnalhcur  j>lus  grand,  &  auquel  vous  ne  vous  atten- 

L  i  dcz 
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dezpas  ;  tous  ces  triomphes toutes  ces  vidoi- 
res  ,  &  toute  cette  j;uerre  dout  nous  venons  de 
parler ,  font  des  chofcs  cjui  ne  regardent  pas  les 
Ichets,  au  moins  fi  nous  en  croyons  M.  Guyct, 
ouc  je  tiens  de  la  force  de  Servius ,  &  c]ue  vous 
^ivez  connu  chez  M.  le  Cardinal  de  la  Valette  ,  cet 
liomrae  ne  pciifc  pas  que  les  Romains  ny  les 
forces  ayent  jamais  joiié  aux  Eclicts ,  &  pour  le 
paflà^c  de  Lucain  qu'on  prétend  entendre  ce  Jeu , 
il  l'explique  de  celuy  des  Merelles  :  fi  cela  ell  vray. 
:voiIà  bien  des  S.^avans  trompez  ,  bien  du  Lacm 
perdu,  &  les  Ulùfttes  Je  Plutarquc  privez  d'un 
orand  divertiflement.    Pour  les  Merelles  ,  M. 
Guyeta  tort  ;  car  Ovide  lesde'critde  hfortequc 
nous  les  jouons  encore. 

Xn^HCis  viciffcfft  coitimuiffc  fuos. 

Ceft  dans  ionzJrt  d  cJ         '^u  il  met  ce  Jea 
parmy  les  bonnes  qualité^:  u^^.  Filles  j  aujour- 
<i'huy  ce  ne  feroit  pas  un  grand  charme,  &  je  ne 
voygucresde  nos  Dame  s'oui  fe  voulullent  piquer 
d'y  réufllr  .  ;  mais  por        iflàge  de  lucain ,  al 
décrit, de  .faite  le  jeu  des  Larrons,  qu'il  fer. 
que  M- 'Guyct  a  jraifondç  croire  qu'on  ne  le 
pas  rapporter  çnticremcîu  au  Jeu  des  Echets.  ^ 
pour  moy ,  je  pcufc  qu'on  l'cxpliqueroic  mieux  de 
celuy  des  Dames- poull  -  ^o  que  les  Romains  ap 
pelloient  le  Jeu  des  vingt-quatre  Scrupules ,  qui  tit 
le  nombre  des  Dames  que.  nous  m«tons  fur  l'E- 
chiquier.   Car  il  n'y  â  rien  qui  n'ait  beaucoup 
rapport  ;  Se  de  plus  Scuipiile  lignifie  la  même  cho- 
.  jlè  que  Çulcul ,  dont  nous  avons  tant  parle' ,  c'eft  à 
dire,  une  petite  pierre  ou  marque  -,  mais  pour  1 

rapporter 
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rapporter  aux  Echecs,  i!  faudroit  c]uc  nous  fui- 
rons devenus  huit  fois  plus  fcrunuleux  (.jue  les  An- 
nriens,  puis  qu'au  lieu  de  leurs  vir.gc-cjuatre  mar- 
ques, nous  en  voulons  trente  deux  ;  il  faudroic 
ftfc  ce  Jeu  fut  bien  change  depuis  ce  temps  là-,  oii- 
ic  parloit  ny  de  Roy  de  Roc  ,  du  toutes  les- 
icccs  n'avoient  point  de  démarches  particulières, 
5Ù  elles  s'appclloient  généralement  Larrons,  par- 
ce qu'elles  fè  prenoieùt  e'galemeiît  les  unes  les  au- 
tres,  commefont  au jourd'huy  nos  Dames.  CeU 
dtant ,  il  ne  feroii ,  ce  me  femble ,  gucrcs  à  propos 
de  rechercher  IVtymologie  d'un  Jeu  chez  des  Peu- 
ples qui  peut  être  ne  l'ont  jamais  joiié,  ny  d'eu 
faire  venir  le  nom  d'une  Langue  où  il  n'a  point  e't<£ 
connu.  Nous  ne  trouverons  aullî  pas  davantage  de 
certitude  en  Grec ,  quoy  que  cette  Nation  (è  vante 
d'avoir  invclîtd  le  Jeu  des  E  quelques  Au- 

teurs ayant  c'crit  que  Palamcdcs  ic  compora  pour 
empêcher  qucles  Grecs  ne  s'ennuyalîcnc  au  fiegc 
de  Troye  ,  &  que  pour  marque  de  Con  invention  il^ 
dédia  fès  Echets  au  Temple  de  la  Fortur.e.  Ce 
ftratagemc  m'en  remet  en  me'moirc  un  quej'ay  lu 
dansPiurarquc,  qui  cft  qu'un  Capjtainc  afliege  , 
afin  d'obliger  fes  Soldats  à  garder  les  muraillès- 
qu'ils  abandonnoient ,  établit  à  chaque  Tour  des 
Cabarets  &  des  Courtifannes.  Or  quanr  à  ces  flra- 
tagemes  ,  //  credcre  c  di  cortejia  ,  &  ce  font  HHto- 
riettes  qui  n'ont  ny  preuve  ny  aucoric<^.  Retour- 
nant à' nos  Echets ,  vous  ferez  bien  étonne  fi  je 
vous  dis  qu'il  faut  aller  jufques  aux  Indes  pour  en; 
découvrir  l'origine,  &  qu'à  mon  avis  elle  nous 
vient 

Des  nches  bords  du  Gange ,  des  lieux  Qu  l^^^uron 
Bruk  de  fes  rayons  le  rivage  du  More.  ' 

L  5  EU© 


Early  Européen  Books,  Copyright  ©  201  1  ProQuest  LLC. 

Images  reproduced  by  courtesy  of  Koninklijke  Bibliotheek,  Den  Haag. 

364  F  57 


OPINIONS  DU  NOM 
Elle  n'en  vient  pourtant  pas,  comn>c  Hierony- 
mo  Vidas  fe  l'imagine  dans  l'agreablc  Poëmc 
qu'il  a  corn  pofé  de  ce  Jeu,  où  il'ditque  l'Occatt, 
qui  de  tout  temps  l'avoit  joiié.  fous  l'onde  avec 
les  Nymphes  Marines,  l'apprit  la  première  fois, 
aux  Dieux  Ccleltes ,  lors  qu'ils  afTdtcrent  aux  cé- 
rémonies des  noces  qu'il  cclebroit  avec  la  Ter- 
re chez  les  bons  Ethiopiens       que  depuis  ce 
temps-là  Jupiter  ayant  débauché  Scacchide  une. 
Lonuctc  Nymphe  d'Italie  ,  luy  donna  ce  Jeu  pour 
la  payer  de  fon  puccla}i;c  ,  &  que  cette  Nymphe 
qui  luy  impofa  fon  nom  ,  Tenlcigna  en  fuite  aux 
Hiortcls.   je  ne  m'arrêteray  non  plus  à  ce  qu'en 
chante  le  Cavalier  Marin  qui  a  traduit  tous  les 
Vers  de  Vidas,  quoy  qu'il  en  ait  un  peu  changé 
Uinvcntion  ;  fi  je  vous  connois  bien  ,  il  vous  faut 
quelque  choie  de  plus  folide,  &  vous  n'êtes  pas 
homme  à  croire  des  fables  ,  oui  vous  cii  voudroit 
conter.    Voicydoncdc  meilleure  monnoye  que 
vous  reccvre?        vous  plaît  ,&  que  je  tâchcray 
de  vous  faire  loiaic.    Mor.fîcur  Bochard  que  je 
tiens  un  des  plus  fçavans  hommes  du  monde,  & 
dont  l'opinion  cil  aufli  eflimée  la  plus  probable 
par  nôtre  fçavant  Amy  Mojjficur:Menai;e  ,  écrit 
dans  fa  Géographie  Sacrée  que  le  nom  de  Scach  a 
toujours  fignifié  Royparir.y  les  Terfans.  Chez 
Athénée ,  Ctefias  dans  les  Tcrfiques  parle  d'une 
îete  qui  s'appcUoit  Sacea^  où  les  Valets  étoicnt 
-vêtus ,  &.  commandoient  comme  des  Rois  ,  & 
pendant  laquelle  il  y  avoit  un  Tri  veliu  crcduio  Pri«- 
f/p-.    Dion  Chryfoltome  fe  fouvient  auflj  de  cet- 
te Fctc,  qu'il  nomme  des  ^iifçwcj  5  mais  au  lieu 
tfun  Efclave  il  couronne  un  Criminel  ,  &  ajou- 
te que  tant  que  duroit  la  folcmnité,  ceCrimi- 
3itl  raoncoit  au  Thiôna.dcs  Rois,  portoit  leurs 
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ET  DU  JEU  DES  ECHETS,  247- 
K^iuLiULiiSj  vivoit  avec  liclicarcire,  &  fc  fcrvoit 
iies  plus  belles  du  Serrail  ;  encore  aujourd'huy 
Scha  fîgnific  Roy ,  témoin  Scha  z^bds  ,  c'cft  à  di- 
c  ,  Roy  Abas ,  dont  vous  avez  lu  THiftoire  :  pour 
^  fujet  les  PciTans  ont  nommé  &  nomment  en- 
core aujourd'huy  le  Jeu  des  Echcts  Schatrangy 
©u  XatTiing  ,  qui  vaut  autant  à  dire  que  le  Jeu  des 
Rois  :  de  ce  X^fr^^/ç  les  Grecs  Modcriies  ont  fait 
leur  Zutriquton  y  les  Arabes  y  ayant  ajouté  un  ac- 
cent leur  (i^lxairan^ ,  &  les  Efpagnols  ayant  amo- 
ly  cet  accent  r ^xadrcs  ,  qui  elt  le  nom  qu'ils  don- 
nent à  leurs  Echets>  ce  Jeu  étant  venu  des  Pcr- 
lans  aux  Arabes,  &  des  Arabes  aux  Efpagnols. 
Déjà  ce  me  femblc  ,  cette  preuve  elt  ai (cz claire  ^ 
on  pourroitobjedler  feulemcntqu*en  matière  d'é- 
tymologie  les  mots  font  comme  les  cloches  à 
^ui  Ton  fait  dire  ce  que  Ton  veut  :  mais  fi  vous 
lifez  ce  qui  fuit ,  je  fuis  affcîuré  que  vous  donnerez 
les  mains-    Il  n*y  a  point  de  doute  que  les  peuples 
il'Orient  ne  foient  les  plus  grands  Joueurs  d'E- 
chets.    LeCalabroisque  vousavezvii  àParis,  & 
qui  avoir  cherché  partout  le  Monde  dessus  qui 
luy  pullent  tenir  tctc  ,  i\m  avoit  point  trouvé  de 
il  fçavansque  les  Levantins  :  La  Sale  cet  autre  qui 
j^gnoit  de  mémoire  feu  Monfieur  de  Nemours  ^ 
Pere  de  Monfieur  de  Nemours  d'aujourd'huy , 
<]uoyque  ce  Prince  fut  un  des  plus  forts  de  nôtre 
Gour  ,  avoiioit  la  même  chofc.    Les  Efpagnoîs 
qui  à  ce  qu*on  dit  jouent  à  cheval  par  la  campa- 
ne  5  &  chez  qui  des  Villes  entières  Te  font  des  dé- 
s  d'Echets,  difcnt  franchement  que  les  Maures 
en  fçavent  plus  qu'eux.    Dans  rHiftoire  de  Flo- 
rence, Piero  Buonmfegni  fait  mention  d'un  Sarra- 
fîn  nommé  Buzeca,  qui  feul&  cn  mcmc  tempe 
joiioit  à  deux  Echiquiers  contre  deux  des  meil- 
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.  ;  s  Joueurs  d'Italie  i  &  enfin,  Tixeira  Auteur 
£lpa£;noI  admire  les  excellens  Joueurs  dcPerfqî 
cû  <]ui  fait  voir  cjuc  les  Maîtres  en  fçavent  tôij- 
jours puisque  les  Ecoliers,  &:qu'on  trouve  fltl 
-raitcment  la  fcience  de  ce  Jeu  lors  qu'on  v^ 
.  ks  peuples  qui  Tont  inventé.  Or  pour  mèn- 
ircr claircîTicnt  que  ces  peuples  ontété  les  Indiens, 
C]ucdcchc2  eu:x  il  eftvenu  aux  Pcrfans  j  &que 
delà  les  Maliomexans  l'ont  appelle  en  Europe, 
nous  n'avons  qu*à  lire  ce  même  Tixeira ,  qui  dans 
h  Chronique  qu*il  a  faite  des  Rois  de  Perfe  & 
d'Ormus,  nousen  a  laillc  la  preuve  :  il  écrit  donc 
qu'il  a  trouvé  dans  Mijkond  un  Hiftorien  Perfan, 
que  fous  le  rcgnc  de  Kefere  Anuxiron,  que  les 
Perfans  &  les  Arabes  appellent  Nufîrrauvan,  & 
nos  Auteurs  Cofrcez  ,  &r  qui  tenoir  le  Sceptre  de 
Perte  vers  Tannée  cinq  cens  foixance  &  treize ,  du 
tçmpsque  le  fameux  Aticcnne  florjnbrt|  ila  trou* 
vé,  dis-je ,  dansMjjicond  qu'en  ce  temps-là  on 
avoir  apporté  en  Pcile  deux  excellens  Livres  de 
Philofophie  &  le  Jeu  des  Echcts,  &  que  les  Indiens 
avoiciit  donné  ce  Jeu  aux  Perfans  pour  leur  reprer 
icntcr  rinconilance  &  le  changement  des  cliofes 
de  cette  vie  ,  &  la  guerre  continuelle  à  laquelle  ou 
la  voit  fujette.  Depuis  ce  temps- ii  cîe  Jeu  ayant  eu 
grande  vogue  parmy  cette  Nation ,  les  autres  peu- 
ples qui  Tout  rcçii  d'elle  en  ont  aufli  reçu  la  même 
manière  de  joiicr&  les  mêmes  pièces  ,  par  exem- 
ple, lesEfpagnoIs  &  les  autres  Européens  Occi- 
dentaux dans-  rappellatioudc  leurs  Echcrs  retien- 
nent encore  beaucoup  de  l'appellation  Perfîennc  , 
V  fi  le  nom  n'a  pas  de  rapport ,  la  lignification  eft 
;ours  la  même  ;  les  Perfans  appellent  leur  priu- 
upale  pièce  Schu  ou  JCa ,  qui  eft  nôtre  Roy  , 
d'i  Ycoiu  ricalicu  ^cacco ,  &  le  mot  d'Echet parmy 
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nous  ;  la  fecon  Je  pièce  cjuc  les  Elpagnols  nom- 
niencDame ,  &  nous  Reine  ,  eft  appelic'c  chez  eux 
f^iu^ir ,  comrac  fi  vous  difiez  la  première  après  le 
Monarque.  Nôtre  Tuor  <]ue  les  ]  '     nois  nom- 

ïcnr  Dclfl ,  eft  appelle  par  les  Pc;  x  //  ,  c'e{t  l 

âire ,  Eléphant ,  &  il  vous  peut  fouvcnir  de  coque 
vous  me  difiez  dernièrement,  que  les  Aagfois  vous- 
avoieut  montré  autrefois  des  Echets  d'un  de  leurs  ' 
i  .Rois  )  où  vous  aviez  remarque  que  la  pièce  que 
rkirous  appelions  R^c ,  ètoit  fii[;urtc  par  un  Elephanc  ' 
charge  d'une  tour ,  ainfi  qu'ils  ètoienc  armez,  lors 
<ju*on  Ics  menoiten  guerre ,  &  telles  que  le  Mariu  ■ 
I-  lés  décrit  en  parlant  du  Jeu  des  Echets , 


D[^rjn  J{occht^  o  ... 


&  comme  vous  avez  lu  k  Roman  de  Quinte-Ciir- • 
ce^crHifloircd'Arrian,  vous  ne  pouvez  ignorer" 
que  les  Elephans  en  guerre  ne  nous  foient  venus  ' 
des  Indes ,  mais  vous  pouvez  inférer  plutôt  que  Ic^ 
Jeu  des  Echets  nous  en  eft  venu  auffi-:  quant  au» 
motdeJ<o<:  que  nous  avons  fait  du  l<^of  rades  Ica- 
liais ,  &  qui  chez  eux  fignifîe  uzie  tour  ou  une  for- 
tereflc  -,  M.Guyetque  je  vous ay  tantôt  allégué,  • 
m'adit,  qu'il  aroit  apptisd'un  homme  revenant ^ 
fraîchement  de  Perfe,  que  ces  peuples  dans  leur 
Jeu  des  Echets,  nommojent  corn  me  les  Eu  ropécns  ' 
une  de  leurs  picG€çi<^<:,  maisqulclie  ftgailîoit  u»  -' 
'oifeau,  qu'ils  luy  en  donnoicnt  h  figure',  &  que  ce^ 
pouvoit  être  ce  prodigieux  oifeau  Rouchquei'iBii  • 
dépeint  au  bord  des  Mappe       '  t  un^ 

Eléphant  dans  )[ès  ferres ,  cou..,  ,  ..^  ...  ^..i.^itun'» 

t agneau. Pour  le  Voyageur, je  le  tien-,  homme  de  pe-  - 
tite  foii&  pour  roifeau,je  peufè  que  perfonnen-en- 
|jlHxdespUme«^;mais  reprenant  l'aliulioii  des  nomsi 
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Europccus & Perfans ,  &  la  conformiré  delà  fi- 
enificatioa  des  Echets ,  ce  cjue  les  CalUl! ans  nom- 
ment Cavallo ,  qui  clt  uozïc  Chevalier  ,  les  Pcrfans 
rappellent  e^/>  ou  FaraK  ,  qui  veut  dire  lamêir.c 
chofc  ,  nôtre  Pion ,  le  Peon  d'Efpagne  ,  &  la  PcàuiJ. 
d:italic  eft  le  Peada  de  Perfe  ,  c'eft  à  dire ,  l'hom- 
iwedcpiedi  &eiifinlemot  deXaPerfien,  d'E- 
chct  François  ,  de  Xaque  Efpagnol  que  l'on  dit  en 
jouant ,  &  qui  proprement  ne  {îf;niiie  rien  en  nos 
deux  Langues ,  femble  en  Perfan,  appellant  le  Roy 
l'averti? qu'il  le  prenne  garde,  car  comme  vous 
Tçavez,  ce  mot  ne  le  dit  que  lors  que  le  Roy  abe- 
loin  de  fongcr  à  foi,&  qu'il  eft  en  danger  de  mort  : 
Mais  pour  décider  entièrement  toute  la  difficulté 
le  Scalh-m.it  qui  en  cette  Langue  fignifie  le  Roy  eft 
mort;  n'eft-ce  pas  nôtre  fc/jfC-Cïr-JWâ/  ou  le  Sc.:c- 
cû-mutîo  des  italiens ,  ou  Xc  Mate  de  sEfpagnols , 
l'amc  &  le  nom  de  ce  Jeu.    Apres  cela  on  n  a  plus 
bcfoin  de  preuves  ,  <k  auin  en  voilà  ce  me  IcmbL 
afïcz,  fi  ce  n'eftquc  von<;  vonlufllcz  que  je  miflt 
icy  le  partage  de  Tixer  comme  ce  feioit 

mv-  redite,  &  que  je  penlc  que  vous  vous  fiez  à  ma 
bonne  foy  ,  je  me  contenteray  de  vous  en  copier  les 
dcrnicrcslignes,  qui  font  les  plus clTentielIcs  ipour 
le  refte  li  cela  ne  vous  llifiit ,  vous  le  lirez  dans 
trente-cinquième  Chapitre  du  premier  Livre  de  1 
Ghioniquc ,  y  lo  que  dcvrnos  xaque  dix  en  tllos  (  il 
parle  des  Perfaus  )  xà  que  es  coniQ  avifar  al  R^y  f ' 
i«çar  tic  mate  (i/Vwxamatc  en  la  mi/ma  Ih^zu.. 
^i/;>ret/f:^/VclReies  muertojy  havicndoqui  emi^^ 
que  elzJxadres  que^  los  Pcrfios  di:{en  Xatrank  quaji 
iyego  0  eniretemniento  del  É^i ,  fue  inventado  en  Ba- 
hylonia,  es  mai  conforme  à  ra^cn  que  de  los  Perfios  nos 
yinopcr  aca ,  haviendo  fido  Babylonia  much^s  yeKes  y 
pT  \nucho  timpo  [ujetta  à  Perfia  y  tan  Mevna  délia. 
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ET  DU  JEU  DES '  EmETs.- 
Cette  autre  opinion  de  Baby/one ,  un  peu  cîiffcKii- 
te  de  cclledes  Indes  dont  il  parle  au  commence- 
""lent,  nelailTe  pas  de  confirmcrqqece  Jeuefteri- 
^inaired'Orient,  àTurcefujecil  nefautpasaufn 
Cfue  j'oublie  une  particularité  fon  remaï<]Hable 
llic  M.  Bochard  apporte  au  Livre  que  je  vous  ay 
9té ,  &  qu'il  a  prife  du  Livre  iècond  de  THiftoire 
desSarralîns  :  Il  dit  donc  que  IcCaliphc  Alamiii 
avoir  un  fi  grand  emportement  pour  les  Echets, 
qu'un  jcorqu'il  y  jouoir  avecCutenis,  quelqu'un 
crant  venu  en  hâte  luy  donneravis  que  Bagder,  qui 
eftBaby^one,  Capitale  de  Ton  Empire  ,"afliegcc 
par  les  Ennemis  ,  étoit  réduite  à  l'extrémité ,  lî  le 
rèpouiïa  avec  ces  paroles,  laijfe-moyy  nevoy-tupM 
l>te>i  que  Scachmat  .m'ef}  af>paru  contre  Cuiem  ?  qui 
eft  à  dire  en  bon  Frai>^ois  ,  Ne  vois-tu  pas  bun  q  e 
je  vay  donner  Echec -CT- Mat  à  Cnterus  <  llmcfem- 
ble  encore  que  j'ay  lu  une  pareille  chofcd'undc 
nos  Ducs  de  Normandie:  la  Ville  de  Roiien  étant 
aHiegéc  ,  &  ce  fût  peut-être  fur  ces  exemples  que 
le  feu  Roy  d'Angleterre  Jacques  ,  dans  le  Livre 
tp'ilavoit  compolé  pour  le  Roy  d'àprcfenr,  & 
qu'il  avoit  intitulé  le  Dott  I{oyul ,  luy  dcfcndir  le  " 
}c4j  des  Echets.  Pour  moy  qui  ne  le  fçay  point  ,  ce 
n'eft  pas  parla  que  je  rae  confole  ,  mais  par  ce  que 
dit  Montagne  :  ^  ce  Jeu  nefl  pasajJeKjcu,  CT 
qu'il  exerce  trop  fertcufement ,  &puis  me  trouvan£  ' 
narurellenient  bilieux  ,  je  ne  pcnfe  pas  avoir  grand 
bèfoin  d'un  divertilTement  que  les  Efpagnols  ne 
pcnfent  avoir  été  fait  que  para  deficgmar  un  hombrc. 
Et  en  vérité  je  ne  penfe  pasaullî  qu'on  le  puilTe  ' 
joiier  fans  colère  ,  témoin  Renaud  de  Monraubaii  : 
qoid'un  coup  d" Echiquier  calTa  la  tête  à  Chariot 
Néveu  de  l'Empereur  Charlemagne  ,  tant  que  la  • 
laort^'eu  enfuivic ,  &  témoin  encore  ce  qui  arriva  - 

L-6  à- 
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iti.  oriMlONS  DU  NOM,  &c. 
à.  Gauvain ,  Neveu  du  Roy  Aitus  de  la  Grande; 
Rretagiie>  lequel  àccqueraCbnte  leR  Ut 
conquête  du  Saint  Graal 

du  Roy  Pécheur  ,  fe  mit  a.)ouci  coiiuc  i^oi-c:, 
qui  ioiioieut  d'eux  mêmes ,  &  les  mal  mena  parce^, 
qu'ils  le  gagnèrent  i  fi  youshe  m'«ncro)^z ,  voic| 
le  vray  texte  :.  Pua  voit  l' ÈJchiqtiier     les  Ejcheii . 
ajjis  au  Tablier  d'or ,  ies  uns  d'yvotre ,  les  autres  d'or, 
Melhrc  Gauvain  trait  celle  fart  t  0' fe  prenàù  jouery 
a- touche  ksEfchetsd'yvolre,  t:^  ceux  d'or  J aillent 
contre  luy  fans  que  nul  y  touche  ,  fi  joiia  Afejjire  Gaw 
yainpirdcuxfoisy  Crjutmatté  l  àlaticrce,  votiliU 
jare-vanclià^  matsquàhdilvit'qtt^ileut  le  pire  y  il  Je 
leva  er  dépeça  le  jeu.  Cependant  je  ne  ni'apperçoy 
pas  que  je  vous  matte  vou$-mcji^..à  force  de  lire, 
&  que  je  dois  craindre  que  vous  ne  traitiez  mon 
papier  comme  MclTire  Gauvain  (ît  ks  Echers  du 
Roy  Pécheur.  Pourtant  jcvôus  tiens  à  tjsop  meil- 
leur Chevalier ,  &  trop  plus  courtois  que  luy,  qnoy 
-îju'il  fÏJt  un  des  pieux  de  la  Table  ronde ,  &  ^  * 
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'Ay  une  trcs-maavaife  nouvelle  à  vous  matt^' 
der  ,  mais  pour  cela  je  ne  vous  exhorteray 
point  à  vous  fervir  de  vôtre  confiance ,  à  lire 
Epi  dcte ,  ny  à  vous  préparer  contre  le  mal- 
heur. Je  ferois  tort  à  vôtre  vertu  de  croire  qu'on 
la  pût  furprendre ,  êcil  medoit  fouvenir  de  h  ma- 
mere  dont  Homère  fc  fêrtpour  apprendre  à  Achil- 
le  la  mort  de  Patrocle ,  à  cette  heure  que  j'ay  une 
pareille  Arabaflade  à  vous  foire.  Si  ccluy  qui  an- 
nonçoit  à  Achille  le  trépas  de  Con  Ami  eût  agi  avec  • 
mi  homme  vulgaire,  il  eût  fait  faire  dcs-paufes  à 
la  douleur  de  cet  homme  vulgaire  :  il  l'eût  conduit 
par  des  degrez  jufques  où  il  le  devoit  mener:  il  luy 
c'jt  djt,  que.Patrode  venoit  de  fe  battre  contre 
Hciior,  qu'il  ayoitété  bJefléen  ce  combat,  & 

luy 
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1^4  LA  POMPE  FUNEBRE^ 
luy  eût  avoiié  en  fuite  qu'il  y  etoit  fuccombe-  Cela 
lie  fc  palTc  point  de  la  forte  chez  !e  Poëtc.  Le  Mef- 
fager  va  fon  droit  chemin  ,  &  comme  fi  ce  n'dtoit 
pas  afTcz  de  dire  à  Achille  ,  Patrocle  cft  mort  y  il  dé- 
bute par  ces  mots  Patrocle  gist  ,  &  commence 
ce  récit  par  fon  Epitaphe  Ainfi  je  ne  vous  en  feray 
point  à  deux  fois ,  &  pour  vous  traiter  comme  un 
grand  homme  ,  je  vous  diray  tout  d'un  coup  > 

Voiture  ce  panyre  martel  j 
AV  don  plu6  être  appelle  tel , 
Voiture  ejl  mort  ,  ayfrny  M  E  H  A  G  £  , 
.Voiture  qui  icy  galamment 
f^voit  fait  je  ne  J]ay  comment 
Les  Mu fe s  a  fon  hadina^e. 
Voitureej}  ynorîy  c'efl j^rurtd dommage. 

Si  vous  me  demandez  dequoy,  je  vous  diray  , 
fju'ayant  écrit  qu'il  n'ctoit  pas  glorieux  de  mourir 
de  la  fièvre,  cette  maladie  qui  prend  les  chofes 
chaudement ,  &  qui  (c  reffouvient  toujours  que  le^. 
Romains  Tont adorée,  n'avoitpù  foufFrir ce u  j 
pris,  &  qu'après  avoir  brûlé  deux  ans  Voiture  a 
petit  feu  >  lors  qu'elle  fembloit  ctre  fatisfaite  d'une 
û  cruelle  vengeance ,  tout  d'un  coup  elle  avoit  re- 
double fa  haine  contre  luy,  &  avec  tant  d'ardeur  & 
de  violence  ,  qu'elle  l'avoit  emporte  en  quatre 
jours.  C'eft  à  quoy  l'on  attribue  la  caufc  de  fa 
mort,  ce  qui  me  paroît  alfez  vray  -  femblablc.  Je  ne 
vous  entreticndray  point  xles  Ouvrages  que  nos: 
Amis  ont  compofez  fur  ce  fujet,  de  la  triltelle  uni 
vcrfellede  la  Cour,  du  grand  dciiil  qu'ont  pris 
Meffieurs  de  l'Académie  i&  enfin  ,  de  ce  qui  s'ell 
pafle  entre  les  hommes  aux  derniers  devoirs  qu'on 
sticndus  â  Voiture.   J'ay  bien  de  plus  grands  my- 


D  E    V  O^r  T  U  R  E.  i,,. 
fteres  à  vous  rcvelcr.  J  ay  à  vous  apprendre  ce  qui 
|Seft  fait  au  Parnafle ,  Se  combien  illultres  ont  été 
Ttfs  funéravllcs  dont  Apollon  &  les  Mufes  ontho- 
aorc  le  Ddfunt.    Ne  demandez poniccjui  m'en  a 
inftruitjc  elt  un  fecret  trop  grand  pour  le  confier  à 
HHe  Lettre.  Je  vous  le  diray  ànôtre  première  vûë, 
mais  pour  cette  fois  contentez- vous  de  ce  récit  : 
Lors  que  des  Dcmy-Dieux  les  ames  éternelles , 
Dflaijjant  pour  jamais  leurs  dépouilles  morteUes  , 
Volent  \crs  les  beaux  Champs  où  la  Paix  &  r^^^mour-. 
Et  les  plaifirs  tous  purs  ont  choifi  leur  fejour  ; 
St  pendant  les  travaux  de  leur  illufire  vie , 
Ces  Héros  ont  fuivy  la  fortune  de  Mars , 
Ei  ji  U  gloire  acquife  au  milieu  des  haKards, 

fait  leur  plus  grande  envie  f 
Sur  un  char  triomphant  pompeufemeni armé. 
Mars  célèbre  la  mort  de  ceux  qui  l'ont  aimé ^ 
Bar  de  fanglantes  funérailles , 
Bjir  cent  combats  fameux ,  par  cent  feres  batailles 
P4ir  U  chute  décent  murailles. 

fais  fi  d'autres  Héros  d'un  fentiment  plus  doux. 
.  ^.Çar  il  ejï  des  Héros  d'une  douce  manière , 
lien  eji  de  '^uflice ,  //  en  efl  de  Bréviaire  ) 
Ontejlimécle  grands  fous. 
Ceux  qui  fe  fourrent  aux  coups  3 
Et  n'ont  cherché  que  la  gloire 
Ç^i  vient  aux  adorateurs 
Dfs  neuf  Filles  de  Mémoire, 
Nommes:  ^Auteurs: 
Soudainque  la  mort  a  pris 
(Quelqu'un  de  ces  beaux  Ejpnts  , 
(  Un  Poëte  par  exemple  ) 
(Apollon  fort  de  fon  Temple  > 
Et  fur  Parnaffe  montant , 
Tqhs  les  e^leurs'l'ajjijlant , 
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LA  POMPE  FUNEB^^E 

Couvert  d'une  robe  noire. 
Et  d'un  grand  crêpe  de  deiiily 
D'une  pompe  funcbre  honore  [en  cercueil  > 
'^e  vous  conjure  de  m'encroére-, 
Sans  denuindcr  quoy  ny^  commm 
Car  enfin  ,  fi  feulemetH 
ybui  en  doutiex  un  moment , 
quitter  OIS  Id  l'Hi^oire, 
Çluin'a  que  ce  fondement. 

Suppofé  donc  que  vous  me  croyiez,  je  conti- 
nuëray  à  vous  dire qu 'au iTi  torque  le  foible  Voi- 
ture eut  rendu  l'efprir,  le  Génie  qui  Tavoit  accom- 
pagne pendant  lecours  de  fa  vie ,  partit ,  félon  la 
coutume ,  pour  en  porter  la  nouvelle  au  Parnadc. 
Mais  parce  qu'il  étoit  délicat ,  qu'il  faifoit  la  plu- 
part de  fes  traites  en  litière,  &  qu'il  s'amufoit  à 
badiner  par  les  Hôtelleries ,  Voiture  e'toit  pleuré 
parmy  les  hommes,  qu'Apollon  ne  fçavoit  pas 
encore  qu'il  fôc  mort.  On  fitdiversjugemensdc 
ce  Génie  dans  les  lieux  par  où  ilcaffa  :  les  uns  le 
prenoient  pour  un  Génie  enjoué  j  les  autres ,  pour 
un  Génie  particulier ,  quelques-uns  pour  un  grand 
Génie.  Il  ne  fcmbla  commun  à  pas  un ,  &  pas  un 
ne  le  trouva  mauvais.  Auffi-tot  que  la  nouvelle  di 
la  mort  de  Voiture  fut (çfië  d'Apollon  ,  il  fit  écri- 
re &  porter  les  billets  de  fon  Service ,  qui  ne  diffé- 
rent des  nôtres  qù'én'ce  ique  c'cll  au  nom  du  Dieu 
qu'on  prie ,  &  qu'ils  foiit  écrits  eu  Vers.  Yoicy 
ccluy  de  Voiture  :     '  ^ 

De  par  le  Fils  de  fupitep 

ybus  êtes  prieKd'aJJifler 

c^ux  funérailles  de  Voiture  ». 

^li  demain  Mardy  fe  feront 

t^u  Parnajfe  fa  fepulturcj 

Oà  içiMufes  fe  tiôuvercnt. 

Ton; 
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^        DE    VOITURE.  157 
out  le  monde  rpirituel  erant  ainfi  convié  le 
lardy ,  qui  fut  le  7.  juillet  de  Tannée  1648.  Car, 
mir  vous  dire  de ja  uncp^vricdu  fecret^  cecy  fe 
aflbit  au  Parnafle.à  ^w^ijrc  que  je  Técrivois ,  on 
oramença  la  cérémonie  des  funérailles. 
c^u  point  de  la  clarté  naiffantc 
V^Jiircre  pâle      langr  - 
Quand  la  porte  du  jour  s 
De  nuages  nairs  je  couvrit^ 
Tâchant  par  fes  coulcuts  funèbres 

continuer  les  ténèbres.. 
Sous  ces  trifles  manteaux  de  dciiU. 
Elle  parut  la  larme  à  l'œil , 
Et  rendit  en  cette  avanture 
Çcphale  jaloux  de  Voiture, 
il  grand  déluge  de  fes  pleurs 
'lie  noya  Joutes  les  fleurs  ^ 
'-  '!jit  les  flots  d'.Hypocrene 
; .    autant  que  ceux  de  la  Seine, 
^elqu  unqui  cet  endroit  lira  y 
^elque  Bel  Efpri;  me  dira  , 
E^j^V/yror  que  Voiture  ait  des  ^harmcs\.  . . 
'  '    'icritoit  p<is  ces  larmes: 
^4urorc     r^ifoit  tort- 
^     pleurer  cl:..       ..nt  fa  mort  y 
f^Ù  qu'il  montrcit  par  tout  pour  elle 
^  :atureii 
À\L  ui  ioyu/it  que  rarement  y 
Et  toiijours  fort  cha^-  >    ■  -  ■nty 
Se  couchant  quand  eU  ^irtrc 
Luy  fermant  au  nex  L 
Et  mimes  étant^  hardy 
De  receler  juf  qu  aAfidy 
Sous  une  pcfante  p^r  ':  ' 
Xe  fommeil  qui  hx^  _  r:. 

£)iire 
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X58      LA  POMPE  FUNEBRE 
Entre  mus ,  cette  objeâion 
Fait  d'abord  quelque  imprejjion , 
Et  mérite  qu'on  y  réponde  j 
Or  Vûicy  furquoy  je  me  fonde, 
^e  dis  donc  que  ce  Ç^rand  ennuy 
était  point  pour  l'amour  de  hty  y~ 

Mais  feulement  pour  l'amour  d'elles , 

fentcns  des  neufdoCles  Pucellcs -, 

Çiui  depuis  long-temps  ,  ce  dit-on , 

Gouvernent  Madame  Tithon , 

Et  qui  toutes  l'avoient  priée 

Comme  leur  meilleure  alliée , 

De  pleurer  de  bonne  façon 

Le  trcpds  de  leur  Nourriffon. 

Ce  qu'elle  avoit  'bien  voulu  faire 

Dans  la  crainte  de  leur  déplaire , 

Et  de  perdre  fes  beaux  habits  ^ 

D'or ,  de  perles  O'  de  rubis , 

Dont  ces  neuf  Soeurs  l'ont  équipée 

Comme  l'on  fait  une  poupée. 

Même  on  dit  que  fans  s'affliger 

Elle  les  pouvoit  oblig(r: 

Car  cette  Deejfe  amoureufe , 

De  fa  nature  efl  fort  pleureufe. 
Or  dans  peu  l'orale  cefja 
Et  foudain  le  Convoy  paf]a, 
Prcmicrement  parurent  les  Grâces ,  les  cheveu, 
eiidefordre  &  fans  leurs  j^uirlandcs  accoutumées 
Elles  avoietit  déchiré  leurs  vétemens  ,  pour 
moigner  leur  dcpiaifir ,  &  c'toient  quafi  nues.  El 
les  conduifoient.cinciuante  Amours  communs 
qui  portoicat  au  lieu  de  leurs  flambeaux  ordinal 
Ksdes  torches  à  dem y  éteintes  de  leurs  larmes 
&  marchoient  deux  à  deux  ayant  leurs  bandeau: 
dt durez     leurs  carquois  renvcrfez  &  vuides 


D  E   V  O  I  T  U  R  E. 

:  urs arcs  trainans ,  &  ieurs  aîles  ployc'cs  &  baffes, 
freine  petits Cupidous  l'uivoient  ceux-cy  ,  &  fai  • 
oient  beaucoup  plus  les  affligez  que  leurs  compa- 
;nons  :  maison  foupçonnoic  cette  grande dou- 
cur  d'hypocrifïc  -y  Car  ces  trente  éroienc  tous 
Amours  Coquets,  qui  font  des  grands  Comédiens, 
kqui  ncrcflentcnt  jamais  les  pallions  qu'ils  tc- 
•noignent.    Le  Défunt  n'avoir  point  eu  de  plus 
;hers  Amis ,  ny  qu'il  eut  plus  volontiers  employez 
•n  lesafFaires.  AulTi  étoient-ils  choifis  pour  porter 
lue  partie  des  honneurs  de  Ja  Pompe  :  &  tenoient  ; 
'un  ,  la  bigotere  ;  l'autre ,  le  miroir  j  l'autre ,  les- 
)incettcs  i  &  enfin  ,  les  autres ,  les  peignes  d'e'cail- 
e  de  tortue  ,  les  boettes  de  poudre ,  les  pomma- 
les,  les  eflcnccs,  les  huiles ,  les  lavonneties,  les  pa- 
tilles  ,  &  le  reite  des  armes  qui  avoient  fervy  aux 
:onquétes  du  grand  Voiture.    Mais  voyez  com- 
me«ton  fe  trompe  au  choix  qu'on  fait  des  Amis, 
ces  petits  fripons  qui  penfoicnt  duper  le  monde 
ivcc  leurs  larmes  feintes  ,  d^s  qu'ils  croyoient 
«'être  point  apperçiis ,  badinoient  avec  les  cho- 
Tes  qu'ils  portoient.  L'un  faifqit  des  grimaces  de- 
vant le  miroir  }  l'autre  febridoit  de  la  bigotere  ; 
l'autre  tiroir  les  poils  des  fourcilsde  fes  compa- 
gnons avec  les  pincettes.    Il  yen  avoit  même  un 
quis'enfarinoitde  la  poudre,  &  un  autre  qui  fe 
faifoit  des  lunettes  de  la  peinture  ,  dont  dans  les 
derniers  temps  Voiture  rajeuniflbit  fes  cheveux 
3c  fa  barbe.    Apres  eux  paroilîoient  vingt  grands 
Gupidons  couronnez  de  palmes  &  de  cyprès,  ar- 
mez en  Amours  i  mais  ayant  leurs  armes  cou- 
vertes de  crêpe.  Ils  portoient  les  marques  de  plu- 
lieurs  vicloires  galantes  j  des  bracelets  de  che- 
veux ,  des  bagues ,  des  rubans ,  des  bourfes  pleines 
d'argent,  des  b.:volccs  &  des  aprdtadors de  pier- 
reries : 
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i6o      LA  POMPE  i:  UNEBRE 
rcrics  :  Car  Voiture  avoit  aimcf  depuis  leSccpti 
jufqu^d  la  Houlette  j  depuis  la  CourGiine  juf^u  . 
la  Cade. 

Un  certain  ^mour  de  refpcÛ  , 
^mouY  cV ordinaire  Jujfcci  y 
Et  qui  demande  davantage 
Qu'il  ne  montre  dans  [on    ;  j 
c^Vf  c  un  autre  cyirnour  difcret  > 
Çîifi  Je  picque  d'être  fecrct , 
Suivaient  cette  brave  vingtaine , 
Portant  deux  caffcttcs  d'chcinc. 
CescaflèttesctoicntreiTipIies  ,  Tune  de  Pouk.  , 
l'autre  de  Boettes  de  ponrait  :  les  Poulets  écoici 
cachetez,  &  les  Boettes  de  portrait  fermées*  Oft 
voyoit  après  eux  U41  Amour  fcul,c|ui  avoit  laminfe 
d'un  enfant  forte      '  re.    On  Tappelloit 
mour  Confiant.  Ccu.^    a  de  fa  nature  efl  bien  plu  5 
dangereux  que  fes  Frères.    Le  mauvais  Garçon 
avoi t  fi  cruellement  tottrménté  Voiture  >  que  pour 
exprimer  le  defôrdrc  de  fon  amc^  il  Tavoit  con- 
traint de  faire  imprimer  au  devant  du  Pocmedc 
l'Ariofte,  qu'il  n'ctoit  pas  moins  furieux  que  Ro-^ 
ilyavoit^^"^-  Auffi  depuis  ces  mauva»s traitemens ,  Voi- 
line  chan  turc  ne  Tavoit  jamais  pu  foufftfr ,  non  pas  fnémc 
fon  de    en  la  perfonne  de  l'Angélique  ,  pour  laquelle  il 
^^J^^^'^^^avoit  tant  enduré  ,  t^  '  ne  cette  pauvre  Da- 

le  c!q->aici^iC  en  avoir  éxé  perl^^iicLs,  a  lon  tour. 
'    "         Elle  aveu  fouffcrt  fa  hlcjjure , 

Sur  la  terre      les  flots  par  le  monde ,  courant 
Pour  Voiture  y 

Mais  pour  Voiture  indiffèrent. 
Tantôt  fuïvant  fa  débile  pcrjonncy 
Des  rivaj^ei  de  Seine  aux  rivages  de  Somme  ^ 
Et  cela  veut  dire  en  fommcy 
Devins  Paris  à  Peronne. 

Pour 


de  la 
Reine'  Je 
Pologne, 
donc  Ja 
reprifc 
ecoit  , 
Fmfeju'il 
faut  que 
je  mVlci- 


Q  E   V  O  I  T  UK  JE. 

.JpQur  flatter  fon  tourment  ^ 
Chantant  gaillardemcHt^ 
lis  c]uc  Voiture  s'éloigne  , 
i  ni 'en  vay  dans  la  Pologne. 
D'un  fi  bon  conte  cejl  affe:: , 
Ménage  vous  la  connoifjex  , 
Et  vous  f^avcK  toute  rhijhire 
Du  grand  Conduileur  C  u  isse  - Noire, 
i^vrwo/w  donc  à  nos  moutons , 
Çui  font  les  ç^mours ,  contons. 
On  ne  s'étonna  pas  de  voir  cet  Amour  Confiant 
renterrcmenr  (l'un  homme  qui  le  haïlîoic  fi  fort: 
arc'cft  fa  coutume  (auraouisàcequ'il  jure  j  de 
jrer  jufques  au  tombeau^  de  vaincre  même  la 
Iprt ,  &  de  fèrpcrpcçucr  comme  un  Phœnix  dans 
rs  cendres  de  Ja  pcrfonnc  aimée ,  après  avoir  été 
omme  un  Phœnix  brùlé  de  Tes  deux  Soleils* 
Adais  de  tels  difcours  fort  fouyent 
chutant  en  emporte  le  vcnt^ 
Et  peu  d^  gens  vont  à  école 
De  la  yeuve^  du  I{py  Maufole. 
Or  cela  fait^iten  pajjant 
Pour  la  Belle  que  f  aime  tant. 

Enfin  fuivoi:  une  volce 
Grande  O'  confufement  mèlce 
D'amours  de  toutes  les  fa^ms 
Ôetoient  tous  yces  pi/caux  Garçons 
Dont  Voiture  adonné  la  lifie. 
câpres  on  voyoit  fur  leur  pijle 
Les  ç^mours  a  obligation  : 
Les  c^mours  d'inclination  ; 
Qjiayitité  d'z^mours  idolâtres  : 
Une  troupe  d'ç^mours  folâtres  ^ 
Force  Cu  pi  dons  infenfc^  ; 
Des  Cupidons  ^]terrPr-; 


Dans 

'^'Epître- 
à  M.  de 

Collio;ny 
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De  petits  zy^mours  à  fleurettes , 

D'autres  petites  (yimourettes. 

Mèmement  de  vieilles  Amours  , 

Çui  ne  laijjent  pas  dU^oir  cours 

En  dépit  des  J^mours  nouvelles , 

Et  qui  même  font  ajjeoi  belles  ^ 

Car  vous  f^aveK  quon  dit  toujours , 

^il  nefi  point  de  laides  J^mours. 

Et  bref  tant  d'çj.mours^  quà  vray  dire-, 

On  ne  pourrait  pus  les  décrire. 

Comme  l'on  voit  les  Ejhurneaux 

Tournoyant  aux  rives  des  eaux. 

Lors  que  la  première  froidure 

■Commence  a  ternir  la  verdure; 

leur  nombre  qui  furprcnd  les  yeux 

Noircit  l'air  ,  €r  couvre  les  Cieux; 

Tels  ou  plus  épais,  ce  me  fcmble ; 

£e  pre(]ant  cheminaient  enjemble 

Tous  les  Amours  de  C  Univers  ; 
Mats  tm  peu  de  trêve  à  nos  vers  t 

Et  pour  difcourir  d'autre  chofe 

F^tournons  tout  court  à  la  pro/e. 

Les  Amours  achevoicntdc  piifler  lors  que  Ton 
vit  venir  les  Auteurs  que  Voiture  avoit  aimez ,  & 
aufquels  il  avoit  fort  afFedé  de  reffembler.  Ils  ho- 
noroient  cette  Pompe  de  leur  prefence,  &  mar- 
choient  félon  leurs  degrez d'ancienneté.  Les  La- 
tins alloicnt  les  premiers  i  car  pour  les  Grccs,d'âu- 
tant  que  Voiture  prétendoit  que  tout  François  de 
.par  Francus  defcendoit  d'Hedor ,  il  les  avoit  tou- 
jours haïs  comme  les  ennemis  de  fes  Pères.  Il 
avoit  compofc  en  Latin  quelques  Epîtres  &  quel- 
ques Vers  que  l'ancienne  Rome  auroit  approuvez , 
&pour  l'cnrccompenfer,  plufieurs  prioicntTi- 
bulle  de  pleurer  fa  mort  par  uue  Elégie ,  &  Pline  le 


D  X  VOITURE.  itf  j 

|euiic  d*honorer  fa  mcnioire  par  un  Panéc^yrique. 
liais  ils  s'en  excufoient  tous  deux  ^  l'un  parce,qu'il 
avoir  long- temps  qu'il  n'avoit  fait  de  Vers  j  1  au- 
f  rc  >  fur  ce  qu'il  ne  haranguoit  plus  depuis  qu'il 
toit  mort  :  Lt  ils  vous  les  renvoyoient,  protc- 
tant  que  vous  compofiez  des  Vers  dignes  du  fieclc 
/Auguile ,  &  que  vôtre  Profe  cgaloit  celle  des 
neillcurs  Ecrivains  de  ce  même  ficcle-  Une  partie 
le  leur  troupe  chanroit  les  louanges  de  ce  bel Ef- 
>rit.  Voici  les  Vers  que  quelques-uns  de  cette  trou- 
>e  firent  pour  fonEpitaphc: 
Pulliis  ^pollims^ 
Heu  !  lacYimabili 
.Morte  fcremptusy 
.Inclytus  ijlâ 
Condîtur  veuâ. 
Spargite  flores^ 
Et  tumulo  levi 
Hoc  mayifurum 
f^ddite  Carmen  y 
Vetturius  nulli  nugarumlaude  secundus. 

Les  Italiens  marchoicnt  après  les  Latins  >  & 
chantoient  à  Icnvy 
Soncttïy  madrij^aletti^^ 
Verji  jcialti  ve;iKOXetti 
Per  Vïncen\o  Vètiureltu 

Le  Ciccod'Adria  entendant  ainfi  loiicr  Voiture, 
dcmandoit au  Talloné  qui  le  conduilbit ,  qui  écoic 
ce  François  dont  on  dilbit  tant  de  bien  i  car  pour 
luy,  il  ne  l'avoit  jamais  vu  ,  &  n'avoit  jamais  lu 
aucun  de  les  Ouvrage  s.  Le  Talloné  à  fa  mode  ac- 
coutumée luy  répoiidoit  : 

Era  quel  Vetturetto ,  un  Chrifliano 
•  ManitKomco  in  vefla  e  picciolino  ; 

d'ingegno  fi  grande  e  fi  faurano  j 

Chc 
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ChePegafû^  caval  da  Paladino  y 

Sotto  quel  grave  pe/o  andava  piano  , 

£t  parea  caval  da  Vetlttrino , 

Btnche  tal  voltaforti  sh  U  fchiena 

J)i  Poéti  moderni  unado3i:(,eina,^ 
Les  Efpagnols  palloient  les  troifiemcs,  &  difoient 
en  chemin  faifant ,  unas  Décimas  que  Voiture  avoii 
compofe'es  en  Caftillan. 

Ces  gens  raVis  de  la  beauté 

De  ces  vers  pleins  de  majefléj 

admiraient  un  Çi  noble  ouvrage, 

£t  chacun  an  ftile  -trompé 

Crioit  tout  haut  en  /on  langage^ 

E'sdcLope,  csdcLopé. 
Lopc  qui  Je  voyait  flatter  . 

Pour  oter  tout  lieu  de  douter 

Çu  il  n'eût  fait  ce  divin  Poème , 

D'une  faufjc  gloire  pippc , 

Crioit  tomme  un  diable  luy-memey 

E'sdéLopc  ,  ésdéLope. 
Y  los  échos  de  Parnaffo 

Per  favorefcer  yettura, 

Otïû  Narcijfo  maderno , 

^yi  unque  es  dé  Lopé  oieron 

E's  de  Vettura  dixeron. 

Apres  ces  Auteurs  Etrangers  paroiffoient  nos 
vieux  Romanciers.  On  y  voyoit  prcfque  tous  ceux 
oui  ont  écrit  depuis  Piiilippe  Augufte  jufqucs  att 
orand  Roy  t  rançois.  Et  parce  que  Voiture  avoit 
Sris  un  fii>gulicr  plaifir  à  lire  leurs  Ouvrages  &  a 
travailler  en  leur  Itilc,  pour  l'en  rccompenfer  ils 
vouloient  chroniquer  les  faits ,  &  donnoient  eu 
palTant  un  Inventaire  des  Chapitres  du  Roman 
qu'ils  prétendoient  eu  écrire.  Ccluy  qu'on  m'a 
apporte ,  dit  ainli  : 


U  L  VOITURE. 


flfS      0^  iV^  Mk 

-i.     VA»     Vt»  W  W 


S^enfuit 

LA  TABLE  DES  CHAPITRES 
de  la  Gmnà'  Chronique  du  No- 
ble Fetturim, 

Chapitre  I. 

DU  grand  &  horrible  combat  de  Vetfurius 
contre  a  Brun  de  la  Cofte  :  &  comme  Vec-  * 
turius  fit  fa  prière  au  Dieu  Mars ,  qui  ne  luy  rcrYit-f,'^^''*^ 
de  rien. 

C  H   A   P.     I  I. 

Comme  le  Comte  ^>Guichcus ,  le  Chevalier  de 
la  c  Mouche ,  &  le  Gentil  d  Arnaldus  Cabans  en- 
tr'cux  trots,  envoyèrent  par  un  Mencdrel  joyeu- 
(ctez  rimees  à  Yctturius ,  &  fa  rc'ponlè. 

C  H  A  p.     I  I  1. 

Comme  Vctturius  arrivai  la  Cour  de  la  Reine 
J»ionnelIe  de  Galle  ;  comme  il  en  devint  amou- 
^  :ux  ;  &  comme  il  en  fut  chafTe'  par  les  menées 
de  Hunaulc  d'Armorique  &  de  Rouflciin  de  Gre 
nade. 

C  H  A  p.  IV. 

Comme  après  la  mort  de  Hunault  d'Armori- 
que ,  Lionnelle  vint  vifiter  Vetturius  chez  un  Va- 
valîeur  ,  où  il  étoit  au  lit  gifanc  de  fes  playes  : 
comme  il  la  méprifa  :  &  comme  étant guery ,  it 

M 


b  LeMa^ 
rcthal  de 
Gram~ 
mont. 
c  LfCom* 
tfdcS. 
■Aignan.^ 
qni  ports 

tint  mttf 
che. 

d  M.Ar^^ 
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a  T^ade-  fut  la  conquête  de  la  a  Lionne  du  Temple  inartfa- 
v^tjclle  ^^^^ 

nul  du  C  H  A  P.  V. 

2«  Ma-     Corn  me  Vetturius  encreprit  la  conduite  de  la  h 
rais  du    j^cinc  de  Sarmatie  jufqucs  au  Château  des  Pcro- 
TenifU    ^^ç,     .     comme  LiontieHe  l'y  fuivit  dans  le  Char 
<lc  l'Enchanteur  c  Fiacron. 

^TH"  CHAI.  VL 

{«îr  De  la  Cour  plenierc  que  tint  le  Duc  d  Gravcli- 
dorc^  tior ,  OÙ  Vetturius  introduifit  les  Nains  &  autres 
"h  LaRci-  y  .iV  '^oxs  .  coT-tM"  il  fervoit  au  mander  devant 
7te  de  Po-  j,  _    ^  ..     xrbnVme  ftnn  ftcmiftr 

*;  Tréforicriay'bailiaciigardefon  Auiïiônicrc. 

c  'T  ^  r.    V  î  1. 

%7hre       Comme  f  C€Z.^uc  luc  unn..c  des  mains  du 
d'HotJ  Géant  Giron  par  Hercivlin  d'Auftxafie  :  &  <ie  la 
^^y-r,-  noble  Chronjflucquc  Vetturius  cm  compila. 

c  Carrojje 

deloKitge.  C  H  A  V  I  I  L 

Voyêx.  -les 

Omjnes      Comme  Vetturius  lacrifia  au  Tcmpîe  de  la  Di- 
^«.F^rvine/ Aplanie  :  Il  comme  ,1  gfava  J^svertusdu 
foifc.      Prince  Porphyrogene  g  &  relies  de  la  belle  Me- 
d  M.  ealopolie  lafetir. 

^iciapyii  C  H  A  î>.  IX. 

re.il tioit    x>*vint  Lettre  qûe  l'incomparâblc  h  Gcrm  au  i .  u . 

Jntrodti-  te 

'Xb4fad..s  chc.  Son  AUeJfe  Royale,  &  Maifre  ^^'^^^../.^^ />^jr« 
M.  d'  Avau>:  Sun>aaid.>,t  d.s  Finîmes  lefitJhnfrcmcr  Co^.rnn.jH^ 
mcniercJîpiifiehoHue.ci 

le  ComtcdeHarnitrt.  i  l^-  '  '  '  ,u  j.i^-.i- 

drvifc  de  Montynorancy  APL.ANOS.  g  M.^  ' 
dAme  de  Lo}tgHeviU.e.  h  MJ  " 
92ault  écrivirent  eu  Vers  A  M..- 
MmtatiK^  CttMverueur  d'Jtfic 


DE   VOITURE.  t6f 

fedeux  fiens  Chevaliers  écrivirent  à  l'iUuflire  Ju- 
lie :  &  comme  le  généreux  Ofiermontd' Alface  fc 
repofa  de  la  reponfefur  la  Clergie  de  Vctturius, 
^ui  moult  noblement  s'en  aquitta. 


Chat.  X. 


Comme  Vetturius  arriva  au  Palais  des  Fe'es  où  il 
devint  Carpe.  D'un  merveilleux  4  Brochet  qu'il  y*  ^^^Ifi 
trouva,  qui  avoit  vaincu  tous  les  poiflons  de  ^^i-^'^^J^ 
iMcr:  &  comme  en  prefcnce  de  la  Nymphe  Gala- 
H|^e  ce  Brochet  fut  fait  Ton  Compère.  p£.  Us 

PP  C  H  A  P.    XI.  joHémt 

je»  ^ 

Comme  Vetturius  compofa  mains  Lays,  &ai)  "  » 
dernier  le  h  Laydela  He'vre  qu'il  harpa  auTour-^  *' 
noy  des  neuf  Preux  en  prefcncc  de  Germanicus  ;  &  éJ^!!^^ 
comme  après  avoir  ramentu  les  hauts  faits  de  Ger-  "Brochet. 
manicus ,  les  neuf  Preux  ralfirejitau  dixième  fie.  b  Lapie- 
l^c,  furnommé  par  Merlin,  le  fiege  d'accomplif- /«r 
Jj^maat  de  Chevalerie.  maladie 

\      C'cft-làen  famine  ce  que  contenoit  la  matière  ' 

de  ce  Roman,  à  laquelle  Maître  François  Rabc-;^^^^ 
lais  avoir  ajoute'  fcpt  autres  Chapitres  par  la  pcr-  ttUy ,  où. 
miflîon  de  fcs  Devanciers  i  d'autant,  difoit-il 
qu'il  «toit  bien  aife  de  s'acquitter  aulTI  bien  qu'eux  ï'^^p"  ^ 
des  honncursqu'il  avoir  reçus  du  Mort,  &  que  IcsfoJdeHe 
chofes  qu'il  avoit  à  ajouter  ne  fe  pouvoient  bon- la  taiat» 
nement  écrire  qu'en  ftilc  Pantagruélique.  Ces 
Chapitres  contciioicnt. 

H  A  p.  I. 

Comme  Vetturius  cribloic  ^ nuit  dans  l'Um- 


M  z 


Chap, 


Hamiantt 


I-  y^''^'"'  J'O  ',,      .  &  comme  un  matois  c  Nor-Sf'^'/' 
I  ■ 


Ait      LA  POMPE  FUNEBRE 

C  H  A  p.  II. 

Comme  uu  Eipric  folet  emp«rta~Vcrtiiriu  >  .^i 
a        Royaume  des  Alphabets,  a  où  il  accorda  les  Ict- 
ks  vrrs   tj-es.  Comme  il  en  fut  remercié  par  le  Roy  Tarin 
.  ^tVoitmre^^^  Grammaire  ;  &  comme  il  entretint  le  Prophète 
*^jri't-  h  Bdelncufgcrmicopfant  en  Ton  patois. 

trfs  ft 

fiaifntut  Chat.  III. 

de  n'en' 

*dlJt  Comme Vetturiusarrivaen  riHe desMeilfon • 
mm  de    o-cs ,  où  il  s'amour'aclu  de  libelle  Extraordinaire, 

fille  de  Nazin  de  Gazette  ,  Dinadc  du  pais.  Com- 
'^hN^'f  me  les  Archives  luy  en  furent  montrées ,  où  il  oc 
:Germ"Lyit  qu'Hiftoires  Hebdomadaires,  qui  ne  cootc- 

lîoicnt  que  billev 


r 


p.  I  V. 


r  D  tnt     Comme  Vctturius  apprenoit  aux  c  Nouvearw 
leme  à  Mariez  ce  qui  s'étoit  pafl<f  entr'cux  le  jour  de  IçuK 

M.deCol-  nQçcs. 

l'X")-'  C  H  A  P.  V. 

Comme  Vetturi US  fe  battoit  nuit  &  jour  j  & 
l'Edit  des  Duels  qui  n'étoit  pas  fait  pour  luy. 

C  H  A  p.    V  I. 

Comme  Vctturius  emprunta  le  cornet  &  les  d« 
de  Bridoye,  dont  il  ne  put  trouver  chanle  :  &  com- 
•me  il  fembloit  niaiièr  ,  &  pourtant  ii'ctoit  grain 

Ces  Romanciers  croient  fui  vis  d  ubc  troupe  àe 

boniic: 
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Î>E   V  O  I  T  U  R  E. 

)onncsgcns,  felamcntans  pitoyablement  :  Cé* 
Dientnos  vieux  Poètes  que  Voiture  avoit  remis  en-» 
ogue  par  fcs  Ba Fades  ,  ft$  Triolets  >  5r  Tes  Rou- 
leaux, &  qui  par  fa  mort  retournorent  dans  leur 
Sîcien  dccry .  Marot ,  qui  fur  tous  luy  étoit  le  plus'* 
>blig(f,  le  plaignant  plus  fortement  que  les  autïts^  ^ 
k  à  demy  dcfelperc  ,  leur  chamoit  cette  Balade,  - 

R   A   L    A   D  E. 

\  M  ç^itre  Vincent  nous  avoit  retirex , 
,1 V J  Par  [es  beaux  Vers  faits  d  notre  manière^  - 
)es^ents  des  Virs  nos  ennemis  jure:^  , 
Du  long  oubly  >  d'une  fait  poujjiere. 
Lors  que  jadis  nous  tenions  Cour  flenicre , 
Tout  ^e^tdcœuY  compofhit  un  P^ndeau. 
yieil/e  Balade  étoit  un  fruit  nouveau. 
Les  Triolets  ay oient  gtojfe  pratique  j 
Tout  nous  rioit  :  mais  tout  ef}  avau-Teau  y 
Voiture  eft  mort ,  adieu  la  Mufc  antique. 

Bien  eft  raipm  que  /oyons  éflorex 
Çuand  (lyitrhpos  la  Parque  Safraniere  5 
£h  retranchant  les  beaux  filets  dorez 
Où  tant  fe  plut  fa  Sœur-  la  Filandiere  ^ 
fait  tomber  Voiture  dans  la  bicre. 
Bien  nous  faut-il  prendre  le  Chalumeau  5  > 
Bt  triplement ,  ainfi  quau  renouveau 
Le  liojjignolau  bocage  rufliqucy 
Chacun  chanter  en  pleurant  comme  un  veau 
Voiture  efrmort,  adieu  la  Mufc  antique-- 

Or  nous  ferons  par  tout  déshonore^ , 
fera  mis  en  cornets  d*  Epicier  e  : 
'.'autre  expofe  dans  les  lieux  é^are^ 
^pà  les  Mortels  d'une  pojiure  fiere 

M  >  ; 
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LA  POMPE  FUNEBRE 

£uy  tourneront  par  mépris  U  derrière. 
Plufleurs  feront  halat/ex  au  ruiffeau  , 
Maint  OH  foyer  tramant  en  matnt  lambeai^ 
Hera  brûlé  comme  un  traître  Hérétique  : 
Chacun  de  yious  aura  part  au  gâteau , 
Voirnie  dï  mort ,  adieuJa  Mufe  antique. 

E   N    V    O  Y. 

Prince  tyfpollon  ,  un  funefie  Corbeau  , 
£n  croaffant  au  fommetdUm  Ormeau  > 

dit  d'une  Voix  prophétique , 
Bouquins  5  Bouquins  ,  rentre:^  cLvis  le  tombeau 
Voiture  clt  mort ,  adieu  la  Mufe  antique. 

La  DeefTe  Badineric  fuivoit  ks  Auteurs*  Sa  trv 
fteiïe  paroilToit  badine ,  &  elle  étoit  accompagnât 
du  vieux  Badin  que  vous  coaiunilèz. 


ifui  fait 
des  Vers  , 
hs  fyUa- 
tts  dti 
tnm  de 
êîlny  pour 
fut  il  les 
/mit  y  fe  r- 
ihtnî  de 
rmicSm 


Il  me  fcmble  que  je  le  voy 

De  noir  comme  un  Page  vé^  tu 

En  fa  nouvelle  tahlatu-  re 
Cherchant  irais  rimes  à  /jiture.. 

Il  cheminoit  en  ce  con-  voy 

Le  front  ridé  y  l'œil  abat-  tu 

La  barbe  jufqud  la  ccintu-  re 
Trijle  d/t  trépas  de  Voiture. 

Cet  homme  menoitle  Cheval  Pecrafe  en  main  , 
&  ce  Cheval  étoit-îà  venu,  parce^que,  comme 
Voiture  étoic  petite  il  avoit  accoutumé  de  s'a- 
genouiller badinemcnt  toutes  les  fais  qu'iUou- 
îoit  monter  delTus  j  le  pauvre  Cheval  marchoit 
arec  grande  peine  ,  tant  il  avoit  les  jambes  de 
deinère  gorgées  de  ces  eaux  qui  luy  dcfcendei 

iucsir 


4« 
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D'B  V  R  E.  îTT» 

nccfTammtnt ,  &  <]ui  fe  fotu  tel temem  cor rom- 
)uesfur fa  vieillefle  5  qn^eiifin elles ow  faitunvi. 
ain  marais  aux  pieàs  du  Parnaftc  >  &  pioduitteu»- 
es  les  Grenoiiilles  Poëîiques  àoni  ao«s  fo aimes 
fcrfccucez. 


Comme  un  vtrux  cheiMÏ  dé  nn- 
Maigre  y  har.ijjé  ^  coupha^ 
yenoit  la  âà^iU  montu- 
t^ux  funérailles  de  f^tUT^ 


I     Son  Corbeau  &  fonGhien  y  ëtoiept  aulli^    Le  Tlavê/t^ 
I  Corbeau  jettoit  des  cris  pitoyables ,  &  le  Chien  ne  c^^- 
I  difoicraoc  :  au  coiHFairc ,  il  marchoit  fort  penfif,  ^^'^^.^ 
E  &  tenoit  la  queue  entre  Ics^ambes-    Ou  s  eronna 
I':  fort  de  n'y  voir  point  le  Gnllon,  le  H4bou>  la  Tor-  .^^y^^f^ 
t  tue ,  &  la  Taupe  ,  àqui  Voimre  «voit  donné  Tim-  M.Efprit 
mortalité  dans  fes  Ouvrages,  &  qui  >  à  mo\ï\sp(^nr  £• 
d'une  étrange  ingratitude,  ne  pçuvoicnt  luy  l^^^^^^^^^ 
fiifer  les  derniers  devoiiK  :  Mais  le  miferable  ^tat  J^'J^  '^J^^ 
oii  le  defcfpoir  de  cette  mort  les  a  voit  réduits ,  &  Hthn  , 
dans  lequel  ils  font  encore ,  les  devoit  bien  excufcr^  ««^  ^o/- 
Vous  aurez  peine  à  croire  ce  que  je  vous  en  vaydi- 1^,^/^^^^^ 
re  ,  &  vous  ne  yousimaginm*iei  jaipais  les  ehofes^l .  ^ 
I  que  leur  douleur  les  force  de  faire ,  fi  un  aiitc^  que  Foimye 
\  moy  vous  les  raconfoit.  Mais  je  vousks  garaiicis/^  ^'^^ 

f         '  •    I      r      ji    :        f  Fers  fut' 

Trayes  -,  car  je  les  Içay  d'originaL  cmela^ 

Le  Grillon  faifi  de  douleur , 
Voulant  mourir  en  ce  mal' 
S'étoit^  cheminani  fur  tes  ^i^its 
Des  anciens  GymnQfùphifle^ , 
ç^u  travers  des  ftammes  jette  y 
£t  dans  un  Jour  préeipiêé: 
Maté,  tous  /es  amis  quh  cou,rHf$nt , 
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LA  POMPE  FUNEBRE 

point-nommé  le  fecoururent , 
Lorsque  les  ardeurs  du  fourneau 
Commen^oienl  d  griller  fa  peau 
Maintenant ,  contre  jon  enyiey 
ïorcé  de  confer\er  fa  vie , 
Garde  des  fiensy  plein  de  courroux'^ 
Il  fe  renferme  dans  les  ïrôuê\ 
Et  prés  des  fours  fait  fa  demçure  > 
'N'attendait' la  [mon  quelque  heure  ; 
^e  les  gens  ne  s^tn  doutent  pas  > 
^fin  de  courir  au  trép<u  j 
Montrant  par  une  voix  dolente 
Qu'empêcher  fa  fin  violente  y 
Luy  caufe  un  immortel  ennuy  ^ 
it  portant  tokjours  avtc  luy 
Sur  fa  peau  plus  noire  que  m^ure^ 
D'illupres  marques  de  oriilure; 
Comme  autrefois  on  remarqua 
La  femme  du  grand  Seneca^ 
Portant  fit  fon  yijage:  pale 
Les  marques  d'amour  cwfugale. 
Le  hibou  l'unique  foulas  > 
£t  les  délices  de  P allas  y 
C^i  devant  que  le  bon  Voiture 
Elit  fuhy  la  loy  de  Nature^ . 
2Vir  recherchctt  que  l'entretien 
Du  gentil  Peujple  z^thenien  j 
Maintenant  ,  dont  chacun  s' étonné 
Ne  voulant  fréquenter  perfonnc , 
Mélancholtque  ^Jonge-creux , 
D'un  efprit  fantafque     hideux  > 
Sous  des  toits  remplis  d'araignées^ 
Ou  dans  des  forets  éloignées  ) 
//  fuit  la  lumière  du  jour  > 
L.t  krsqge  la.nuïtÀ  fon  tour 


Couvu^ 


D  E  V  G  I  T     R  E. 
Côuvre    Univers  de  ténèbres  ^ 
Il  pouffe  mille  cris  funèbres  , 
Songeant  feulement  à  gémir , 
Sans  Je  coucher     fans  dormir, 
ly ailleurs  la  difcrette  Tortue  , 
Pleine  de  l'ennuyqui  la  iuiy 
De  voir  dans  la  tombe  enfermé 
Le  Mortel  quelle  a  tant  aime  > 
Pour  cacher  fa  douleur  fecrctte  ^ 
De  crainte  que^r on  nen  caquette 
Choifit  fa  petite  maifon^^ 
Cemme  une  éternelle  prifon  ; 
Et  la  feule  y  veuve  Ù*.  dépite 
Ne' reçoit  auci^nc  vifite. 
I>  la  vient  qtiaffcK  ^  propos 
Le  monde  dit  que  fur  fon  dos 
Elle  portera  fa  éemeurc 
^ufques  anmoment  quelle  meure  ^  - 
^ans  s^en  éloigner  tdnt  foit  peu 
'  mnd  même  on  y  rrrettroiî  le  feu  , 
Et  fans  déformais  plus  paroitrc 
Çu'un  peu  la  tête  à  l^  fenêtre. 
Mais  on  tient  pour  tout  affcuré 
Que  la  Taupe  a  fi  fort  pleuré 
Qu^ enfin  elle  a  perdu  la  vite  , 
elle  dit  quelle  e(l  rcfoluè 
De  porter  toujours' le  grand  deUil:,  > 
£i  pour  re^Kontrer  ic  cerceûii 
ÇjVi  le  fameux  Voiture  enferre  y 
De  foiiiller  par  toute  la  terre , 
Cherchant  fur  tout  dans  les  jardin. 
Comme  croyant  que  les  jafmins 
Et  les  fleurs  de  cetti 

'  ■  '^  >it  fur  cette  fepiiiîure 
Uri  iC  plm  injoUnt  Hyycr 

M  ^ 
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M      LA  POMPE  FUNhliKi- 
Wofcron  les  aller  trouver  : 
^li  rejh  ,  bien  déterminée  y 
Ne  cefjant  ny  mit  ny  journée  ^ 
De  travailler  ayeuglément  : 
Bt  fi  dans  ce  beau  monument 
Le  deflhi  permet  quelle  arrive  , 
De  s' enterrer  "la  t&ute  var , 
Bt  d'accompagner  à  la  mcrt 
Voiture  quelle  aima  fi  fort. 

Or  maintenaytt  je  vous  demande 
Si  cette  miferable  bande 
Ne  pouvoit  pds  honnêtement 
S\xcufer  de  l'enterrement. 

La  rcprefentation  de  Voiture  paroi (Tou 
couronnée  de  laurier  ,  &  portée  fur  les  épauic  > 
huit  beaux  Garçons.  C'étoiciirle^  Jeuic&  IcsRis 
qui  l'avoient  accompagne  pcndaiK  fa  vie.  Mais  les 
Uis  côtoient  mélancoliqucs,&  les  Jeux  ne  prciv 
ricncnjeu.  Lesquatrec^       '  Mraplui.. 
quel  cette  Figure  étoir  poi  w,.  ioùtenu«^r 
Ronfard,  des  Portes  ,Bertault&  Malherbe,  j  . 
xcr  menoit  Apollon,  &  neuf  des  plus-grandes  Deel- 
fes ,  chacun  une  Mufe-  L^  f<^ftede  uos  Poètes  des 
derniers  temps  fuivoient  Li"^     'e,  «cfermoient 
ie  Convoy.  Il  y  avoir  au  relK  .  .    J  le  foule  le  long 
du  chemin  qui  va  du  Temple  d'Apollon  au  Tem- 
ple de  Themis  ,  où  en  a  élevé  la  frfuleurc  <les 
grands  hommes ,  que  fansks  Satyres  qui  faifoient 
faire  place  à  coups  dethyrfes>  lai'ompe.n  ' 
peine  à  paffer  ;  les  lauriers  ronipans  fcHis  i.  i.  i  .  Je 
iacanailb  Poétique  qui  avoir  monte  deflus.  & 
tout  le  monde  avouant  que  depuis  les  funérailles 
de  Catulle ,  que  fon  Cecle  regardoit  comme  le  nô- 
a  fait  Voiture ,  on  n'avoit  point  vu  au  Pajmaflc 

une: 
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DE  V  o  r  T  u  R  e:      27  5 

ne  Ci  belle  allcnibléc.  Apres  on  eut  rendu  les 
erniers  devoirs  â  Tlmaoe  du  Défunt,  Apollon 
j  juronné  de  Cyprès  ,  tenant  un  luth  ,  &  s'avançant 
evant  les  Hommes  &  devant  les  Dieux,  chanta 
es  Vers, 

En  cet  endroit,  fi  j'euiïc  cru  renroufiarme , 
aurois  poudé  quantité  de  Vers  j  mais  la  Raifon- 
ctant  prefentéc  à  point -nomme  ,  &  m'avant 
lontré  qu*il  ne  m'apparteiioit  pasdc  faire  parler 
pollon  ny  de  loiier  Voiture  t  j*ay  été  oblige  d'eu 
îmeurer-là.  Mon  deflein  étoit  ,  après  luy  avoir 
3nné  toutes  les  loiianges  qu'on  peut  donner  à  un 
Dmmed'efprit ,  &  qu'il  méritoitfans  doute ,  de 
fairechoifir  par  Apollon  Ton  Collègue  à  TEm- 
e  de  la  Potf  fie ,  6c  de  faire  ordonner  à  ce  Dieu  > 
ic  dorénavant  les  Auteurs  Tinvoqueroient  au^ 
)mmcncement  de  leurs  Ouvrages* 

De  plus  je  luy  voulais  bâtir  en  ces  lieux 
Un  Temple  CiT  des  zÂutcls  d'éternelle  jîruSturt^ 
fevoulois  le  placer  aux  deux  , 
|:  Et  nommer  de  fon  nom  quelque  Etoille  Voiture  ^ 
Comme  nous  appelions  ra^ire  du  iVbr/  ArdturCé 
Mais  pour  bien  faire  voir  ces  chofes  par  écrit  5  . 
Et  dignes  de  Voiture  CiT  dr^^nes  de  paraître  ;> 
Il  faudroit  être  Bel  Ejprit , 
Et  je  nay  pas  V honneur  de  l'être. 


m  6 


LOD» 
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177 


m. ^ft  m. 


flft     ^ , 


U  O  D  E 

DE  CALLIOPE 

SUR. 

;A  BATAILLE  DE  LENS,, 
MONSIEUR  ARNAULD. 


Mon 


sieur; 


J'ay  ordre  d'une  Fille  de  voue  coniioi/rance  de^ 
vous  écrire  ce  qui  s'eftpafle'à  Saint  Clou,  &  de 
*»oas  reciter  une  avanturc  que  nous  y  avons  eue  en- 
femble»  Sijetleviiiebien  ,  le  motd'avanture ,  &  le 
heu  de  Saint  Clou ,  vous  feront  d'abord  fonger  d. 
quelque  chofè  d'e'trange  y  &  vous  ne  tarderez  gue» 
rc  à  kandalifer  vôtre  .bonne  amie  ,  5c  vôtre  tre's- 
humble  ferviteur.  Vous  autres  galans  ,  e'tesnatu-- 
rellemcnt  Toupçonneux  ,  &"  comme  vous  jugez 
il'autruy  par  vous-mêmes ,  vous  ne  fçau riez  vous 
imaginer  qu'un  homme  &  une  femme  puidénc 
ctre  feulj^  (àns  que  -l'Amour  folle  le  troîfî<^me*.. 
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L'ODE  DE  CALLIOPE 
En  cela  j'avoue  que  vous  reiilliflèz  (buvent  î  mais 
pour  cette  fois ,  vous  me  permettrezdc  vous  aC- 
icurcr  que  la  rcncoiure  a  éU  Tage ,  que  la  cotv> 
verfatioa  s*eft  trouvée  guerrière ,  &  non  amou- 
reufe,  que  lesçlianwde  CFiomphc  y  ont  tenu  la 
place  des  Elégies  >  &  qu'il  n*y  a  rien  eu  de  coquet 
entre  une  Pucellc  de  la  vieille  soche,  telle  que 
vous  la  rcconnoîrrcz  >  quand  je  vous  l'auray 
tiemmee  ,  &  un  homme  qui  ne  Ce  pique  plus  de 
bonnes  fortunes.  Gcs  veritez  vous  paroîtronc 
mieux  que  je  ne  vous  le  dy  ,  par  la  relation  que 
je  vousay  faite.  Je  mepromenoisces  jours  paf- 
fez  avecCalIiopc  dans  les  Jardins  de  Gondy>  ou 
Jc«Mufe';  fe  font  retirées  depuis  que  la  Barbarie 
les  a  chafléesde  la  Grèce ,  &  le  Galimatias ,  d'I- 
tâlic.  La  divine  converfation  du  Génie  deCo- 
rinthe,  qui  les  a  reçues  comme  fes  voifines  ,  & 
fes  amies>  le  murmure  des  fontaines,  la  frai* 
cheur  des  ombrages ,  la  traiiquillité  de  la  folitu- 
de,  la  beauté  de Talped: ,  &  enfin  les  délices  de 
ces  lieux  les  charment  fi  fort,quc  non  feulement  il 
leur  cft  facile  d'oublier  le  Parnallc ,  mais  Apolloa 
même ,  qui  vient  rarement  en  France ,  depuis  que 
rinfolencc  BurJefque  &  le  malheur  de  fa  rime  font 
qu'on  Ty  traite  de  violon,  llétoit  matin  ,  c'efl  le 
temps  oij  les  Mufes  donnent  plus  volontiers  leur» 
audiences ,  ^  pendaiit  lequel  elleç  font  fi  favori* 
bles,  que  s'il  étoit  permis  de  prétendre  à  la  ga- 
lanterie de  ces  farouches  Puceiles  ,  la  nailTance  de 
TAuroje  feroit  afîeurérnent  pour  elles  l'heure  du 
Berger.  De  bonne  for  tune  j'avois  trouvé  Calliope 
feule  :  Comme  fou  efpriteft grand  prélevé ,  é& 
qu'elle  çft  plus  fiere  que  ies  autres  Sœurs^auffi  eft* 
elle  plus  difficile  à  aborder ,  &c  méprifc  davantage 
îe  cpmaiej ce  des  Mortcjç.  De  là  voqs  pouvez  b)ea- 

pcnfcr- 


I 


SUR  LA  BATAILLE  DE  LENS.  17^ 
penfcrque  je  eu  l^ainiacedc  m'enap- 

pro^        '  '^cnd  à  erre  entretenue 

de  K  v,,    '   ^   .  ..vcd^Condé  v&  àfairç 

chanter  les  merveilles  de  fa.vie  ,  n«  Tavoient obli- 
gée à  m'^ppellcr.  Hé  bien,  me  dit  elle  comme  )t 
ïuj  faifois  la  révérence  ,  la  vïfloirc  de  Lens  ne  Cc^ 
ra-t-ellr  point  célébrée  ?  En  vertté  ,  luy  répondis- 
jc,  c'elt  àquoy  jefongçoispre(entciTienr  3  mais  à:, 
n'en  point  mentir ,  continuay-je ,  je  m'y  crouvtf 
tellement  empêché,  &  les  difficultez  qui  fe  ^ré*^ 
fcment  à  môn  efprit  >  mefcmbîeiu  fi  grandes^  ^tié 
ft  fuis  fur  le  poiBt  d'abandonner  tour.  Cepen^ 
iant ,  reprit-dle,  nouseftimons,  mes  Sœurs  5Ç- 
moy,  qui,  comme  vous  fpvez,  nousconnoiP^ 
fons  aflezà  ceschofes ,  que  jamais  le  Parnafîe  n'a 
eu  un  plus  noble  fujet  pour  les  Vers.  Et  cela  étant  > 
luy  rcpliquay-je  ,  vous  étonnez- vous  fi  je  fois  dif- 

feultédeTe'  ':ndrc  ?  &  quel  Pocmcpenfez- 

vous  que  je  ^  ^-  lic  écrire  à  la  gloire  du  plus  fa- 
meux Héros  du  moîide^  moydont  le  plus  grand 
ouvrage  n'a  été  que  la  loiiangc  d'une  Souris  ?  Si 
cette  difficulté  feule  vous  empêche  de  chanter, 
ajouta  la  Mufe  ,  je  puis  faire  pour  vous>  ce  que 
je  fis  jadis  pour  Hcfiode  ,  qui  s'étant  endormy 
kommcde  Profe  ,  fe  fentit  Poe  te  à  fon  réveil ,  8c 
même  ,  fans  vous  flatter ,  je  vous  trouve  plus  de 
difpofitio»  à  nôtre  Art  que  n'en  avoit  ce  boa 
homme  ^  car  c'étoit  un  ruftiquc  qui  ncfçavoit. 
que  des  vaux-dc'ville  >  au  lieu  que  tout  au  moins 
avez-vous  déjà  fait  quelques  Sonnets ,  &  quelques  ^ 
Stances  pour  Cloris ,  &  pour  Sylvie  :  Mais  ,  dis-je  ^ 
^and  eu  faveur  de  mon  Prince,  vous  m'àuriej 
accorde  la  grâce  d'une  fi  avantagcufc  métamot^ 
phofc,  quaud  méi«e  ,  vous  m'auriez  donné  Ta-» 
me  d'Homere ,  qui  eft  la  plus  propre  pour  dhân^ 
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2«Q  rODE  DE  CALLIOPE 
ter  les  batailles  &  les  Héros ,  je  ne  penfe  pas  qtc 
)C  m'en  pûflc  (ervir.  Pourcpioy  ?  inrerrompit 
Galliope  avec  étonnement ,  Homère  n'eft  il  pas 
le  plus  excellent  de  tous  les  Poètes  ?  Otiy  fans 
doute  5  continuay  - je ,  &  di^ie  d*êtrc  élevé  an 
de/Tus  de  rhumaine  condition  ,  mais  les  Héros 
du  temps  paflé&4es  nôtres,  font  bien  dilFcrens  5 
ny  leur  vie,  ny  leurs  coutumes,  nylcur  manière 
de  combattre,  ne  fereflemblent  en  aucune  forte. 
Autrefois  la  Grèce  ne  fe  fcandalifok  point  de 
voir  comparer  <le  vaillans  hommes  âr  un  afncau 
inilieu  d'un  bled  vert,  ou  à  une  mouche  dans  la 
cuifine.  Il  étoit  merveilleux  d'introduire  dans  les 
Poèmes  des  Chevaux  Prophètes  &  immortel::  ; 
rien  ne  fembloit  fi  fort  qu -un  bouclier  de  fcpt 
cuirs.  On  peignoit  dcllus,  des  vendanges ,  &  des 
jiôces  de  village,  &  les  Rois  gui  n'avoient  pour 
Sceptresque  des  bâtons,ae  faifoientaufR  leurs  prc-» 
(ensquedeti  s.Si  aujourd  nuy 

on  en  ufoit  de  oit  pas  entendu^ 

&  peut-être  pas    J,  qu'on  nomme 

lePrince  de  nôtre  Poëfie  a-t  il  bien  réitlfi  ,  à  vptre 
avis ,  en  affedaut  cette  vieille  fingerie  ?  &  ferois-^ 
je  bien,  par  fonexcmple,  d'introduire  le  Géné- 
ral Bec  raifonnant  avec  fa  cavalle  ,  5c  luy  failàut 
eette  promefle  : 

Ronfard. 
fedoublerdy^  peur  tclle-récompenfe  y 
En  tes  yieux  ans  ton  foin  O".  ta  depenfe , 
Seule  au  haut     ut  je  té  feray  loger 
De  mon  étahle  ? 

Aurois-je  eu  bonne  grâce  en  décrivant  Tarmcc  j 
fournir  les  rangs  de  vieux  Soldats , 
Qiii  la  mouftachc  en  la  taffe  iayoicnt  i 


SUR  LA  BATAILLE  DE  LEMS.  . 
De  jeunes  gens  aux  mentons  damoi féaux. 
'^our  exprimer  le  bruit  de  ces  combattanS)  me Icr-' 
^irois-je  de  cette  comparaifon  : 
\      ttÂinÇi  quoH  voit  Us  bien  voUntesgYHes 
k      Craquer  aigu. 

|;   Egalcrois- je  leur  nombre  aux  neiges , 

I  Que  ron  voit  bruiner  y 

t       Quand  l'hyver  vient  les  champs  en  fariner  i 

1    Et  enfin ,  prenant  entièrement  le  haut  ftile  >  chan^ 

V   cerois-je  i  l  approche  des  Armées  î 

Que  rofl  tourhillonneux 
y  Ennubilolt  Vair  d'un  poudrier  fablonneuxi 
f  Vous  voyez  bien  que  cette  fôrte  de  Poëfiene  fe-^ 
t  roit  gueres  au  goût  de  nôtre  Siècle  y  &  oue  je  me 
brouiilerois  facilement  avec  mes  Amis  de  1*  Aca- 
ï  demie  >  fi  je  rempliflbis  mes  Ecrits  de  l'aigle  fou^ 
\   drier  ^  des  Hérauts  clair e-vorx  >  du  feu  mangeard ,  des 

N cliquantes  armes    du  fommeil  mignon  ^  O*  dn 
p  Soleil  perruque  de  lumière. 

Tour  tout  dire ,  trouveriez  vous  bon  vous-même^ 
Li^u^cn  vous  appellant  ma  nourrilïè ,  je  vous  invo^ 
Kjualïc  de  cette  fôrte , 
L  Afa  nourrijfe  Calliope  > . 

JÊÊ  Qji/      ^^^^  muficien^ 

|B  Deffus  la  jumelle  crope 

Du  faint  chœur  Parnafjien  ? 
I    D*ailleurs ,  il  faut  que  je  vous  avoue  que  j*ay  une 
extrême  répugnance  à  quitter  les  ornemens  qui 
élèvent  cette  ancienne  manière  au  deflus  de  la  nô- 
l     tre  ,  &  qui  Pont  fait  appcller  le  langage  des  Dieur, 
wàf&'  encore  pour  me  réduire  à  rimer  nmplement  la 
r^'Gazettc ,  fans  fables,  fans  figures,  dansunftilc 
mol  &  énervé ,  privé  de  toute  hardiefle,  &  fcrunu^ 
leux  jufquesaux  paroles.    Ainfi  donc  je  meior- 
ûfie-plus  que  jamais,  quelque  paflionque  j'ayé 

£0UÇ. 


v 


f$2.  L'ODIi  DZ  CAILIQPE 
pour  la  gloire  de  ce  grand  Prince ,  à  ut  poim  ha^ 
zarder  ladcfcriptioade  U  faweufè  Bataille  qu'il 
vient  de  gagner  ,  puis  que  je  ne  fçaurois  trou^v^j 
cejufte  tempérament  qui  Fait  le  i^  '-'^^  ^^arlait,  & 
qui  le  tient  également  éloigné  de  .  x^rofc  me- 
furée  ,  &  de  la  hardieffe  rude  ^  fauvage  des  A 
ciens.  Et  toutefois,  interrompit  Calliope ,  cetrc 
glorieufe  aûion  ne  demeurera  pas  fans  ctrechan- 
lée,  di  mémeavantque  nousnous  ^  Vous 
en  prcndrezdoiK  h  neuie,  iuy  iv^.....  ,  «c*u 
pour  inoy  ,  je  me  ,^  ray  bien  d'en  amoindrir  le 
mérite  en  la  loiiant  de  maiiva^le  grâce.  Oiiy  »  re- 
pliqua-t-cilc  d*uM  vifage  plu^  ouvert  &  plus  gay  , 
^  fera  moy  qui  l'eatri^;  '  5  &  p!nt  ^ux 
Jftins qu'il  me  fut  perFp.i^  v  i.,  célébrer  (^e  p-^i- 
nicre  oue  nous  chp.ntons  la  naifTajKedi.  > 
1  -  des Gea«5 ,  &  Jl« 

rcltedes  gcitesdesDiçux  Iminortels,  Mais  les 
Parques  qui  lient  Jupiter  Iuy-mcme>  nefouffrcnt 
pas  que  -  '    ^  '     C     V    inent  aux  oreilles 

dcsÙQii-     ,  .  ...  vuutes  lesfoisque 

nous  voulons  écrire  les  a(5^ioiiS  de  RO*  Ufernyr 
Dieux  ,  nous  fommes  çoiiitrainte^  de  aoiis  conten- 
ter du  Génie  de  quelques  mortels  j  nous  avons  les. 
mêmes  peines  que  luy  pour  Icsi  rimc5  >  pour  la 
beautéde  rexpreflipa  y  Si,  '  ^  'Te  dcspen- 
ices  i  &  comme  à  luy>  U  .  .  ^  aueoupde 
temp«  pour  produire  quelque  çi  Ainfj , 

quoy  qu'il  ne  io\i  pas  encore  huit  heures  à  ma 
ltti>«trQ,  je  m'alleure  qu*ii  feunuit avant  que  TOr 
4e  que  jedeUcigoe  foir  sel-  '9  voicyde 

l'eau  &  des  fruits ,  Si  rious  iiv  x...  ^  n .  plusfnaii' 
vaifc  cherc  aujourd'huy  qu'on  lafaifoitau  bien- 
heureux fiecle  >  dont  les  PQëres  font  tant  de  bruit  : 
nous  ({QUYç^rons  mêmes  Lm  ces  cguclies ,  Se  fur 

CCS- 
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SUR  LA  BATAILLE  DE  LENS. 
ces  treilles ,  des  melons ,  &  des  mufcats ,  plus  deli-- 
deux  que  le  miel  des  chênes ,  &  le  lait  des  riviere^> 
&  je  quitteray  pour  vous  la  table  des  Dieux,  (i  vous 
quittez  pour  moy  celle  de  la  Duricr.  Or  afin  de 
vousfavorifcr ,  &de  vous  faire  voir  que  le  ftile 
moderne  cft  capable  des  ornemens  de  la  vieille 
Poëfie,  je  me  veux  fcrvir  de  vôtre  manière,  &  dans 
ce  mélange,  je  gage  que  j'imiteray  fi  bien  vôtre 
feçon  d'écrire ,  qu'après  que  je  vous  auray  diÙé 
mes  Vers,  vous  y  ferez  le  premier  trompé  ,  &  que 
vous  jureriez  â  un  befoin  ,  que  c'eit  vous  qui  les 
avez  faits.  En  cet  endroit ,  Calliope  s*étant  teuc  > 
comme  fi  elle  avoit  voulu  méditer  i  Je  me  fcns  in- 
finiment honoré ,  luy  dis- je ,  d'un  choix  fi  avanta- 
eux.  Je  fouhairerois  bien  pourtant ,  pour  vôtre 
onneur  ,  pour  celuy  d'un  fi  grand  Prince,  &  pour 
un  fi  haut  defTein  ,  que  vous  eufiîez  voulu  prendre 
on  plus  habile  homme  ;  car  je  vous  déclare  que  fi 
vôtre  Ouvrage  reflcmble  aux  miens,  vous  allez 
faire  un  Poëme  plein  de  manquemens  ,  &  donner 
lieu  aux  Critiques  de  cenfurcr  jullement  IcsMu- 
fcs.  Cela  pourroit  bien  être  >  repondit  Calliope  eii 
foùriant,  &lors,  m'ayant  commandé  d'apprêter 
des  tablettes  ,  &  de  ne  l'interrompre  pas  davanca- 
ge  ,  elle  commença  à  compofcr  ces  Vers ,  que  j'c- 
cjivis  à  mcfure  qu'elle  lesdiûoit. 


L'ODE 
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L'  O  D  E 

D  E 

CALLIOPE 


Uitte  pYômptement  l'tyitmtc 

De  r Invincible  Condc^^ 
aiorieufe  Tt^nommée  ^ 
Çtlj  l^as  toujoursjeconde: 
PujjC  d'une  aile  légère 
De  l'un  k  r  autre  Hemiffhcre^ 
Et  fur  la  terre  ^  Ci^  les  flots  ^ 
JDy  de  ce  Prince  indorrtptabley 
^e  i' Hifloire  -i  ny  la  Fable 
JSi'ont  f  oint  de  plus  grande  Héros. 


Djy  quen  fa  dernière  guerrcj 
^  Sur  les  campagnes  de  Lens  i 
Jl  a  fait  mordre  la  terre 
t^ux  Efpagnols  infolens.: 
Ai  dis  quoy  !  de  cette  yi^loire 
sDéja  le  bruit  CiT  la  gloire 
'Ont  étonné  r  Univers  ^ 
Et  pour  ces  grandes  nouvelles 
Tt's  paroles^  ny  te^  ailes 
2^ ont  point  attendu  mes  yers^ 


M         ODE  SU 

Des  fots  ^arejjcux  de  VOurJfy 
Jufqucsau  brûlant  climat 
Où  IcNil  'CSthe  fa  évwrcey 
Von  vante  et  grand  combat; 
Von  le  vanteoù  leCaucafe 
^ux  deux  pe fente  pour  ha^e 
Mille  effroyables  rochers  % 
Et  fa  gloire  e[}  parvemdë 
^Hj^Hd  la  Terre  mconnué 
c/iux  plus  ha^iardeux  nochers 


R 


récit  de  la  vaillance 

D'un  Prince  fi  redouté  ^ 
Dans  le  Serrai l  de  Bi^^nce 
Le  Turc  efl  épouvanté ^ 
Vame  de  frayeur  faifie  y 
t^ux  derniers  lieux  de  l'ç^fit 
Il  fonge  à  fe  retirer , 
Et  les  troupes  fanguininres 
De  fes  fameux  ^anijjaires 
Ne  le  fauroient  rajjeur^. 


Le  redoutable  Sarmate 
'^verty  de  joneffroy^ 
Tour  le  terraffer  je  flatte 
De  voir  mon  Prince  /on  Roy , 
//  prépare  à  cette  guerre 
Son  arc  CÎT  fon  cimeterre  » 
Prévcyayit  que  le  dejlin , 
Lafféd* un  Tyran  barbare ^ 
^u  vaillant  Bourbon  prépare 
Le  Throne  de  Qonflantin^ 


Early  European  Books,  Copyright  ©  201  1  ProQuest  LLC. 

Images  reproduced  by  courtesy  of  Koninklijke  Bibliotheek,  Den  Haag. 

364  F  57 


LA  BATAILLE  DE  LÏNS. 

Mais  cclcbrons  ccU€  PalfrK 
Qn'i  nous  invite  à  chanter  > 
Par  tout  la  Nature  calme 
S'apprête  à  nous  écouter; 
Tous  les  vents  ont  fait  [ilmcf. 
Leur  plus  douce  violence 
Ne  trouble  plus  ces  rameaux  ; 
Von  n  entend  plus  leréfMge 
Des  chantres  de  ce  bocage , 
Ny  le  murmure  des  eaux. 

Déjà  par  toute  la  plaide 
Von  dcpoi4illoit  les  ^ucrets  ^ 
Déjà  la  grange  étoit  pleine 
Des  riche fjes  de  Cerés: 
Çluandde  courage  animées 
Les  deux  puijjantcs  armées 
Des  François  <^  des  Fkmms^ 
Se  joignirent^  s* attaquèrent 
t^vec  fureur  fe  cho^er^M^ 
Sur  les  campagnes  de  Lens. 

ftÊÊÊÊk  ^ 

Sous  le  harnois  le  pU<s  riche 
Çlue  Vide  an  ait  inventé  ^ 
L* orgueilleux  Prince  d*çj4tftric1ife 
Marche  au  combat  fouhaitc  ; 
Contre  luy  CONDE'  s'^^^ance^ 
C  O  ND  E  y  de  qui  la  vaillaHt?c 

mérité  le  Neâar  ; 
Et  qui  feul  peut  entreprendre 
ty^vec  plus  d'heur  qu* tLÀkxnndrc 
de  vertu  que  Cejar. 


i«8         ODE  SU 

Ce  Prince  marche  à  la  tkc 
Des  corps  les  plus  a'vanccK  t 
Et  méprife  la  tempête 
De  cent  canons  courrouce^  ; 
Le  Laurier  qui  l'environne 
D'une  immortelle  Couroune-j 
Brave  la  foudre  y  O' le  fer; 
.£t  quand  ce  Héros  s*  expo  je  t 
Il  ne  craint  point  autre  chofe  ^ 
de  ne  ptu  triompher. 

D'une  cuiraffe  éprouWe 
Jl  prend  le  corps  Jeulementi 
Sa  \ertu  deffus  grayée 
Luy  fert  encor  d'ornement  ; 
On  y  yoit  en  bajfc  taille 
Mainte  famcujc  bataille  > 
Psocroy^  Norlingucy  Fribourj^j 
La  prifède  mainte  Vilie^ 
Dunkerque^  Ipre^  Thionville  ^ 
Wormesy  Spire  ^  Philisbouri. 


Il  monte  un  cheyal  [upcrbe  ^ 
Çlui  furieux  aux  combats 
^  peine  fait  courber  rherbe 
Soui  la  trace  de  (es  pa>  ^ 
Son  regard  femblc  farouche  y 
V écume  fort  dt  ja  bouche , 
l^rcft  au  moindre  mouvement  ^ 
Jl  frappe  du  f)ied  la  terre  y 
JEt  jemble  appeller  la  guerre 
Var  un  fer  hennijjement. 


LA  BATAILLE  DE  LENS. 
c^Vfc  ce  grand  Capitaine , 

jMos  plus  bra\es  comhattans  , 

Coiment  le  dos  de  la  plaine^ 
■  Sous  mille  drapeaux  fiotans  ; 

Ils  font  fuiVis  des  Po  laque  s  > 

Invincibles  aux  attaqiées , 

Des  Ecoffois ,  des  Bretons , 
'  Des  bandes  de  Germanie , 

Des  fiers  foldats  d'Hyberniej 

Et  des  troupes  des  Cantons. 

famais  la  guerrière  France^ 
-Fertile  en  braves  foldats , 
- .JV'^  vi4  tant  d'obéiffance  > 
>  Ny  d'ardeur  dans  les  combats^ 
D'une  difcipline  égale  y 
t^ux  campagnes  de  Pharfale^ 
Suivant  des  partis  divers  , 
t^lloient  les  troupes  deI{omey 
F  pur  décider  du  grand  Homme 
Çui  condiuroit  T Univers^ 

Dcja  l'une  dT  Fautre  armée 
S'attaquent  avec  fureur  j 
La  poidjfîcre  CT  la  fumés 
Forment  la  nuit      l  horreur; 
Les  ef cadrons  s' entrepercent , 
Les  bataillons  fe  travcrfent^ 
La  mort  court  de  rang  en  rang 
En  cent  hideujes  manières  , 
Et  les  prochaines  rivières 
Rident  des  ondes  de  fang. 
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t!)   D  E 


S  U 


COND  E'  lance  cette  foudre  t 
pour  affermir  fon  I{oy 
fait  trébucher  fur  la  foudre 
Les  Efpagnols  à  B^croy. 
^yîvcc  luyvont  lu  Vicloire, 
X' Honneur  y  U  Valeur,  laGloire ; 
Za  fere  Bellone ,  CP^  Mars  , 
lont  pafjage  a  cet  c^lcide , 
,Et  Palldf  de  fon  Egide 
couvre  dans  les  haKtirds, 


Dans  t effroyable  tune 
Son  cheval  a  fuccombc.. 
Un  cheval  de  Barbarie 
Mflencor  fom  luy  tombé; 
Cependant ,  rien  ne  le  lajfe , 
//  neflrienquil  ne  tcrrajfei 
Jl  rompt  mille  bataillons.^ 
JEt  les  piques  heriffces 
Sont  devant  luy  renverfccs 
.Comme  Les  bleds  des  filions. 


L'horrible  feu  du  tonnerre 
renverfc  les  clochers , 
Le  bruit  &  la  vioknce 
D'un  noir  torrent  qui  s' élance ^ 
Bt  traîne  étant  débordé 


LA  BATAILLE  DE  LENS. 

LaJJéde  la  mort  vulgaire 
D'une  foule  de  foldatSy 
Il  cherche  dans  fa  colère. 
Dequoy  [ignaler  [on  bras  ; 
Ui/^rchiduc  ejl  la  vi6lime 
Ç^ui  d'un  Laurier  légitime 
Le  peut  orner  dignement  ; 
Il  rappelle ,  //  le  menace  ; 
Mais  Lupold  quitte  la  place ^ 
£t  tremble  d'etonnemcnt. 


Comme  ^ns  le  gras  herbage 
Ou  U  Dive  étend  fon  cours  ^ 
Deux  taureaux  pleins  de  courage 
Combattent  pour  leurs  amour s.^ 
Le  moindre  prenant  la  furte  >  . 
Se  dérobe  à  la  pour  fuite 
De  fon  fupcrbe  Vainqueur  , 
Çlîù  dans  la  va(ie  prairie  j 
Afugifjant  avec  furie  , 
Le  chajje^  Cr glace  fon  cœur. 


tj4infi  Lupold  plein  de  honte  ^ 
Et  foîipirant  fon  malheur  ^ 
De  mon  Prince  qui  le  dompte 
Fuit  la  fatale  valeur  ; 
i^vec  pareille  infamie 
S'en  Va  l'armée  ennemie  j 
Bec ,  en  ce  funefte  état 
Détefie  fa  déclinée; 
Bec  ,  donc  l'audace  obflinée 
Men^  Lupold  au  combat. 


-Ni 
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a^i        ,.0   D    E       SU  f. 

Ce  nouveau  fils  de  la  terre; 
Gcant  plus  audacieux 

Jcs  j'rcres  >  qu'un  tonmxe 
fit  jadis  tomber  des  deux  y 
\  Croyant  aller  à  la  gloire 
D'une  facile  viêloire , 
Meprijoit  nos  combatans  y 
Et  (on  orgueil  ridicule 
Ignorait  que  notre  Hcrçtds 
i^avoitvaiture  les  Titans. 

.Enyvré  de  l'efperance 
^  T>e  vaines  Yrofpcrite^i  y 
Il  dowptoit  dcja  la  France , 
Et  dé j doit  nos  Cite^ , 
c^u  bruit  de  cette  tcmpèiu 
L'EJpagne  levant  la  tête 
ç^'ttciidoit  (es  Conqueranss 
Et  les  troupes  balances 
c^^lloient  des  hauts  Pyrénées 
Tomber  comme  des  Torrenu 

Il  voit  les  campagnes  teintes 
^Du  fan^  des  ficns  nrrafex  , 

;/  entend  les  tr:\ics  plaintes 
^JDes  mourans  Cr  des  blej^ex  ; 

Par  tout  [es  foldats  fans  armçs 

Se  projlernent  avec  larmes 

cAux  piedi  du  Viclorieux  , 
^]?ar  tout  ils  font  en  déroute  > 

Le  cruel  frémit  y  Cr  doute 

J"//  en  don  croire  Jes  yeux. 
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LA  BAT  AILLE  DE  LEN5. 

Il  marche  ardent  au  carnage 
Comme  un  Lion  irrite  ;  * 
Mais  que  luy  fert  tant  de  rage^y 
Il  efc  luy  même  dompte 
Et  tel  quun  autre  Tiphéc ,  * 
Dont  C audace  eQ  "étoujfee 
Par  les  monts  Siciliens^ 
Seul  y  au  milieu  de  la  plaine^ 
Privé  de  force  CT  d'haletne  , 
Jl  tombe  fous  nos  liens. 

Ce  Guerrier  hautain  brave 
JVe  peut  fléchir  fon  grand  cœur  >  • 

Juivre  comme  un  efclave 
Le  triomphe  du  Vainqueur  ; 
Son  fang  qui  teint  [on  armure  > 
D^une  profonde  blcfjure 

grands  flots  fort  de  fon  fane  ^  : 
Sa  face  devient  affreufe  , 
Et  fon  amc  furii\<fe 
S\nfuit  avecque  fon  fang.  '- 

De  fon  armuYe  étoffée  ^ 
D'or      de  pierres  de  prix  y 
Mon  Prince  drefje  un  troph  f 
^u  ficr  amant  de  Cy pr îs  ; 
K^l  l\'ntour  font  entafjces 
Les  dépouilles  dmafjées  y 
L^s  harnoisy  les  Etcndars  y 
Les  taml>ours  ,  les  banderoles  > 
Et' l'on  y  lit  ces  paroles  y 
GoNDE'  L£^  consacre  a  MARSé 

N  5  ,. 
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Î94  L'ODE  DE  CALLÎOPE,  acc. 

Cefl  ajjcK  y  yefper  s'avance , 

//  faut  quitter  nos  chanfons  ; 

Le  vent  qui  rompt  le  filence 

Murmure  dam  ces  buijjons  ; 

Le  Soleil  tombe  fous  l'onde 

La  nuit  va  couvrir  le  Monde  , 

£t  fur  la  terre,  CT  les  flots 

Le  jo)n*neil  ouvrant  jes  ailes  , , 

Epand  les  moiffons  nouvelles 

De  jes  humides  pavots. 
Ce  fonc-là  ,  Monsieur  ,  les  Vers  que  CalKope 
œe  ditSV.i ,  tantôt  fe  promenant  le  long  des  allées , 
tantôt  fe  repcfant  au  bord  des  fontaines,  tantôt  re- 
touchant aux  Stances  qu'elle  vcnoit  défaire,  tan- 
tôt en  protluifanc  de  nouvelles.  Apres  qu'elle  eût 
achève  cet  Ode,  &  que  je  la  luy  eus  liic  toute  cntie'- 
rc  i  Te  vous  prie  ,  me  dit-elle  en  riant ,  quand  vous 
ifcrircz  à  M.  Arnaud  ,  &  que  vous  n'aurez  gucres 
Renouvelles  à  luy  mander ,  faites-Iuy  le  récit  de 
cerce  avanturc,  &  luy  envoyez  mon  Ode.  Et  aufli- 
lôt reprenant  un  vilàge  plus  ferieux  -,  Sur  tout, 
ajoiua- 1  elle  ,  fupphez  le  de  ma  part ,  qu'il  la  pre- 
fcnie  à  ce  grand  Prince,  6l  qu'il  l'adeurequc  je  lliis 
ht  très  humble  fervantc,  je  ne  doute  point  qu'il  ne 
prenne  cette  peine  volontiers;  il  y  a  long  tems  qu'il 
me  connoît  particulièrement,  &  que  nous  avons 
jure  amiti<idans  le  Temple  de  la  Gloire,  où  Ton 
mérite  &  fa  valeur  le  rendent  tres-confiderable. 
Gomme  j'ai  lois  luy  repondre ,  un  des  Nourrillbns 
«les  Mufes  la  vint  avertir  que  l'ambrofie  etoit  por- 
tée ,  &  que  fcs  Sœurs  l'attcndoient.  Alors  cette  lâ- 
gc  Fille  j  qui  ne  vouloitpas  les  incommoder ,  me 
donna  le  bonfoir  ;  aprc's  m'avoir  avoiic  en  me 
quittant ,  que  quelque  peine  qu'elle  eut  pnfe  à  éle- 
ver mon  Ge'nie,  fon  (Ouvrage  c'ioit  infinimciic 
f  i?rpalit'  pii  l'c  jccUence  de  la  fliaiicrc. 


9^  * .  :  r*,  -V.  ^  ijr^  .v:r,  ^ 

LETTRE  E  CRITE  DE  CHANTILLY 

à  Madame  de  Montaulier. 

Ny       ce  quon  a  dit  de  Chcureufe  contrée 
Oii  Afcjjire  Honoré  Jk  adorer  c^jlrcc  ^ 
Ny  tout  ce  qiion  a  fait  des  ffperbes  beautcx 

De  CCS  grands  Valais  cnchanteK  , 
0;v  r  amour  eu  je  ^^Armide ,      l\imourcufc  calcine  > 
Emprijowierent  leurs  Biondôis  ^ 
les  inventions  de  ces  pUi fans  jardins  y 
Que  malgré  F alerine 
Vétruifit  le  pUs  fier  de  tous  les  Paindins  ; 
Tout  cela  ,  qnoy  qucn  vcnillerA  dire 
Les  gens  qui  nous  en  ont  conu  > 
Efl  moins  beau  que  le  lieu  d'où  je  vous  ay  datte  » 

Et  d'où  je  prctcns  vous  écrire 
En  jîyle  de  I{oman  la  pure  venté. 

Le  bruit  que  le  Zephire  excite  parmy  I«  feuilles - 
des  bocages ,  au  point  que  la  nuit  va  couvrir  la  ter- 
re ,  agitoic  doucement  laForelt  de  Chantilly ,  lors- 
que dans  la  plus  grande  route  trois  Nymphes  ap- 
parurent au  lolitairc  Tirfis  \  elles  n'etoient  pas  de 
ces  pauvres  Nymphes  des  Bois ,  plus  dignes  de  pi- 
tié' que  d'envie ,  qui  pour  logis  &  pour  habit  n*ont  • 
que  l'écorce  des  arbres  ^  leur  équipage  étoit  fuper- 
De  ^&Jeurs  vétemens  brillans  de  Téclat  des  pierre* 
ries  i  elles  avoient  fur  leurs  coëftures  des  Capeli- 
nes couvertes  de  plumes  ,  fur  leurs  épaules  des  - 
trouflcs  pleines  de  flèches,  dans  leurs  mains  des  • 
arcs  funcftes  aux  bétes  de  la  Foreft  qu'elles  vou- 
loient  attaquer  j  elles  venoicnt  fur  un  Chariot  paré^ 

N  ^  : 
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LLTl  A  M  A  DAM 
dc  velours  craiiîoi fy  ,  borde  d'une  crcpine  d'or ,  ci 
enrichy  degrolîcs  houpcs  :  la  plus  a;;;ce ,  par  la 
inaje{té  de  Ibn  vilage  ,  imprimoic  un  profond  rcl* 
pc(^l  à  ceux  quirapprochoicnt  ^  celle  <|ui  fe  trou-i 
YÔit  â  Ton  côte  ,  falloir  éclater  une  bijaute  plus  ac- 
complie que  la  Peinture ,  la  Sculpture  ,  ny  la  Poë- 
iîe,  n'eu  ont  pu  jamais  imaginer  :  La  troificir.e 
ayoit  cecairaire&  facile,  que  Ton  donne  au 
CCS  j  elles  fc  trouvoir  placée  aux  piedsdcs  deux  au- 
tres fur  un  carreau  de  toile  d*or  ,  &  tenant  d'une 
main  les  refnes  de  (bye,  conduifoit  qiuitre  chevaux 
Lianes  ,  qui  tiroienr  le  chariot ,  &.  qui  marchoient 
d'un  airpîus  fupcrbeque  les  chevaux  d'Achille , 
que  ceux  de  Rhefus ,  &  qu«  ceux  de  î^eptune  qui 
llrent  trioirplier  Pelops  j  &  pour  les  oter  de  route 
comparaifoi] ,  ces  chevaux  furpalloienrcn  tout  ks- 
chevaux  du  Soleil. 

Q^ux  deux  côtcK  allaient  dctnc  demy- Dieux , 
VundUtn  air  doux T autre  nudacicux  ^ 
L'un  comme  un  yray  foudre  de  guerre , 

Pur  Mars  nctoit  pjis  égale  : 
U  autre  ayecque  raif on  pouvait  être  f- 

Les  dçlices  de  la  terre. 
Cette  divine  troupe  s'ctant  arrêtée  à  la  rencon- 
tre du  mélancolique  Berger,  la  première  Nym- 
phe luy  fit  commandement  de  s'approcher  d'elle  ^ 
&  pendant  que  dans  un  profond  rcipcdl: ,  ravy  d'e- 
ronnement  il  adnnre  cette  avanture  ,  la  Dcellc 
avec  un  ton  de  voix  qiii  acheva  de  le  charmer. ,  luy 
parla  ainfi: 

Çllùtte  ta  mélancolie , 

Prcy]S  ta  plume    cens  a  fuUc 

Tout  ce  cjui  fe  pajfe  en  e  s  lieux  ; 
Efpour  luy  faire  mieux  connoitre  qui  nous  fommes  f 

Notnme-nous  comme  font  les  i:ommcs , 


•DE  MONrAUSIER'.  z<yf 


J-Vl  A  D  A  M  E, 

Hierau  foir  ,  entre  Chicil  &  Loup  ,  jc  i>.iiCGa- 
traydans  la  grande  route  de  Chantilly  ,  Madamr 
la  PrinccfTe  qui  s'y  promenoic ,  &  qui  n'eut  jamais 
tantdefanté  ,  accompagnée  de  Madame  de  Lon-î 
gueville ,  qui  n'eut  jamais  tant  de  beauté ,  &  de  ■ 
Madame  de  Saint  Loup ,  qui  n'eut  jamais  tant  de 
gayerc,  toutes  tiroir  en  déshabillé,  &encal»che» 
luivies  des  Alte/Tes  de  Cbndé ,  &  de  Gonty.  - 
Et  d'un  autre  petit  Cadc: 
Monté  fur  un  petit  Bidet , 
Dont  h  mine  mutine  O"  fiere 
Montre  qu'ïhfl  fis  de  [on  pere  ^ 
Cefl  notre  Duc  qui  fe  fait  grand , 
Bt  ijui  vifiblement  profite 

Sous  h  conduite 
De  Madame  de  Champ-grand  -, 
Dont  Vous  connoiffex  le  mcrite. 
Madame-la  PrincefFe  m'ayant  appcrçû ,  m  upi 
pelle  ,  &  me  dit  :  Sarafin  ,  je  veux  que  vous  allies 
tout  à  cette  heure  écrire  à  Madame  de  Montaufîci*, 
que  jamais  Chaiiîilly  n'a  été  plus  beau,  que  jan-sais- 
on  n'y  a  mieux  paflé  le  temp'î,qtf'on  ne  l'y  a  jani  ais 
davantage  fouhaitée ,  &  qu'elle  fe  mocqued'êrrç 
«n'Xaintonge  pendant  que  nous  (bmmes  icy. 
Jlfandc:^  tuyce  (jue  nous  fàifous , 
M^ndeK-luy  (€  ^iii  nous  difons  ; 


C^'ef}  le  commandement  des  Dieux. 
Le  Berger  ,  homme  affe::  fagc 
Suivant  ce  commandement , 
Prit  des  hommes  le  langage , 
Stquittant-là  le  B^nitlnt  i 
Ecrivit  naïvement 
Ce  qui  fuit  en  cette  page. 


N  ^ 


LETTRE  A  MADAxME 
^^ûbcïs  comme  on  me  commande  > 
Et  voicy  que  je  vous  le  mande. 
Çlu.md  l'c^urore  for  tant  des  portes  d'Orient 
Fuit  voir  aux  Indiens  [on  vifage  riant  ^ 

des  petits  oifeaux  les  troupes  évedlées 
J^rnouvellcnt  leur  chant  fous  les  vertes  fcùillces  y  . 
par  tout  le  travail  commence  avec  effort  , 
Chantilly  l'on  dort  : 
ç^ufji  lors  que  la  nuit  étend  [es  fombrei  voiler  > 
Ç^c  la  Lune  brillante  au  militu  des  Etoiles 
D'une  heure  pour  le  moins  a  pafje  la  miïuiit , 

le  calme  a  chaffé  Le  bruit  j  . 
Que  dans  tout  l' Univers  tout  le  monde  fom^ieu^i  , 
c^A  Chantilly  roK'veille. 
Entre  ces  deux  extrémité^ 
Que  nous  pdljons  bien  nôtre  vie  ! 
Et  que  la  mai/on  de  Sylvie 
c^A  d'aimables  diverfltc^  ! 
Les  Cens  y  font  encha^itc^iy 
Les  bois  y  les  étangs  ,  CT  Us  fources^ 
Et  les  rufffcaux  qui  dans  leurs  cour  [es , 
D'un  pas  bruyant  CT  dilijl^ent  > 
font  Tôuicr  leurs  ondes  d'argent  ; 
Les  jardins ,  les  forêts  ^  les  citeaux  >  Us  prairies  o 
Le  Juperbe  bâtiment 
Paré  de  tapi ffe  rie  s  y 
^ù'Umatieu  CT  Cart  conihatient  fiùhlement , 
Et  que  vous  connoiffe^particuliercment , 
Jfeuvent-iis  p;is  pajferpour  un  enchantement  ? 
Jcynouê^vons  lamufique 
De  lut  s  ^  de  violons ,       devaix  , 
Tvous goûtons  les  plaifirs  des  bois  y 
M  des  chiens  yt7  ducor  yO*  du  Veneur  fui  pique  r 
Tantôt  à  cheval  nous  volons , 
Et  brujquement  nohs  enfilons 


15  E  MONTAUSîtR. 

La  bague  au  bout  de  ta  carrière  3 
!N^ow  combattons  a  la  barrière , 
Nous  faifons  de  jolis  tournois 
Islcus  allons  tous  au  cours  4  V ombrage  des  bois  j 
Bt  nous  donnons  le  Bal  tous  les  foirs  une  fois  r 
joignant  l'humeur  galante  avec  l'humeur  guerrier  ^9  - 
Et  quant  d  nos  feflins  ils  valent  beaucoup  mieux 
Çl^c  le  fejltn  des  Dieux. 
NyleNe^îary  ny  T^mbrofiCj 
font  mets  fort  le^erf,  félon  ma  fantaifie  ^ 
N'égalent  pas  nos  perdreaux , 
Ny  les  gros  poiffons  de  nos  eaux  , 
Ny  nos  fruits  trcs-bons^  très-beaux^ 
Ny  nos  melons qu  on  croiroit  d'Italie: 

Conter ay- je  dans  cet  écrit 
Les  plaifirs  inmccns  que  goûte  notre  efprit  ? 
Diray-jeau'zÂblancourt ,  Calprenede  ,  Corneiîl^^ 
Cejt  à  dire  vulgairement , 
Les  Vers  y  rHijhire^  le  B^manty 
Nous  divertijfent  à  merveille^ 
Et  que  nos  entretiens  nont  rien  que  de  charmante  - 
Or     parleK'^oy  franchement , 
En  vous  imaginant  ce  divertijfement , 
f^us  avez  là  puce  à  V oreille , 
Et  vous  haïffe:^  bien  vôtre  Gouvernement» 
Çuantefl  de  moy  je  vous  conjeille 
De  venir  icy  prompttment  ; 
Et  pour  vous  y  pouvoir  trouver  dans  un  momtnf^ 

D'emprunter  la  grande  ferpente  , 
Où  les  bons  zyfmadis  s'embarquoient  à  fouhait^  » 
Elle  court  comme  la  tourmente  ^ 
Ou  le  chenal  de  Pacolety 
f^ui  vole  comme  une  fujée  , 

Cefl'là  juflement  votre  fait  ^  • 
Et  U  monture  efl  fort  aijée 

N  ^  Ç4  ' 


0 


LE  I  1  RE  A  MADAME, 

Car  r  Hypogriphe  ejl  un  oifeau  trop  lait  y 
Tels  Palefrois  foyit  peur  anxDcmoifellcs 
Et  puis  du  grand  vent  de  (es  ailes 
Il  gâterait  vôtre  coït 
VeneK  donc  ^  divine  fulie , 
Notre  PrincelJè  vous  en  prie , 
TJe  vous  faites  plus  defirer^ 
£t  laifle:^  en  paix  murmurer 
Votre  Epoux  qui-  pefle  CTjqui  gronde 
Contre  ceux  qui  prennent  la  fronde  > 
Et  qui  ne [buffre  nullement 
Çm'oH  dife  bien  du  Parlement  ; 
C\çll  un  fier      merveilleux  Sire , 
S'il  vouloit  pourtant  yious  écrire  , 
Il  nous  ohligercit  bien  fort, 
ç^dieu ,  mon  ç^pcllon  s'endort  5 
Et  je  nenpenjois  fuis  tant  dire 
Sur  le  ch:j'V^ .  ÇJ^  tout  r/'"••-^'>'r 


Toutefois  je  ne  fuis  pas  encore  fi  cndormy ,  qu 
je  ne  fçachc  bienc|u*unc  Lettre  quia  commcn€c 
paj:  Madame  >  doit  aulli  jfinir  par  je  fuis  votre 
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w  »      -.4*  '«*  ^a»  -iif  ^tSf- 


A  MESSIEURS 

DE  L'ACADEMIE 

E  R  A  N  C  O  I  s  E. 


1^1 


ESSIEU  B^Sj 


Puis  que  vous  êtes  les.  fuges  de  nos  belles  Lettres  ; 
Que  par  vôtre  moyen  U  fronce  na^pljié  rien  à  envier 
d  la  Grèce  à  r  Italie  •  Quçvoii6  rendex  Parts  aujji 
fameux  que  P^mc  &  (Athènes  ;  que  Votre  Corn- 
p4g>^ie  donne  à  notre  Siècle  des  Poètes  des  Orateurs 
aujji  parfaits  que  ces  ç^nciens ,  dont  la  mémoire  fera 
toujours  en  vénération  :  'Il  y  auroit  eu  de  Vinjuflice  de 
ne  voHSpds  dédier  cette  Critique ,  de  lapréfomption 
de  déterminer  de  /on  prix ,  jans  vous  en  avoir  conful- 
teK  auparavant.  Nous  fommes  en  un  temps  ou  tout  le 
monde  croit  avoir  droit  de  juger  de  laPoèfie  y  de  la^ 
quelle  ç^rijîote  a  fait  fon  chef-d'œuvre  ;  Où  les  rueU 
Ik  des  femmes  font  les  Tribunaux  des  plus  beaux  Ou- 
vrages ;  OÙ  ce  qui  fut  autrefois  la  vertu  de  peu  de  per^ 
fonnes  >  devient  la  maladie  du  peuple ,  le  vice  de 
multitude.  Mais  parmy  tant  de  corruption  il  y  a  enco^ 
re  des  lieux  qui  fervent  d'afyles  aux  bonnes  Lettres.  Il 
y  a  des  per fonnes  de  f  Ravoir  O*  d*  intégrité  ;  Et  des  ^u-- 
£es  anfiueU  on  peut  appeller  de  la  mauvaife  opinion  du 
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Vulgaire ,  &  de  la  per/ecution  des  de^y  -j'^^  ,uyi^ 
Comme  je  travaille  pour  la  feule  gloire  des  Lettres  f. 

que  je  fouhaiter  ois  que  mes  fautes  devhtjfent  publi^^ 
ques  y  afn  qu  elles  peufjent  profiter ,  fay  du  fans  dou-^ 
te  chercher  ces  excellem  hommes  qui  ont  conjervé  le 
bon  feus  malgré  la  contagion  ^  CT'  leur  f;n  -       . , 

J{emarques^  afin  qu  ils  en prono>rçafJeKt  foie?,,   /. 

tZ^rrefl.  Et  d'autant  quil  ny  a  point  d*^j]hiblc€  en 
r  Europe  où  il  y  ait  tant  de  grands  pcrfonnages ,  que 
da'^i  la  votre  c^ejl  avec  raifen  que  je  vom  demande 
laccnfire^  ou  r  approbation  de  cette  Critique  que  je 
vous  dédie.  Ce  neji  pas  que  je  mette  en  doute  la  pcrje* 
clion  de  V  Ouvrage  de  M.  de  Scudery  ,  ny  que  je  crai^ 
gne  que  vétre  fentiment  ne  foit  celuy  de  toute  la  Court 
7rtaîs  je  poîirrou  avoir  mal  'travaillé  fur  m  beau  fujcty 

cV/?  dcquoy  je  veux  m'cclaircir  en  vous  prcjentant 
cette  Difjertation ,  que  je  voHs  fupplie  de  recevoir  avec 
\6tre  bonté  ordinaires  p  fuis  ^ 


M-E  S  S  l  E  u  J^S, 


Votre,  &Cr 


V-t  M  j?î 

"ç.  ^  j»H  .•Tf,        «jiç.  j( 

rv  ^^ 

f»r  w  W               v^i^  ^ 

:ir          -•îfj^  W 

DISCOURS 

DELA 

TRAGEDIE^ 

Q  U 

REM^ROZJES  SVR  VyiA^OVR 
Tjrannique  de  Monjietir  de  Scuderj. 

*  A  M  o  u  R  Tyrannique  de  Mon^^ur  Je 
Scudery,  eft  un  Poème  fi  parfait,  &  fi 
achevé ,  que  fi  ie  temps  i)*cût  point  cnvid 
au  Siècle  de  L  o  u  ï  s  l  e  J  u  s  t  e  ,  Ja 
naiffance  d'Ariftore  >  ou  que  Monfieur  de  Scudc- 
eut  écrit  fous  l'Empire  d'Alexandre ,  jepen- 
î'avccraifon  que  ce  Philofophe  auroit  réglé  una 
^partie  de  fa  Poétique  fur  cette  excellente  Trage^ 
dîe.j  &  qu'il  en  auroitiiré  d'aufiî  beaux  exemples, 
que  de  celled'Oedipe,  qu'il  eftimoit  finguliere- 
ment. 

Depuis  que  ce  divin  homme  ,  ayant  remarqué 
tous  les  défauts  des  Pocces  Grecs,  &:  réduit  ea 
Lrt  ce  qu'il  trouvoit  d'excellent  dans  leurs  Ouv- 
rages ,    nous  a  enfcigné  quelle  opinion  nous, 
^devions,  avoir  des  Poèmes  dautruy,  &;ce  qu'il* 

faibin* 


Early  Européen  Books,  Copyright©  201  1  ProQuesf  LLC. 

Images  reproduced  by  courtesy  of  Koninklijke  Biblioffieek,  Den  Haag. 

364  F  57 


ro6  DISCOURS- 
falloit  fuivre  dans  les  nôtres  ;  il  ne  fc  trourc- 
ra  peut-être  pas  un  des  Dramatiques  >  qui  ait 
fi  bien  profité  de  fes  Remarques ,  ny  fi  fidclle- 
ment  fuivy  fes  préceptes  que  Monfieur  de  Scu- 
ikry. 

Si  je  donnais  ceDifcours  àime  ambition  Cri- 
tique ,  plutôt  qu'au  mérite  démon  Amy  ,  &:àla 
juîhfication  defonPoëme  j  j'aurois  icy  lieu  de 
faire  un  grand  examen  des  Tragiques  ,  &  d'ame- 
ner beaucoup  de  difficultcz  >  de  citations  ,  & 
d'exemples  :  Mais  comme  j'écris  feulement  pour 
fa  gloire  ,  je  me  conrenteray  de  faire  voir  les 
beautés:  de  fon  Ouvrage  >  fans  obfcrvcr  les  vices 
des  autres ,  &  fans  établir  fa  réputation  fur  leurs 
ruines  ;  &  j'auray  aflez  fait,  fi  je  confirme  les 
Dodes  dans  Tcftimc  qu^ils  font  de  ce  Poème ,  & 
fi  ]c  rends  tous  mes  Ledeurs  pcrfuadezde  fou  ex- 
cellence. 

Que  fi  je  fuis  ODij^c  dans  la  fuite  de  mon  Dif- 
cours  de  comparer  a  cet  Ouvrage  quelques  en- 
droits des  Anciens ,  ce  fera  feulement  pour  en  ap- 
puyer la  dcfenfe  ;  ou  s'il  arrive  qu'il  faille  les 
contefter ,  je  le  feray  fans  envie  &  fans  afFecfla- 
tion  >  &  lors  feulement  qu'il  me  femblcra  néccf- 
faire. 

En  effet,  je  n*ay  pas  dcffein  de  charger  ce  Traite 
de  recherches  inutiles,  ny  d'en  étudier  exadlemenc 
lacompofition. 

Les  Panégyriques  ont  befoin  des  grâces  de  TE- 
loquence,  &  des  forces  de  la  Rhétorique^,  mai: 
lïon  pas  les  Commentaires  i  &  pais  que  j'écrisdc 
Cmpics  Remarques  fur  l'Amour  Tyrannique, 
pJùtôt  que  je  n'en  fais  l'Eloge  ,  je  laifleray  le 
(binde  l'élocution  pour  un  autre  fujer,  &ilme 
fufËra  de  traiter  cette  matière  avec  la  fîmplicité> 


D  L  LA   TRAGEDIE.  507 
I&  Tordre  (lui  font  ncfccHkires  au  ftylc  dogmati^ 


luc. 


Toutefois  5  d'autant  que  ce  ftyle  efl:  d'ordinaire 
Jpineux ,  &  que  Tordre  tout  fimple  cft  fcc  &  fteri- 
ie ,  ce  ne  fera  pas  fans  tempérer  en  quelques  lieux 
Tettc  dureté  &  cette  fechercflc  >  &  fans  donner 
juclquc  chofe  à  la  volupté  de  Tefprit. 

Auparavant  que  de  commencer  à  juger  de  cet- 
te Tra^^edie  ,  (  c*eft  ainfi  que  nous  rappellerons , 
8cnon  pasTragi-Comedie  ,  pour  les  raifbnsquc 
nous  apporterons  en  leur  lieu  )  il  fout  voir  quel- 
le cii  la  fin  &  Tufage  que  fe  propofcnt  ces  Poè- 
mes ,  &  ce  que  le  Philofophe  ,  que  nous  fuivonsi 
en  aenfeigné.  Car  comme  tous  les  Ouvrages  font 
d'autant  plus  parfaits,  qu'ils  approchent  Je  plus 
de  leur  fin,  il  nous  feraen  fuite  aifé  d  examiner 
s'il  en  eft  de  même  de  celuy  de  M.  de  Scudery  , 
&  s'il  a  ce  degré  de  perfection  que  nous  fouhai- 
tons. 

La  Mufe  Tragique  s'occupant  principalement 
émouvoir  les  paffions  des  Spectateurs  >  par 
fs  funelles  avantures  qu'elle  reprefente,  Ari- 
ftoteapenfé  que  fa  fin  étoit  de  les  apparfer,  & 
de  redonner  aux  Ames  la  tranquillité  ,  &  le  cal- 
me qu'cUcleuravoit  ôtée.  II  a  cru  que  la  pitié,, 
81  la  terreur  étant  celles  qui  luy  étoient  pro- 
res,  elledevoit  les^,réprimer ,  &  les  réduire  à 
ne  médiocrité  raifonnable  ,  après  les  avoir 
émùîfs  ,  St  foulevées  ^  &:  il  a  appellé  cette  façon 
d'appaifer  nos  Ames  >  Texpiation  ,  ou  fi  nous  Tai- 
mons  mieux,  la  purgation  des  paflions  &  des  trou- 
bles. 

C'éroit  de  ce^  paiïîons  qu'il  jugcoir  ainfi. 
Une  les  mercoit  pas  au  nombre  des  vices,  . 
i^nc  les  fouiïroit  pas  auftî  parmy  les  vertusp  fi  b.en 

que 
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^e8  DISCOURS 
que  fans  les  défendre,  &  fai>s  les  bannir  d'entre 
les  hommes,  il  fouhaitoir  que  les  Sages  en  fîflcnt 
une  habitude  ,  &  fc  confcillafl'ent  avec  leur  raifon> 
jufc]ucs  à  quel  point,  &  en  quel  temps  ils  les  dé- 
voient admettre  &c  les  recevoir. 

Cette  excellente  habitude  deyoit  naîtic  ,  i 
fon  avis  5  de  la  reprefentation  des  Tragedics 
comme  à  force  d'exercer  un  Art^  ron  s'y  rend 
parfait  à  la  fin  ,  de  même  Ton  acquiert  une  me- 
diocrircdes  paflions ,  lors  qu'on  s'accoutume  à 
voir  louvent  les  objets  qui  les  excitent  dans  nos 
cfprits. 

Lts  bons  Chirurgiens  penfent  les  plus  dange-» 
reufes  playes  fans  rremir,  comme  font  ceux  qui 
n'ont poun encore  fiit de  cures.  La  pratique  ap- 
porte aux  Médecins  une  infenfîbiliré  pour  les  ma- 
lades :  &  les  vieux  Régimens ,  qui  ibnt  tous  les 
jours  aux  mains  avec  Tcnnemy,  i'atraquent  fans 
le  craindre  &  fans  s'ébranler,  comme  font  les  nou- 
velles troupes. 

Il  en  eft  de  même  d'un  homme  qui  voit  tous  les- 
jours  desaiiifères  ;  II  en  eft  touché  mais  jufqucs 
au  point  oii  les  Sages  le  doivent  être ,  &  l'habicudc^ 
qu'ila  d'affifteraux  fpedacles  qui  luy  donnent  de 
la  terreur  &  de  Ja  pitié ,  luy  en  procure  le  tempe- 
lament&la  médiocrité.^ 

Puis  que  c'eft  furJe  Théâtre  que  ces  chofes 
reprelentent,  que  laScene  y  retentirdes  plaintesr 
d'Hecube,d'Ele(fl:rc  >d'Antigone  i  quel  on  y  in^ 
rroduitOedipe  ,  Atrée,  Egyfte,  &  quelle  peut 
être  à  bon  droit  nommée  la  lice  des  partions  \ 
c'elt  aufïî  à  la  reprefentation  des  Poëmes  Tra- 
fiques, oiiagiflentces  pcrfonnes ,  qu'il  faut  al- 
kr  préparer  (es  paHions,  &  les  conduire  à  cert^. 
pa^£iitc  médiocrité  du  Fhilofophe  ,  ou  elles  n'ai-- 

rivcir 
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DELA    TRAGEDIE,  y^^ 
fivcnr  jamais ,  qu'elles  ne  contribuent  beaucoup 
I.  à  Tacquifition  de  la  Vertu,  &  à  la  connoilTancc 
des  Sciences. 

^Voilà  quelle -eit  ropiniond'Ariflote  touchant 
Tufage  de  la  Tragédie  >  laquelle  il  nomme  pour 
Il  cette  caufe  la  règle  des  pajjions.    Ce  qui  fait  bien 
Toir  ,  qu'il  u'ctoit  pas  duieutimenL  de  ceux  ,  qui 
rapportent  la  fin  de  ce  Poëme  fublime  au  plailîr  du 
peuple.    Ce  que  nous  avous  Jbien  voulu  mettre 
icyalin  de  lesdcfabufer  >  &  de  juger  fi  l'Ouvrage 
Monfieur  de  Scudery  peut  exciter  ces  émotions 
riolcntcs  ,    qui  pr^ipacent  .les  efprixs  à  la  ver- 
tu &L  aux  difcipUncs^  &  s'il  a  ce  degré  de  per- 
tdtion  que  nous  fouhaitons  aux  excellentes  Tra- 
'gedics. 

.  Pour  cet  effet,  il  lefaut  examiner  fur  lesregîeç* 
du  PhilofopliG ,  &  juger  par  la  régularité  de  l'es 
parties  léparées  ,  de  celles  du  tout  cju'eiles  corn- 
pofenr.  Ainfi  nous  fuivrons  la  faci  lite  méthodique 
que  ce  Sage  a  toujours  dan  s. ce  qu'il  enfeigne  ,  8c 

Klenvic  même  n'aura  pas  fu^ec  de  dire  que  nous  ila- 
kjns  M.  de  Scudcry ,  puis  que  nous  examinerons 
fon  Pocme  félon  la  fcverité  des  préceptes  du  pre- 
mier Critique  du  monde. 

^Cet  excellent  Homme  a  dcfiny  la  Tragédie  en 
cette  manière  :  La  Tragédie  cft  f  imitation  d'une  ac-^ 
WÊÊ^n  feria4fe ,  complète  /ufle  dans  fa  grandeur  ,  qui 
W^ari\iciion,  nûnps<  ji^nplcrncnt  par  Icxli/coursy  ex-- 
citant  la  pitié  ifT  la  terreur ,  en  laijjc  après  une  mcdio-- 
crité  raifonnabledans  V ej prit  des  Spectateurs. 

De  laquelle  définitioH  nous  avons  banny  le 
p.ythme  &  la  Muliquc  ,  qui  ne  font  plus  de  l'ufagc 
de  norre  Siècle. 

-  Ce  Pliilofophe ,  dis- je  ,  Pn^^nt ainfi  définie ,  la 
^4iYifc  en  fix  parues  cilci.        >  dont  les  deux 

dcr- 
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^T9  DISCOURS 
dernières  fc  rapportent  aux  autres  >  &  en  dépen- 
dent. 

Celles-là  font ,  la  Fabîe  ,  les  Mœurs  ,  les  Sen- 
timens  ,  la  Didlion  :  Celles-cy  font ,  l'Appareil  du 
Théâtre ,  Se  la  Mufinuc. 

Mais  comme  de  celles-cy  ,  la  première  regarde 
Amplement  le  De'corateur  ,  &  que  l'autre  ,  qui 
ètoit  le  charme  de  l'ancienne  Scène  ,  n*a  plus  d'u- 
fage  fur  la  nôtre ,  il  faudra  feulement  parler ,  fi 
nous  en  avons  le  loifir,  des  quatre  qui  nous  re- 
ftent ,  &  qui  regardent  l'Office  du  Poëre ,  &  voir 
fi  nôtre  Auteur  en  a  eu  la  connoilfance  parfaite ,  Se 
s'il  les  a  juftement  mifes  dans  fon  Amour  Tyran- 
nique. 

La  Fable  qu*  Ariftote  prend  pour  la  matière  de  la 
Tragédie ,  qui  efl:  Taftion  &  la  difpofition  de  cer 
réaction,  qu'il  nomme  laconflitntio»  des  chofts  ^ 
étant  la  première  dans  l'ordre  de  la  divifion  ,  l'eft 
auffidans  celuyde  l'excellence.  C*eft  en  fa  fa- 
veur que  le  Philofophe  apporte  de  fi  belles  rai- 
fons  ;  c'eft  celle  qu'il  nomme  rame  de  UTragedie  y 
&  fans  laquelle  il  foûtient  qu'elle  ne  peut  être  par- 
faite. 

En  effet,  puis  que  la  fin  eft  le  principal  dans  tou- 
tes les  chofes ,  que  c'eft  pour  elle  que  l'on  fait 
tout,  &  àellequerout  fe  rapporte,  la  fin  de  la 
Tragédie  étant  d'imiter  le  bonheur  ou  le  malheur 
-des  nommes,  &  les  hommes  n'étant  heureux  ou 
malheureux  ,  qu'entant  qu'ils  agident,  la  Fable 
fans  doute  eft  la  première  partie  de  la  Tragédie, 
parce  qu'elle  contient  l'adion ,  &  que  l'adion 
contient  la  félicité  ou  le  malheur ,  qui  eft  la  fin  de 
]a  Tragédie. 

Et  certes ,  puis  que  fans  la  Fable  un  Poëte  fc 
fervanc  des  Mœars,  des  Sentimensx  de  U  Didion, 
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DE  L  A   TRAGEDIE.  3n 

&  des  autres  parties,  n'auroit  non  plus  fait  un  Poè- 
me régulier  >  qu'un  Peintre  auroit  fait  un  bon  Ta- 
bleau mêlant  confufément  ia  Lacque  ,  l'Azur 
d'outremer ,  &  les  autres  couleurs  fans  aucune 

Î>or  raiture  ;  &  qu'au  contraire  ,  un  Poète  avec 
a  feule  aftion  pourroit  aulli  bien  faire  une  bel- 
le Tra^ge^lie  ,  qu'un  Peintre  une  belle  figure  arec 
de  la  (anguioc  ou  du  charbon  i  il  me  femble  qu'il 
li'yaplus  lieu  de  douter  qu'elle  ne  foit  laprinci- 

S aie  partie  d'une  chofe  qui  ne  peut  jamais  fubfi- 
er  fans  elle ,  &  qu^elle  ne  doive  ctre  mife  devant 
les  autres  parties  qui  dépendent  d'elle  Ci  necefl'aire- 
ment. 

D'ailleurs,  puis  que  la  dernière  chofe  que  les 
tommes  apprennent  dans  les  Arts,  après  beau- 
coup d'exercice  &de  diligence,  e(l  ce  qu'il  y  a 
d'excellent  &  de  parfait ,  les  anciens  Poètes  qui  ne 
fçavoient  pas  encore  traiter  la  Fable  régulière- 
ment ,  quoy  qu'ils  employalFent  par  tout  divine^ 
ment  les  autres  parties  Tragiques,  font  des  té* 
moins  fuffifans  que  la  Fable ,  dont  ils  n'acquirent 
la  connoiflance  que  fur  la  fin  ,  eft  fans  contredit  la 
perfcdion  &  Tachevement  d'un  beau  Poëme. 

S'il  me  falloit  donner  des  exemples  de  cette  der- 
niére  preuve,nôtre  Théâtre  m'en  fourniroit  afiez, 
fans  que  je  fufle  en  peine  d'en  aller  chercher  parmi 
les  ruines  de  la  Scène  Grecque.  La  Tragédie  n'eft 
pas  fi  vieille  chez  nous ,  qu'encore  que  nous  la 
Yoyonsdans  fa  perfection  ,  nous  ne  l'ayions  vue 
aufli  dans  fon  enfance  ,  &  que  les  mêmes  Poètes 
-qui  nous  donnent  des  Ouvrages  trés-achevez  >  ne 
nous  en  ayent  donné  de  trés-dcfedlueux. 

Il  n'y  a  pas  encore  fort  long- temps  que  la  Fable 
étoit  ce  qui  leur  faifoit  le  moins  de  peine  i  ils 
Ji'étudioient  rien  que  ia  verfification  ,  ils  trai- 

coicRt 


yi<L  DISCOURS 
toicnt  indifféremment  toutes  fortes  de  matières 
&  pourvu  c]uc  dkns  leurs  Poèmes  ils  euirent  mê- 
le confufe'ment  les  Amours,  les  Jaloufies,  le; 
Duels  ,  les  Dc-guifemens  ,  les  Priions ,  &  les  Nau- 
frages, fur  une  Scène  divife'e  en  plufieurs  Régions; 
ils  croyoient  avoir  fait  un  excellent  Pocmc  Dra- 
matique ; 

 Poji  hoc 

Securi  cadet  an  reâo  jlct  fabula  tiilo. 

Nous  avons  cette  obligation  à  M.  Mairet ,  qu'il 
ac'te'  le  premier  qui  a  pris  foin  de  difpofer  Ta- 
lion i  qui*  a  ouvert  le  chemin  aux  Ouvrages  re'- 
guliers  par  fa  Silvanire ,  &  qui  a  ramène  la  maje- 
lie'de  laTragcdiedansfaSophoitisbe  j  étant  vray 
de  dire  de  luy  ,  qu'il  eft  ne  pour  la  gloire  de  nôtre 
Siècle ,  &  de  la  Poëfiedc  nôtre  Nation.  Un  peu 
apre's  l'on  reprefeutaavecapplaudillcmentla  mort 
de  Ccfar  de  M.  de  Scudery  ;  Poème  certainement 
incornparablecn  fonelpccc,  &  qui -fans  doute  le 
Icra  toujours  j  tant  la  force  des  penfecs>  &  la  ma- 
gnificence des  Vers ,  le  rendent  digne  de  la  majc- 
itede  la  vieille  Rome  -,  &  tant  il  eft  régulier  en 
toute fon œconomie.  Depuis  eux,  quelques  uns 
de  nos  Auteurs  ayant  appris  dans  ui.ectudc  i  '•■'^ 
exadle  de  l'Art  Dramatique  ,  combien  la  F...  . 
ctoit  in  portante,  .&  abfolumait  nécelTaire  à  la 
perfedlion  de  JaTragcdie,  nous  ontenfin  donné 
plufieurs  beaux  Poèmes ,  &  reparc  lieurcufcmcnt 
leurs  prenTjers  défauts 

Je  me  fuisun  peuctci.i.;..  i.:.  ...s  u.i,.^-s de  la 
Fable ,  auparavant  que  d'en  faire  la  recherche  dans 
l'Ouvracede  niOnAmy,  afin  de  montrer  com- 
bien elle  éioic  ncceilaire,  &  combien  il  mérite 


D  E   1  A    T  R  A  G  E  D  ï  E.  jij 

âc  gloire  ,    puis  qu*il  la  il  bien  traitée. 

C'cft  ce  que  jeprérens  remarquer  furfon.Ou- 
▼rage,  &  àquoy  une  parriedc  ce  Difcours  fera 
employée. 

licfl:  impo/Tible  Qu'on  puiiFe  appeller  unechofe 
|belle,  fi  elle  n'a  l'ordre  &  la  grandeur  qui  font  con- 
venables^ proportionnées  à  fa  nature-  Et  ttot 
plus  elJe  approche  de  ce  période  de  grandeur  Mat 
plus  elle  eiè  parfaite  j  comme  au  contraire  elle 
cflplus  défc(5lueufe  ,  plus  elle  s'en  éloigne,  ou 
>ar  l'excès ,  ou  par  le  défaut.  Le  ^   •  '  '    ^^  nies 

font  beaux,  mais  les  Nains  &  les      .     ^  :  loz- 

mes. 

lien  cftdeméraede  la  Fable,  qui  contient  1a 
grandeur  de  la  Tragédie  :  &  comme  les  corps  ne 
|>euvent  ccrc  beaux  lans  la  grandeur ,  de  même  U 
>agedie  ne  peut  être  belle  (I  elle  n'elt  grande,  &  fi 
elle  n'arrive  à  ce  fuprcmc  période  qui  luy  efl  pro^ 
pre  ,  &  au  delà  duquel  fa  nature  ne  lu/  foulfrixoïc 
pas  de  pallèr  fans  être  défe£kttcufe. 

Qiioy  qu' Aiiftote  laiflè  la  mefure  de  cette  gran- 
deur au  jugement  des  Poètes ,  c  eft  toutefois  avec 
de  certaines  régies  od  il  les  reftraint.  Il  penlc  donc 
que  i'adlion  puiflè  croître  ,  &  ctre  continuée, 
jufques  d  ce  qu'il  Ibit  abfoluracnt  néceflaire,  fc-  . 
Ion  l'ordre  des  chofès  que  Ton  reprefente,  aj 
^  ^orter  le  changement  qui  en  eft  le  dernier  ter- 
iiij  ,  comme  lors  que  la  bonne  fortune  fe  change 
en  malheur  ,  ou  que  le  m^ihcur  fe  ch.inge  en  féli- 
cite 

U  ne  faut  point  d'autre  exemple  que  l'Amour 
Tyranniqiie  pour  éclaircir  cette  dodrinc  ,  6c  pour 
faire  voir  par  là  combien  il  eft  régulier. 

Tyridate  ayant  réduit  Tygrane  &  Polyxénc 
dausAmafie,  l'emporte  dallaut.    Ce  n'ejt  pas 

O  ^  aflczt 
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Îf4  DISCOURS 
aflex ,  il  faut  qu'il  air  cette  femme  &  ce  mary  >qui 
font  les  objets  de  fa  haine  &  de  fon  amour ,  &  les 
caufcs  de  la  ^uerre.    Au  même  initant  le  nialheut 
de  ces  fidèles  Amans  les  fait  tomber  entre  fcs 
mains.    Ce  n'eft  pas  encore  aflez pour  fa  fclicitd , 
s'il  ne  poffede  Polixéne ,  &  s'il  ne  fait  mourir  fon 
mary  ;  de  forte  qu'il  fe  réfout  à  ces  violences ,  & 
ces  deux  Amans  à  la  mort  :  Tigrane  demande  da 
poifon  à  fafemme.  Elle  luy  en  envoyé.  Tyrici  - 
le  furprenH,&  par  un  billet  mal  expliqué,  c  o- 
que c'eltdfa  vie  que  l'on  en  veut,  &  cha; 
fon  amour  en  haine ,  il  délibère  de  les  faire  mou- 
rir. Il  s'y  rcfout.  Il  en  prononce  TArrefl:.  Voilà  ce 
me  femble  le  dernier  période  de  l'action  ,  au  deçà 
duquel  elle  ne  devoir  pas  s'arrêter ,  &  au  delà  du- 
quel elle  ne  pouvo-  —  ^'  okre  fans  être  changée, 
&  c'eft-là aulTî  -  latermine,  &  nue  le 

frère  de  Polyx^  ]ui  furprend  le  Tyran  , 
gc  le  malheur  de  cesArttans  en  un  fuprcme  bon- 
heur ,  &  la  félicité  de  Tyridatc  en  un  malheur  in- 
fcfperc  ,  cl'oiî  pourtant  il  fort ,  par  la  reconnoiflan- 
cc  de  (es  fautes ,  &  par  la  bonté  de  ceux  qu'il  avoit 
juitement  offl'nfez. 

Je  ne  parle  point  iey  d'Orofmane ,  ny  d'Ormc- 
ne  ,  quoy  que  ces  deux  perfonnes  fervent  beaucoup 
à  rendre  la  grandeur  de  cette  Tragédie  plus  com- 
plète ,  &  qu'ils  Bllént  une  partie  principale  de  fon 
dénouement  ,&  de  fa  connexion  j  c'elt  un  plailîr 
que  je  réfcrvc  aux  Ledeurs  fans  y  toucher  ,  &  qui 
leur  fera  remarquer  combien  font  ingénieux  l'ar- 
tifice &  la  conduire  du  Poète. 
^  Certes,  quand  je  confidcre  la  régularirc  avec 
hqucllc  cette  aûion  cft  portée  jufquésàlbn  der- 
nier période,  il  faut  que  je  confclïè  que  j'en  fuis 
nVv      onc  je  die  qu'Ariftote  n'a  pas  mieux en- 

feiçné , 
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iuc  M .  de  Scudcry  a fuivy  exactement  fes 
ptcccpccs. 

^  JLa  féconde  régie  que  IcPhilofophc  bilTc  pour 
Î5  r^nndcur  de  fa  Trai;edic  »  cfl  celle  cme  nos  Dra- 
gues appellent  des  vingt-quatre  heures ,  dau- 
t»xït  que  Tadion  fc  pa/Te  dans  le  temps ,  &  que  fe- 
[lon  le  temps  qu'il  luy  faut  pour  s'acheter,  elle  peut 
étreappellée  ,  ou  grande  ,  ou  petite,  ou  exceflîve. 
Cette  rcfgle ,  à  ce  que  veut  Ariftote  ,  a  été  trouvée 
pour  foulager  la  mémoire  des  Spcâ;ateurs  ,  & 
comme  les  adions  de  plufieurs  années ,  ou  de  plu- 
/îeurs  jours ,  auroient  eu  trop  d'étendue  ,  de  (oxtc 
pela  mémoire  ne  les  eût  pas  pûrecenic  fans  ef- 
fort ,  &  qu'au  contraire  celles  de  quelques  heures, 
ncl'auroient  pas  affez occupée,  le  Philofophe  a- 
Jpgé  à  propos  d'enfermer  la  grandeur  de  l'ailiou 
l4ps  l'tfpace  d'une  journée,  &  a  voulu  que  les  éve- 
liîèmens  qui  pourroient  arriver  entre  deux  Soleils , 
fuflcnt  les  limites  de  la  Tragédie. 
^Et  certes,  outre  le  travad  Se  l'attention  qu'ii 
eût  Fallu  apporter,  à  vùir  reprefenrcr  lesadions  de 
plufîeurs  années ,  qui  eufient  troublé  la  mémoire 
des  Auditeurs  ,  &  ladc  leur  patience ,  ccn'auroic 
plus  été  un  Art  que  de  compofer  des  Tragédies. 
Les  Epifodes  qu'Ariftotc  confeille  fi  fort ,  &  qu'il 
faut  traiter  fî délicatement ,  en  auroient  été  ban- 
ijis,  il  n'auroit  plus  été  nécelîairede  choifir  des 
Fables ,  ou  de  les  difpofer  :  De  l'Hiftoire  d'un  fîe- 
cle  on  eût  pu  faire  une  feule  Tragédie  ;  le  Chef - 
d'œuvrc  des  meilleurs  Poètes  eût  été  expofé  eii 
proye  aux  moindres  Verfificateurs. 

Ce  défaut,  pour  être  fi  grolîier  ,  &fî  contrai- 
re au  bon  fens,  n'a  pas  été  évité  de  tous  les  Poë- 
Latins.    Il  fe  trouve  de  leurs  Ouvrages  que 
cette  irrégularité  rend  diâormes  i  le  feul  période 

O  i  de 


Early  Européen  Books,  Copyright©  201  1  ProQuest  LLC. 

Images  reproduced  by  courtesy  of  Koninklijke  Bibliotheek,  Den  Haag. 

364  F  57 


DISCOURS 
ck  r Amphitryon  de  Plautc  eft  de  neuf  mois  touA 
entiers  j  il  contient  les  Amours  de  Jupiter  ,  &  les 
couches  d'Aicrnenc  i,Unaiflancc  d'Hercule  aulTn 
bien  que  fa  conception  j  tant  ce  bon  Comique  a  eu 
de  honte  de  donner  à  l'Univers  cet  exterminateur 
demonftrcs,  croyant  faire  un  crime  de  concluïC 
Ibn  Ouvrage  auparavant  <juè  ce  demy-Dicvi  fut 
né. 

L'Auteur  Tragique  qui  a  mis  fa  mort  fur  la  Scè- 
ne, &  duquel  l'Ouvrage  fe  lit  parmy  ceux  de  Senc- 
que ,  quoy  qu'il  n'en  ibit  pas  au  fentiment  d'Hein- 
lius ,  elt  tombé  dans  la  même  faute  j  fa  Scène  eft 
partaj;c'c  en  plufieurs  hcux ,  &  fon  adion  duré 
plulieurs  jours.  Au  commcnccmentil  introduit 
Hercule  en  Eubocc  j  après  il  le  fait  facrifier  fiir  le 
Promontoire  Ccnéen  j  c'e{t-là  qu'il  prend  cette 
chemife  teinte  du  fuig  deNelle  }  c'c(t-làque  le 
poifon  commence  à  faire  fou  effet  iC*cll  en  ce  lieu 
gu'il  s'dtoniw  de  gëmn  ; 

—  Hic  cilujft  horridfl 

Clamore  complet,  -^  

Il  me  femble  qu'en  cet  endroit  nufli  n  cUl 
propos  que  le  Pce  ce  eût  finy  fes  tourmens ,  &  que 
du  teti  de  fonfacri^fice  il  en  pouvok  faire  aifcmciic 
celuy  de  fon  bûcher.  Il  devoir  fe  fouvcnir  ,  que  du 
Promontoire  Cene'cn  jufques  fur  leMontOeta, 
où  il  k  fait  mourir ,  il  y  a  prefoue  quatre  journées 
dcchemin,  qu'il  n'étoit  pas  ck  la  bien-feance de 
brûler  ce  Héros  à  petit  feu,  ny  du  viay-fen.blablc. 
«ju'uii  venin  duquel  il  avoir  dit , 

Qliidquid  iUa  tahe  contachm  efl  lahat , 
€Ut  agy  fi  Ientemcnt,&  opéré  feulement  en  ce  long 
cfpace  de  temps. 

Nos  Modernes  ,  qui  pour  la  plupart  ont  viole 
icglc  de  laquelle  nousparlons ,  ne  l'ont  pas  voulu 

faire 


3ir 
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faire  a  Ci  bon  marché  que  les  Anciens. 
^' Ifs  ont  quelquefois  enfermé  une  fmtc  de  plu- 
fiears  années  dans  une  même  Tragédie  ;  ils  ne  le 
font  pas  contentez  de  pécher  pour  les  Dodlcs  ,- 
lêurs  fiutcs  fc  font  rendues  publiques ,  &  le  peuplé 
s*cft  étonné  de  voir  que  les  mêmes  A«^^èurs  dcve- 
noient  vieux  dans  la  même  Tragédie ,  &  que  ceur 
quiavoicni  fait  l'amour  au  premier  Adc  ,  paroif- 
loicntau  cinquiémeen  figure  décrépite. 

Sans  doute  Iedefir4e  mettre  quantité  de  beaur 
incitfens  da»is  leurs  Poèmes ,  &  la  crainte  que  l'ef- 
pacc  dé  vinat-quatrc  heures  ne  leur  fournit  pasai^ 
lez,  les avnit jettezdanscedcfordrc  :  l'a'  '  nt 
du  fpedlacle  les avoit  foùlevez contre  la fev^^ . .  .es 
préceptes  ,  &  ce  grand  nombre  d'évencmensquc 
la  longueur  du  temps  leur  fournifloit  facilement. 
Tes  avoit  portez  à  méprifet  ceux  qu'ils  croyoicnt 
moins  ailcz  ,  parce  qu'ils étoient  plus  reflcrrez,  & 
plus  réguliers. 

Ils  me  pardonneront  bien ,  fî'je  leur  dis  qu'ils  (e 
font  informez  avec  peu  de  foin  ,  des  choies  qui 
peuventarrivereii  un  jour  ,  &  nt  condam- 

né tumuhuairemenrune  régie  qu  Ui  n'avoientpas 
afl'ez  reconnue  :  cela  ne  leur  feroit  pas  arrivé  , 
s'ils  en  euflènt  cherché  rinftn*<5lion  dans-  les  boni 
Poètes,  avec  un  peu  de  réflexion  :  ilsyauroicnl 
découvert  des  jours  bien  employez ,  Se  beaucoo^ 
d*a<ftions  en  bien  peu  d'heures  :  je  ne  fçay  mê- 
mes fi  quelquefois  dans  un  jour  il  ne  leur  feroic 
point  demeuré  de  matière  de  relie  pour  une  Tr;}.- 
gedic,  s'il  n'eût  point  fallu  fe  contenter  deqweU 

3ues  heures,  &  s'ils  n'eulïcnt  point  été  obligez 
e  reriancher  des  allions  luperfiu<;s.  où  ils  avoient 
appréhende  de  n'en  pas  trouver  aflcz  de  nccellai- 
res. 

O  j  Ils 
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Ils  demeureront  d^accord  avec  mo),  c]uc 
cjui  finit  le  Sîege  dcTroyc  5c  TEnipire  de  l  iguai , 
croit  un  de  ces  jou-rs  occupez,,  Se  rcmply  d*i 
grande  fuue  dVvenemcns.  En  veut-on  davant 
ijuc  ce  qu'il  yen  a,  5c  ce  qu'il  y  cna,cft-ilpas  trcs- 
jufte,  &  très- régulier ,  à  prendre  depuis  ce  Vers 
deuxième  de  TÈneïdc  > 

Ergo  ownis  loyi^o  folvit  fc  T  « 
)uiC]ues  à  celuy-cy  > 

Hic  fnis  Triami  fatorum  ^  &:c. 

On  trouvera  ce  me  fcmbfe  beaucoup  de  mati«- 
ic  5  &  beaucoup  d'occupation  pour  un  jour  :  &  je 
iie  voy  pas  que  nos  Dramatique'^  puiflcnt  avec  rai- 
fon  fe  plaindre  de  la  brièveté  d'un  temps,  ow  ils 
rencontreront  en  foulç  tant  d'evciieir  eus  confrde- 
xables ,  &  tant  d'aiîtions  imp 

Au  contraire  cette  m  i  i i  le 

jarTembleeu  un  jour>  clt  d'une  telle  conlcq  . 
&  d'une  telle  bcaucd^  que  ce  rapprochement  ioïc 
une  des  raifons  pour  lefqucllcs  Anllote  n'a  point 
<ïoutc  de  préférer  la  Tragédie  au  Poème  Epic][ue , 
&  de  juger  pour  Sophocle  au  préjudice  d^Horacre 
Voicy  ce  qu'il  dit  au  hapitre  de  fa  Pol'ci- 

gue  j  iTi  7  S  hXdriovi  fjui^Kîi  Ti  t/jn<ni^ 

Nôtre  Auteur  qui  connoifloic  Timportance  de 
cette  maxime  I  rareligièufemcntobrcrvec 
my  TalHuencc  des  chofes  quife  padeut  fur  la  Sec- 
liÇ ,  il  a  Iaifl<f  lieu  à  Tartifice  des  Epifodes ,  &c  aux 
cmbelliflcmens  étrangers  :  il  a  bien  employé  tout 
le  temps  qu'il  pouvoir  prendre,  mais  il  pouvoir 
demeurer  au  deçà  ,  bien  loin  de  le  palfcr  j  &  à  re- 
garder fon  Ouvrage  de  bien  prifs ,  &  à  donner  l 
jufle  temps  qu'il  faut  à  exécuter  les  adions  ^ 

cuu- 
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contient ,  tous  les  Criticjiies  cr^uitables  trouveront 
r  •  • .  .>ri  avoir  quelques  heures  de  rel te ,  &  qu'il 
.  ^  te  trop  prefTé. 

effet,  fi  nous  demeurons  d'accord  qu'il  nt 
fàurpâs  beaucoup  de  temps  pour  forcer  une  Vil- 
le prefque  fans^  murailles  ,  de  laquelle  Tyridatc 
<iit, 

■   Les  béliers  ont  agy ,  la  brèche  efl  raijo.i.iuuic , 
Et  le  premier  afjautque  je  m  en  vay  donner 
tJi  heve  cette  guerre  ,      me  va  couromer  : 
&  que  nous  confîderions  que  ce  Tyran  dtant  haï  de 
fes  f'okiats ,  comme  hiy  dit  Plwt nabaze , 
Vbi  j^ens  avec  douleur  Jcmblent  porter  les  armes , 
Qiuiml  ils  ver/ent  du  jang ,  ils  rc\-  ■  '  -nt  des  Urmes'i 
trompe' génercufement pat r.  le  Prince 

de  Phryaie  a  pu  fe  rendre  à  trois  lieues  de  foii 
Camp ,  fans  que  l'on  luy  en  ait  donne  avis ,  y  étant 
ihéme  venu , 


a-vec  un  Camp  volant 


Nemarchant  que  de  nffrt  <f  fa  frvrnr  des  ombres  <t 
\^  Et  10..S  l'obJcHritéd:  s  fontbres. 

Il  fera  aifecîe  conclure  v<.  nKiic,  c], 
or  -  "^ions  ,  qui  doivent  ccic  ies  plus  lon^ues 
«du^  o  ;ne,  n'ayant  de  cette  forte  befoin  que  de 
«juclques  heures  pour  s'achever,  le  relie  aura  p« 
aifcment  fe  paffer  dans  un  efpace  de  temps  moin- 
dre que  celuy  qu'enferment  deux  Soleils  i  tant  il 
çft  aifé  dcjulhfiercequidè  foy  cft  véritable,  & 
«fe  jxiger  e'quitablement  d'uD  Poème ,  pourvu  que 
J'on  n'y  apporte  point  d  envie  >  ny  de  préoccupa- 
tion. 

De  la  négligence  de  cette  régie ,  que  nôtre  Poè- 
te a  fi  hcureufement  pratiquée  ,  s'enfuit  ordina!i- 
tement  celle  de  l'unité' de  l'adion,  qui  n'eft  pas 
moins  importaiwe,ni  moins  difficile  i  &  il  eft  trc'sr 

0^4  mAl- 
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mâl-aifé  que  dans  une  grande  longueur  de  temps 
il  ncfe  parte  quantité  de  chofes  détachées  les  unes 
desautrcs  ,  &  qu'il  feroit  impoflibk  de  rapporter 
Iputcs  enfemblc  à  un  (eu!  fujet. 
•  Ce  mot  d'unité  d'a£lion  ,  pour  n'être  pas  bien 
«ircndu,?.  coui'é  autrcfois  de  grands  manquement , 
&  fait  c        ttrè  encore  aiijôurd'huy  d'étranges 
faute        iufieursout  cru  qu'il  fignjfie  lesâdlions 
d'un  Icui ,  comme  de  Theféc ,  d'Hercule ,  pu  d'  A- 
chille ,  &  non  pas  celles  de  pluHeurs,  mais  qui 
îapportent ,  &  qui  ne  regardent  qu'une  même 
de  forte  que  fur  ce  mauvais  fondement  ils  nous 
ont  donné  des  Ouvrages  dont  les  parties  n'ont 
poincde  rapport ny  de liaifon  ,  &  fait  des  P 
<îu  ramas  de  quantité  de  chôfcs  di" 
qu'elles  croient  arrivées  à  un  même  Loiu^i 
bons  Tragiques  ont  évité  cette  lictncc  ave^  , 
&dans  les  Poèmes  Epiques  mêmes,  Homère  Sc 
Virgile  s'en  font  ablrenus  j  &  quoy  que  l'éttn- 
doëdc  leurs  Ouvrages  foitbieu  plus  Vaftc&plus 
diffufe  que  celle  des  Tsagedies ,  &  qu'il  y  aiiiicu 
pour  un  nombre  infiny  dVârions ,  ils  n'y  ont  pour- 
raut  fouffcn  que  celles  qui  regardoicnt  une  même 
fin  i  qui  croient  néccflaires  à  leur  ornement.  De 
cette  forte  Virgile ,  qui  n'avoit  defiein  que  d'ame- 
licr  Enc'e  fur  les  bords  du  Tybre  ,  S'çiï  bien  gardé 
de  nous  décrire  tout  ce  qiiiluy  éroit  jamaisarri  vé  j 
&  Homère  ne  nous  a  pas  raconté  tout  ce  qu'il  ka- 
vort  dcsavantures  d'Ulyfle  ,  ny  traité  la  guerre  de 
Troye ,  comme  ce  Poète ,  duquel  Horace  le  moc- 
que  dans  (on  Art , 

Et  bcllum  ^emlno  Troianum  orditurah  oi  - . 
En  cet  endroit  je  ne  me  fçaurois  tenir  cj  ie  je  ne 
plaigne  uu  peu  l'erreur  de  Joachtm  du  Behay  ,  qui 
ttouvoit  étrange  que  les  licrivaiiis  de  (on  temps 

uc 
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i)c  trA  v:<i'!alIcnr  pas  fur  lesavantuics  des  Amaclis*, 
c'^^  Laiicciot  du  Lac  5  oude  T^  iff  n  de  Lconnois.i 
prchoie  ces  Livres  poui  laie  fiijec  de 

1  ocme  Epicjue ,  &  qui  s'iraagiaoïi:  que  l'Oïlando 
Inriolo  de  TArioftc  ctoit  régulier 
f  Et  a  mon  avis  5  Ronfardcmporic  cette  mair- 
Taifc  opinion  ,  alloit  faire  de  (on  Fraiicus  un  Che- 
valier errant,  s'il  eût  pourfuivy  davantage  Ton  Poc- 
«ic,  &  qu'iliefùt  on  peu  fcparédci'Encïde  :  au 
moins  commençoit-it  d^ja  i  le  commettre  avec 
des  Geans,  &  à  le  faire  entrer  en  Jrce  pour  Thoti- 
neur  des  Dames  ^  tant  il  eft  vrayque  ces  grands 
hein mes^n'avoient  pas  encore  laconnoiffanccdel^ 
Poétique,  quoy  qu'ils  cufl'ent  une  grande  Icdute 
des  Poe  ces. 

Ce  n'eft  donc  pas  ce  qui  arri  e  a  une  feule  pcr- 
fonne  ,  qui  fait  Puniré  d'adïion  ,  mais  bien  ce  qui 
fe  pafTe  entre  plufîeurs ,  &  que  Ton  pect  rappoccer 
à  unmêmcfujct. 

On  peut  tirer  une  in{tru<flîon  de  cctredodlrin^c 
fol  k  raodelle  de  P Amour  Tyranniqne  ,&  voit 

comme  ton •  ^  cbofes  fe  :  ^  v  rent  à  P  Amour 

riolentc  Je  &  en  lent.  Polyï(^ne 

iftant  prête  de  tOn  s  mains  de  ce  Tj- 

liân  y  demande  la  mort  à  ic;  ,  &  le  conjure 

de  vivre  aprcs^lle  pour  la  vcngi.!  elle  enobtienc 
tu-n  l'autre  après  beaucoup  de  difficulté  ,  &  Ti- 
grane  penfant  Pavoir  tuée,  entr:^  l'  ]iTédans  le 
Camp  de  Tyridare  >  â  deflein  de  ;rdrr ,  Il 

5%idrefle  à  (a  loeur  9  laquelle  au  heu 
I«  moyens  de 

de  l'en  détour i a •  ,  vii  i..)  ^^u^  - 

xénc  n*cll  pas  morte,  mais  .ucre.  <  

connoiilance  faifant  i'eftct  quelle  dcvoit  faire 
daxis  un  coeur  paflionnc ,  k  porte  à  n\épriicr  toSî- 

O  <  tçe 
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tes  fortes  de  confiàerationsr  &  comme  il  eft.r 
preftdefe  fetter  au  milieu  des  Gardes  de 
pour  Palier  afî'aflincr ,  ou  le  reconnok  &  oi^  t  fi- 
lète. 

Si  vous  joignez  à  ces  divers  omemens  fcur  fin  , 
que  nous  avons  décrite  quand  nous  traitions  de  la 
grandeur  de  la  Fable,  vous  y  trouverez  exadenient 
obiCivées  toutes  les  chofescjui  font  neceflaircs  à 
cette  unirc  d'adion  de  laquelle  nous  parlons. 

Premiéiement ,  toutes  ces  aâ:ions  qui  n'en 
c|u*une  ,  ont  tant  de  rapport  &:  de  liairon  ,  que 
n'en  fçauroit  mettre  aucune  >  que  celle  qui 
après  n*en  dépende ,  ou  par  néceilitc  ,  ou  p^r  viay- 
femblance. 

D'ailleurs ,  pas  une  d'elles  ne  produit  fou  effet  > 
fi  on  la  fepare  des  autres ,  au  lieu  qu'elles  font  tou- 
tes cnfemble  avecconformitc  cette  grande  â<ili«i 
dont  elles  font  les  parties. 

Et  enfin  >  on  les  connoît  fi  h'n  >  verira- 

Wes  parties  de  ce  tout ,  qu'il  cft  iu  j      .  ic  d'eu  re 
Uanchcr  aucune  >  fans  détruire  Parmiuienr .  om 
moins ,  fans  faire  que  la  Tragédie  change 

Tputcs  ces  chofes  étant  les  remarques  de  i  u  :  uc 
iz  V^tiion  y  &c  toutes  c  i'es  fe  pouvant  vcrifier 
des  allions  de  nôtre  Pocuî c  ^  :  conclure  qu.'ii 
eft  trcs-parfaitcn  cette  partie  ,  ^  ^u'çn  cetrepîuj- 
iie>  comme  aux  autres  ,  not^s  fcriv^ts  iniuf^cs  de  V£ 
pas  couronner  fon  Auteur 

ii  mérite  fans  doute  beaucoup  de  loiian^c^  four 
cenc  unité ,  mais  nous  neluy  en  devons  pasmoii 
pour  celle  de  la  Scène  :  jamais  on  n'a  vu  de  TheV 
tre  fi  bien  entendu  ,  ny  fi  dcbiouvllc  qiie  le  fien  :  fc 
poiir  ce  grand  nombre  d'avantures  qui  s'y  reprc- 
jfcntent,  il  ne  faut  point  de  heu  que  œluydc  la 
f  oiiite  d*un  baftiou  de  la  Yilk  d'Amafie>  &  les  Pa 
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Jarc ,  qui  ch  loiit  li  proches  t]u  Ot- 

Et  Tyridate  alors  favorip  de  Mars , 

P  .:      .  j  Paviffons  au pieddè  fes  rampars, 

Hardy ,  t]ui  verirablcir.ciita  :iic  laTragecîie  da 
luihcu  des  rues ,  &  des  échaffaurs  cîcs  carrefour^», 
parmy  ce  o;ra4i(i  nombre  de  défauts  cpie  l'ignorari'- 
ce  du  Sir  cic  rendait  infupportabies ,  h'aimoitric» 
tant  c]uc  celuy-cy.  II  ne  pouvoir  tenir  fa  Scène  en 
un  même  lieu  ;  il  cliangeoit  de  île<;ion  ,  &  pafloic 
ks  Mers  fans  fcrupule  i  &  l'on  demeuroit  fouvenc 
furpris,  de  voir  qu'un  Perfonna<Teqpi  venoit  de 
parler  dans  Napîes,ïe  tfanfportâtlcracovie,  pen- 
"éànt  q^uc  les  autres  Adleurs  avoicnc  récité  quelques 
Vers  ,  ou  que  fes  Violons  avoient  jbiîë  <^uelquc 
chofc. 

Mais  quoy  que  prefque  tous  fcsPocmes  foienc 
fujcts  à  ce  manquement ,  fl  ti'v  en  a  pas  un  où  H 
"foit  fî  remarquable,  que  d  |a  il  inticute  U 

Bi^amie:i\  ne s'efl: jamais  li  longue péret;rt- 

nation  que  celle  que  cet  Ou  vià^;:  contient.  L'Au- 
teur s*y  eft  fervy  auffi  hardimenc  du  Pegaze  ,  que 
rAriofte de  l'Hypogriphc  y  !k  le  ronuc  d^  Gici- 
chen  du  Poc're  François ,  ne  f  che- 
min que  l'AftoIphe  du'Poëtc  Ita 

Ce  défaut  de  Hardy  ne  moutut  pas  avec  îuv  , 
non  plus  que  la  réputation  de  fes  Ouvrages    ci  • 
'^ui  luy  fuccederenr .  ro!-ifcrverent  lony^  tempo 
te  Scène  ambulatoi        .  urs  Lires  aufH  i  .ic!i  '  te 
Celles  d'Ofphée  &  d'Amphion, 
Ife'ge de harirHts Villes,  &deftire  Tu.mc  iksro- 

chers  &  des  T    -s ,  &  leur  The  <  ^ 

cesCarresdc       j^raphic,  qiiid...  .     c 

O  6  rrpra^ 
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rcprefeuteur  aç^mnoiaf  coûte  rci^niiu<;.  de  l^^ 
Terre. 

Maintenant ,  quoy  que  cette  licence  nv 
fupportabîe  ,  &  que  cette  herefie  w'ait  plu  au- 
teurs ,  il  en  cfl;  pourtant  encore  demeuré  quelques 
reftes ,  &  nos  Poètes  a*ont  pas  cte  allez  diligens 
à. s'en  prendre  garde  cxadcnient  :  leur  Scène  f:il 
bien  en  une  feule  Ville  ,  mais  iioji  pas  en  un  fcul 
îicu  :  on  ue  fçait  fi  les  Adcurs-parlcnt  dans  les  mai- 
fons  ,  ou  dans  les  rues ,  &  le  Théâtre  cil  comme 
line  falle  du  commun ,  qui  u'elt  ailèdlce  à  peribn- 
iie  >  &  ou  chacun  pourtant  peut  faire  ce  que  boa 
luy  fcmble» 

.  Puisqu'il  n*y  a  pas  une  beauté  qui  ma 
nôtre  Amour  Tyrannique  >  il  neferoir  vi^ 
Dable  qu'il  s'y  rencontrât  ua  ^èui  n 
aulîi  le  Poëte,  comme  apus  avons  dcja^ïri  i 
point  tomber  de  murailles  ,  CQii)inc  les  tron 
dp  Hierico  >  &  toutes  choies  s'y  pailcnt  ea  ua  u^c- 
tnelieu.. 

11  ne  fufTit  pas  que laTragedic  .  ''^uficre  dans 
îa  grandeur ,  dans  celle  du  temps  e  fe  p^ll:  , 
dansi'unitedefonadion  >  &  de  (a  Sccnc  ,i,^i]  faqjL 
cacore  poui  la  rendre  parfaite  ,  qq'.elle  excite  hf  i- 
tié  &  la  tcrreux,&  qu  e!lefoû!eve  ccs  tjroubies.dau  ; 
lésâmes  de  ceux  qui  la  regardent. 

Mais  de  plus  r  il  cft  oeccfl'aicc  que  ces  paffions  & 
cçs  ;aouvemens  y  naiiTent^  non  pas  fiaipîement 
dçs  vers  que  Ton  y  recLte  ,  ou  des  chofcs  que  ]*on  y 
la^çoute ,  n>iàisauirideladifpofiriondcfon  a6lioD> 
&  de  La  nature  de  la  Fable^  laquelle  pour  cette  cai!- 
fc  elt  ej^trcmeraent  de  l'edcncc  de  la  Tragédie  , 
«n  fait  la  principale  partie  ,  comme  nous  iavont, 
jrûuve  cy-deiTus- 

Êt  'çouicaftt,  ^uoyque  toutes  les  bonnes  Tra- 

gcdics 


gédiés  doivent  iK-ccfluircment  produire  ces  trou- 
bles i  néanmoins  celles  que  nous  appelions  Mèire , 
que  Ic-^ Latins  oôm mène ,  mieux  que  nous  ,  impie- 
xanty  &  les  Grecs  excellemment,  comme  c*eft 
leur  r  ne,  mxMyj^lw,  les  caufe  bien  plus 
n6celi...c.cicntque  la  Simple  y  qui  n'a  rien  d'ino- 
piné, ny  de  furptenant. 

•  De  la  première  efpece  cft  la  Trajçcdie  de  moa 
Amy ,  &  fans  le  flatter  ;  on  peut  dire  qu  elle  eft  cï- 
celienreen  cette  efpece. 

En  effet ,  la  Péripétie  ^ &  la  reconnoifiànce ,  qui 
font  les  deux  parties  de  cette  Fable ,  ont  un  lieu  fi 
ûéceflairc  &  lî  beau  dans  l'Amour  Tyrannique^. 
que  peut-être  fOedipe,  qui  eft  la  feule  Tragédie- 
Latine  qui  nous  relie  de  cette  conftitution ,  ne  les 
a  pas  plus  belles  ny  plus  acheTe'c'^  4 

Et  de  vray,  pour  la  Péripétie,  qu'on  peut  dcfînir 
un  chaudement  inopiné  de  i'aâio»r  un  événement 
tout  contraire  a  celuy  que  l'on  attendait  ,  que  l'on 
f^s'ctoitpropofcy  il  faudroit  beaucoup  de  temps,  ôc 
)ç  puis  aflurer  que  l'on  l'cmployeroit inutilement , 
pour  en  trouver  une  plus  régalicrc  que  celle  de  no- 
ue Poënve.         '  ' 

N  cft4l  pas  vray  que  lors  qoe  Tyridate  paroîc 
dans  ce  Tribunal  terrible,  où  il  doit  condamner 
Tyg^ane>  Polyxéne fa  fem  me  &  fon  bçau-pere» 
on  voit  arriver  devané  luyces  innocentes  vidi- 
mes  cbargces  chaînes ,  q'wi  fcmblent  abandon- 
nées de  tout,  borfmis  de  la  vertu  &  de  la  con- 
ftance  ,  &  que  l'injuliice  du  Tyran  ,  au/fi  bien  que 
fa  rage  ,  ont  prononcé  ee  ciocl  Atfèft  ;  Qu^ils  meu- 
rent ?  n  eft-tl  pas  vray  ,  dis  je  qu'il  n'y  a  perfon- 
ocqai  ne  plaigne  ces  victiraes.couronne'es  ,  &  qui 
ne  croye  que  le  Ciel  n'auroit  pas  aflèz  de  force  pour 
les  rcciier  d'un  ir cpas  fi  proche ,  &,  qqi  fcmblc  li 

aâcuic'  i 
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aflcure  ?  &  cependant  >  ttlon  la  nature  du  Poëme  y 
&  laconftitutk>nde  lafablc  ,  leur  fecours  arrive. 
Troïlefaitchangjer  la  nature  des  chofes.  Tyridare 
tombe  de  ceTrôoe,  où  la  vioknce  &  la  trahifdii 
Tavoient  élevé  ,  &  par  un  renverfement  inopiné  > 
&  un  changement  tour  contraire  à  celuy<]ue  Ton 
s'ctoit  promis,  Orofmaiyc  fc  trouve  en  état  de 
pouvoir  condamner  le  Tyran. 

-C'eft  à  l'arrivée  de  ce  généreux  frère  de  Polyxc- 
ne  que  paroîc  la  fcicncc  du  Pocre  ,  Se  c*elt  a  l'ordre 
qu'il  a  tenu  pour  faire  fecourir  ces  Princes^  que 
l*on  peut  rcmar<]uer  fon  jugement.  Dans  pltiiîeurs 
endroits  de  fon  Ouvrage ,  Ébn  œconomie  lailfe 
prévoir  ce  fecours  â  r  Au  lireiîr>  ryJifpofe  parla 
^énereufc  tromperie  de  Pi  éSc  par  Tavcn- 

glcment  du  Tyran  qui  luy  rc,i  .  c.oit  le  foin  de  fon 
armée  (oii  les  Doutes  jxîuveîir  rf  m:irnnfr  un  divin 
artifice  )  &  enfin  l'en  hi(Ii  :ï)1  par  la 

cotiferencc  de  Phraarte,  &  du  Phrygien  queTror- 
leluy  avoit dcpeclvc. 

Marcus  Scneca  dans  fon  Agamcrr.non  ,  a  fait 
une  grande  faute,  de  la  m^mcchofede  laquel- 
le M.  de  Scudery  tire  un  de  fes  principaux  orne- 
mens  :  leStrophius  qu'il  introduit  pour  fauver 
©relle&  Pilade,  vient  fur  fon  Théâtre  comme 
m  Dieu  de  Machine.  PerfoMiie  ne  Pattendoit.  Il 
ny  a  dans  tout  Pou  vrage  aucune  préparation  pour 
cette  entrée  >  &  Ton  y  fonge  fi  peu  >  qu'il  eft  con- 
traint Juy-méme  de  dire  fon  nom  aux  Spcfla- 

Acurs: 

Phocide  r^UBà ,  Strof  kiHS  Elci  irtelytus 
Palma  reyericr. 
Lefujet  mémecjui  l'amené  n'eft  que  pour  baifèr 
les  mains  a  Agamcmnen ,  &  fè  réjouir  avec  luy  de 
k  pnfc  de  Troye* 

Caufi 


D  E 
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■Cou fa  \emendi  fuit 


Gratari  drnïco  y  8cc 
Mais  le  Pocte  a  elt-il  pas  a^rc'aWe ,  de  k  faire 
Tenir  avec  les  plus  vîtes  ciicvaux  de  la  Grèce , 
d  enlever  Orelte  ,  &  de  ic  dérober  plus  feuremen 
a  la  cruauté  de  fa  nicre  : 

ybs  Gracia  nunc  tefïe ,  vcloccs  equi , 
Infda  curfti  fugUe  pracipitt  hca. 
Toucee  qu'on  peut  duc  de  luy  ,  c'eftqu'ayanr 
bien  pour  vu  a  la  feureté  de  fes  enfans ,  il      1  eu 
fomdefauverfa  répiïtation.  ^ 

Cela  nous  apprend  c]u  autrefois  o«  faifoit  de 
.grandes  fautes,  &  que  nos  Cenfcurs  ne  doivent  pas 
tout  doimer  à  l'Antiquité,  aux  dépens  de  nôtre 
necic  ,  &  de  nos  Ouvrages. 

.  Du  fecours  de  Troïle,  &  de  k  cini te  de  Tyr idafe 
-naul  Anagnorife  ic'.  -  -e  le  Pt«lofopheap- 

f  elle  la  recoivnailhnc.  ....  ^  caonncs  ,  dcsadioii 
|P  des  lieux,  ou  des aurreschofes,  qui  produit qucll 

?u  7"',°^^"»  <^aufe  quelque  changement  no- 
^bledanslcPocme.  Elle  dépend  de  la  Péripétie 
^'     -  utêtre  fanselle ,  ,1  n'en  fou  pas 

fti  tautre,  qui  le  trouve  icuicdaiîs  beawcoup- 
•e  Iragedies.  ^ 

Dans  celle^cy  ,clleeft  trés-aifée  &  trés-naturcl- 
Je  :  carTyridate  voyantfoii  ingratitude  récomperi- 
tj  es  bons  offices  d'Orrocne ,  &  loy  cntco^ 
«Wi-         es  vers , 

/  ON  pum  fa  faute ,      ,  »«>f,)^. 
Son  dtjhM  Cr  U mien  m^ickent  d'un  même  pa, , 

comnicnce  à  débrouiller  ceux-cy  : 
MuJf  poup  mm  tirer  iotn  de  peine , 
AW  ne  manquons  pus  de  vcifon. 
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ic  à  reconnoîcrc  fou  crime,  &  l'innocence  de  ces 
perfonnes  qu'il  avoit  condamnées.  D'où  vient  fon 
rcpentir,fa  re'conciliation,&  enfin  le  notable  chan- 
gement de  ce  merveilleux  Poëme. 

Pour  moy ,  qui  juge  toujours  autant  qu'il  m'c(t 
pollîblc  fans  préoccupation ,  qui  d'ordinaire  »y 
pour  les  Ouvrages  de  mes  Amis,  plus  de  fcveriic 
que  d'indulgence ,  &  qui  tâche  de  patoître  cet 
homme  bou  &  fage  >  dont  Horace  dit , 

Fict  r^rijlarchuf ,  ticc  dicet ,  cur  ego  amicum 
Ojfendam  m  mgts  ' 

•J'avoue  que  je  n'ay  jamais  penfé  à  la  difpofition 
Je  cette  Fable ,  qu'elle  ne  m'ait  >  rtiréenf?'- 
cret ,&  fans  l'aidi^  r'r  x;  vcrsny  .-Je ,  les  lar- 

mesquetout  le  w  >  ..n'a  |>u  r  à  U  reprc- 
fentation ,  &  qui  ont  arrofé  les  galènes  Ôc  le  par- 
terre. 

Certes  ,  ne  connoifTancedelaP  ' 

tj<|ue,i'  •  '     !it  point  tronij., 

j'afleurc.  y    ...  .inpofTiblcdetroa' 

vetu«ea<Lc  ^  ,.  prc  pour  la  Tragédie,  que 
relie  de  l'Amour  Tyrannique  ,  &:  que  M.  de  Se»- 
dery  a  fait  un  Chef-d'œuvre ,  en  inveuta>it  ce  mer- 
veilleux fujet. 

•  jU  y  faut  encore  remarquer ,  fans  s'y  appuyer 
pourtant ,  robfervation  de  ce  précepte ,  qui  veut 
que  la  Péripétie  ,  &  la  reconnoi (lance  tendent  & 
regar<i€ni  une  même  fin ,  voir  que  comme  le 
changemcBt  inopiné  de  la  forwjoe  d'Orofmane , 
d'Or  mené ,  de  Polyxéne  &  de  Ti^rane  a  pour  bur 
an  heureux  fuccés ,  la  reeonnoifiànce  de  Tvridaac 
le  conduit  aufS  à  ce  même  but,  &  le  fait  paxuciper 
à  cette  même  fslicité. 


r       L  A    T  R  A  G  E  D  l  E.  ji^ 
Muc  encore  dire  ,    cjuc  de  toutes  les 
foi .^cônnoillances  ,    qui  fc  peuvent  ré- 
duire à  fîx  par  les  marques  naturelles  ou  acci^ 
dentefics  ,  par  '^irtifice  du  Poète  ,  par  la  me- 
ni  ai  le  raifonnemcnt,  par  la  tromperie, 

oc  dy  fans  tous  CCS  figues,  qui  vien- 

nci..        ....    s,  la  rcconno:fiance  naît  icifenfi- 

blemenr  de  la  Fable ,  &  de  Jadjfpofition  iç  Targu- 
nient. 

Ce!  qui  au  témoignage  d*Ar){tote>  eft 
la  mcuicijic  &  la  principale  ,  -Tmo^j»  )S$A7if^ 
umyvcL'r^fiq  ,    f\-7  clvni^y  -SF^y/^Tzoy  eft  Celle 

ijllô  nôtre  Pocte  a  employée^  &  que  Tyridate, 
avec  rétonnement  &  l'admiration  ,  qui  vray- 
(cmblablement  le  doivent  furpreiidre  >  rcconiioît 
par  les  ir.enies  rohlettes  i  qui  luy  avoienr  perfuadé 
le  cri  me  dt  les  piircns ,  leur  innocence  >  &  fon  iii- 
jufticc. 

Ces  detîx  beautés,  qui  font  de  grande  coofe- 
qnence  ,  ni'avorent  prefque  échappe  dans  le  nom- 
^  iînyde  celles  que  contient  cet  Ouvrage  ex- 
v>   -  -  ^   -iipreflc'      '       j'apporte  à  ce 

^   ^  ^     ,  -^-s  tumui..  :^nt  j  TAmour 

Tyranniquc  étant  un  panerre  qu'il  faudroit  entié- 
remcm  defcrter ,  d  Von  en  vouloit  lever  toutes  les 
belles  fîeurs<;  &puis  la  nature  de  cette  Préface,  qui 
tfenr  plutôt  lieu  d'un  Dilcours  familier ,  que  d'un 
Volume  travaillé ,  m*a  contraint  de  rejettcr  quaii- 
tkc  d'ornemens  étrangers,  &  de  dodlrineaflcz  eu- 
ricufc  ;  loin  de  coofîderer  les  moindres  beauté?., 
&  de  faire  en  hâte  fur  ce  Pocmclî  fertile,ce  qu'au- 
roit  foitunhonimedeplusdeloifirfur  un  fujet  û 
avantageux.  .  .  ^         .  ^. 

Le  trouble  que  les  Grecs  appellent.  7m$^  ,  Se 
icsLztins  ^crturbaiio  y  iuitfincccflairemcnt  la  Pc^ 

ripecic 
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ripetie&  Jareconnoidance,  &  en  dépend  fiabfo- 
luHicnt,  q«c  le  Philoroj-^hcen  afait  la  troificmc 
partie  de  la  Fable  inckfe. 

Cen'eflpas  qu*ilfoic  bannytoutà  faitdccellt 
que  nous  avons  appcllëe  Simple  }  ou  qu*il  doive  y 
avoir  aucun  Poëme  Tragique ,  qui  n'cmcuve  lâ  pi- 
tié &  la  terreur  ,  ou  par  TartiiSce  du  langage ,  &  de 
ce  qu'on  y  recite  5  ou  par  Tcvcnement  des  chofc<: 
&  de  la  fortune.  Mais  c'eflqueles  troir  '  u 
font  de  reflencede  la  Tragédie  >  naiiTent  iK^c.iat- 
renient ,  &  fans  aucun  fecours  étranger  de  ces dcui 
parties  de  la  Fable  mêlée  ,  que  le  propre  de  cet- 
ce  Fable  eft  d'iir-iter  lesaccideus ,  qui  par  leur  fuc- 
ces  émeuvent  la  pitié  &  la  terreur. 

Au  refte  ,  comme  ce  que  Vov  '  •  la  difpoiî^ 
lîom  des  chofes ,  eft  fans  donre  pr  ^  i . .  julc  à  tout  ce 
que  Ton  amené  d'aiilcors  (Se  c"d\  ce  qnc  nous 
avons  dit  lorsque  nous  mettions  les  différences  de 
la  recoiwoillaïKC  (don  Topinion  du  Philofbphc)  iV 
eft  vray  aurti  que  les  troubles  que  la  Fable  produit 
d'elle-même  ,  &  qiîi  fc  rencontrent  dans  fon  fujeti 
doivent  être  tout  autrement  con fi derez  que  ceux 
^uîvienaient  du  dehors,  dautant  qu'ils  font  pluis 
réguliers  &  plus  excellens. 
.  11  en  eft  de  même  que  des  argumensque  l'Art 
fournit  âl*Elor  ,  &  qu'Ariftote  pour  cette 
raifoneftime  bcvucuL  ;  '  *  ^f:^c,que  ceux  qui  ne 
dépendent  point  du  tOu.  .  ^  ... . rhétorique  :&  de  h 
même  forte  que  les  mauvais  Orateurs  avoicnt  re- 
cours aux  Loix,  aux  témoins,  &  aux  pactionsjpar- 
cc  qu'ils  ignoroienr  les  préceptes  de  PEloqucnc: 
ôc  qu'ils  ne  pouvoient  (è  fervir  des  forces  de  la 
Rhétorique  j  de  même  autrefois  les  Poètes,  &  en- 
core  quelques-uns  de  ce  fiecle,  pour  exciter  la  v^r-r 
^  la  terreur ,  fc  iont  fer  vis  de  Tart  des  Comedi 

d'auta 
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Jaotant  qu'ils  ne  coiinoifToieiit  pas  bien  le  leur. 

L  'on  commet  ces  fautes  lors  que  Ton  cnfanglau- 
relaScene,  que  I'qu  y  reprcfeiite  des  cvcnemeus 
Meux,  &cles  Métaraorphorcs  incroyables , 
l'oix montre  aux  yeux  du  Peuple  des impof- 


jc  piierûs  coram  populo  Medea  iruadet , 
/ef  humana  paUm  coquat  cxta  nefarius  ^trcus , 
in  a\cm  Prague  yeruuur  y  Cadmw  incJ'igufm, 

Et  c'eft  pou t  ces  caufes  que  Néron  ,  qui  naquit 
pour  la  lî  on  ce  de  la  Poëfic  ,  choififlbit  des  Fa- 
bles pleines  de  meurtres,  dont  la  reprefentation 
ièj  &  bien  ibuvcnt  fuucfte  à  ceux 
ii  les  iv^.ioicnt,  afin  qu'il  fe  re'jouït  en  voyant 
î'pandre  k  faog  des  Cr^-  c  liens ,  &  qu'jl  fatis- 

it  fa  cruauté  par  la  rep. .   ition  de  ces  funeftcs 

Jtùàdcs.  C'eft  ce  que  remarque  Suétone  de  ce 
nialheureux  ,  qui  recitant  devant  luy  le  roolte 
d'Icare  ,  dés  ie  premier  cfïbri;  qu'il  fit  poux  vq- 
'tr,  tomba  proche  de  fa  chambre»  Se  fouilla  de 
fangce  monftre  qui  en  avoit  une  foif  fi  inex- 
Ùnguible. 

_iî  ^ut  doue,  que  fans  l'appareil  du  Théâtre, 
ans  les  reprcfentations  funeftes  ,  &  faas  le  (ècouts 
des  Comédiens ,  la  Fable  foit  conduite  fi  adroi- 
lemeut,  &  d'une  conllitution  fi  pleine  d'artifice, 
<5ue  l'on  ne  puific  ou  l'entendre ,  ou  la  lire  ,  qu'el- 
le ne  fafPe  fon  effet ,  &  qu'elle  n'excite  la  pitié  &  la 
terreur. 

C'ell  l'opinion d  .a uLotc,  c'eftccquc  veut  la 
fouveraine  railbn ,  &  c'eft  ce  que  les  Docles  trou- 
^»eut  dans  notre  Poëme  digne  de  leurs  applaudif-. 

Et 
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Et  de  vray ,  qui  eft-ce  qui  ne  reiTcnt  pas  ccjfffttV 
palîions  fi  violentes,  &  fi  propres  à  laTragedi 
qui  peut  confidercr  fans  émotion  Tétraiir 
deTyridate  ?  Au  moment  qu'il  tombe  de  clc 
licittf  que  l'injuftice  de  la  fortune  lufavoi  t  doin:. . , 
il  fe  reconnoît  ennemy  &  perfccuteur  de  fon  Wm- 
pere ,  defolatcur  de  tout  fon  Royaume  ,  mar^ 
fîde ,  Amant  infâme ,  rival inceftueirx  ,  &:  t 
parridde  &  bourreau  de  fes  parens. 
»  Certes  ,  fans  joindre  à  tant  de  auiiheurs  les 
tourmens  d*Orofmane,  d'Ormene  ,  de  Polyxé- 
nc  ,  &  de  Tjgrane  5  fans  parler  des  honreufe^ 
chaînes  de  ces  illuftres  Perfonncs>  il  n*y  a  j 
d'ame  qui  ne  fremiflè  d'horreur  >  fit  qui  ne  k 
te  attendrir  au  fîmpîe  récit  de  ces 
farrs  avoir  pour  cela  be foin  de  la  face  du  mLMti. 
de  ia  furprifc  desAdeurs,  nyde  la  force  de 
Poe  fie 

S^il  cft  permis  de  découvrir  icy  les^  fecrets  dfe 
PArt,  &  de  divulguer  les  Myftercs  les  plus  cachez 
ëe  la  Poétique  ,  ce  doit  être  en  faveur  de  mon 
Amy,  &  feulement  pour  le  peu  depcrfonncs  qui 
s'y  connoi/ïcnt. 

Difons  donc  pour  eux  &  pour  luy ,  que  le  chaiï- 
gcment  d'où  dépendent  les  partions  &  les  troubles, 
conduifanttoûjaursà la  félicité,  ou  à  l'niforti 
ne,  &  tous  les  hommes  étant,  ouméchans,  ou 
gens  de  bien  ,  ou  dans  un  état  qui  fcpare  ces  deux 
extrêmitez  ,  &  qui  fe  trouve  également  éloigné 
da  vice  &  de  la  vertu ,  il  faut  que  le  Pccte  fe  fèr 
d'une  de  ces  fortes  de  perfonnes  pour  exciter  la  p 
tié  &  rhorreur ,  &  atteindre  à  la  fin  que  fe  propo- 
fe  la  Tragédie. 

Déjà ,  pour  ce  qui  eft  de  voir  un  homme  de  1 
^ui  palfedela  félicité  dans  l'infortune ,  il  me  ^ 

bic 
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ble  q«e  ce  chaiigcineiit  ne  doit  pas  toucher  loc 
ames,  delà  manière  que  nous  délirons ,  dautaiic 
que  la  pitié' &  la  terreur  e'tant  envoyées  dans  l'ei- 
jrit  des  hommes  par  les  chofes  qu'ils  voycut  arri- 
/cr  aux  autres ,  &  qu'ils  appréhendent  qui  ne  leur 
Arrivent  aufli ,  il  n'y  a  pas  d'apparence  que  la  ca- 
amité  d'un  homme  de  bien  excite  ces  troubles 
ians  les  ames,  ny  que  perfonne  appréhende  le 
iiaihcur  à  caufè  de  u  probité,  qui  pour  re'com- 
otnCc  a  d'ordinaire  k  bonheur  de  la  vie ,  &  c  eit  h 
rai  Ton  du  Pbilofophe  dans  les  Lïtics  de  la  Rhe'tOr 
tique. 

D'ailleurs ,  la  mauvai/è  fortune  d'un  mc'chant 
eîl  pour  le  moins  aaflipeu  qtile ,  &  ne  foiileve  pas 
plus  de  troubles  que  ceJles  d'un  homme  de  bien  j 
lutant  qu'elle  femblc  venir  de  la  vengeance  dî- 
ne ,  &  que  fa  felicicc  qui  paroit  toujours  inju- 
e,  exclud  la  pitié'.  Pcrfonne  n'a  de  commilc- 
ration  du  malheur  d'un  méchant,  parce  qu'on  Je 
croit  digne  de  ce  châtimeut ,  Se  qu'on  n'apprehen- 
<^as  la  même  mifere  pour  foy ,  chacun  ayant  dc^ 
bons  fenr'  •!  >s  de  fa  probité ,  &  qu'à  dire  vray  ,  U. 
plusgr^  .rtic  des  hommes elt  médiocrement 
bç^nie. 

.11  refte  feulement  â  confiderei:  ce  troifiémc 
lliomme ,  qui  n'a  rien  de  trop  criminel  ny  rien  de 
Ipop  vertueux ,  qui  feul  eft  propre  pour  émouvoir 
^troubles  oà  afpirent  les  Dramatiques,  &que; 
iePhilû.  iéfînixdans  le  troifiéme  des  Mora- 
les. ;Cçluy  qui  pèche  par  imprudence  ne  mérite 
pas  le  nom  d'homme  de  bien ,  parce  qu'il  en  a 
tranlgrcilc  le  devoir  j  il  ne  doit  pas  aullî  être  nom- 
me méchant,  dautant  qu'il  pèche  inconfidcré- 
ment ,  &  fans  prééJedliou ,  comme  l'on  parle  dans 
les  Eco!  ^ 

C'efè 


i 
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'  CVft  cîc  cette  forte  que  font  ceux  qui  ônr  ?  - 
dbniie  leur  jugement  à  la  violence  de  quel' 
fîon  ,  qui  n'en  peuvent  plus  être  les  maître 
fclaiffcnt  emporter  à  ce  torrent  j  &  comme  ks 
yeux  maîadeis  font  de  mauvais  juges  des  couleurs , 
ces  cfprits  aveuglez  de  nuages  >  &  privez  de  toutes 
leurs  lumières  5  n^agifTant  plus  que  par  la  force  de 
la  paffion  ,  trouvencjuftece  qu  elle  leur  diÙc  >  & 
(ont  fans  doute  à  plaindre  lors  qu'ils  s'imaginent 
faire  des  aéles  héroïques  en  commettant  des  cri- 
mes épouventables. 

Le  Tyran  de  NLdcScudery  aparfaitemenrîe  ca- 
raifbere  de  CCS  derniers  j  &  la  confclîion  qu'il  fait 
ch  k  Scène  troifieme  du  troifieme  A(^e ,  It  fa 
aflezvoir,  &  montre  que  Tamour  eft  facaufedc 
tant  de  funeftcs  accidens. 

D'abord  il  découvre qu'u  uniiCi  uivxciic  la  ikI- 
le-fœur. 

— — - —  TI  f/?  vray  >  j* adore  Polyxc^if  ; 

Je  ne  vevxphcs  cacher  ^ue  f  enfuis  enflamme. 
Sa  palTion  lui  di^leenfuitequ'il  araifonderaimc: 

Cet  objet  ef}  trop  beau  pour  nôtre  pas  aimé , 

des  yeux ,  elle  efl  belle  autant  qu'il  ejl  pojjible. 

Ses  regards  ont  des  traits ,       mon  cœur  ejl  fcnfible. 

Peut-on  ne  1*  aimer  point  envoyant  fes  appds  ? 

Et  après  cela  il  conclud  ,  qu'il  (eroit  dcraifonna- 
blc  s'il  n'avoit  pas  cette  palrîon  : 

n  faudrait  s* étonner  fi  je  ne  l'aimois pds. 

De  forte  qu'il  ne  faut  pas  s'étonner  aufîi,  s'il 
n'cfl  rien  qu'il  ne  propofe  de  faire  pour  conquérir 
cette  beauté  ^  &  s'il  continue  ainfi , 

Çluclle  aille  en  me  fuyant  jujqu^au  bout  de  la  terre  % 

Plus  y  lté  quun  torrent  fy  porter  ay  la  guerre  : 

Je  la  fuivray  par  tout ,      les  bois  ^  là  mers , 

£t  les  plaines  de  fable  y  &c. 

1! 
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Il  ôre  c-rn;  c  fivnn-^Tc  le  mafquc,  &  témoigne 
fon  ave  ^  ,       ,     voyant  contredit  par  le 

igePliarnabafe,  cpiavoiceu  Je  loin  de  l'élever»  êc 
i  rappeiloit  à  la  vertu  cet  cfprit  paffedé  par  tu 
V01C7  ccxmmc  il  luy  pack  après  b  pwfc 


S i    trouve  ma.  S^ine  après  cette  vicioire , 
JPlus  fiiuray  de  témoins     plm  faur&y.  àe gloire  ^ 
Et  je  voudroii  pouvoir  par  cent  combats  divers 
La  mener  en  triomphe  a-        xdel'  Univers  : 
fe tiens miiflMie  jujle  âiu.....  ^ueUee^ plaifante. 

Si  nous  voulons  enfui  te  coufiderer  la  Sentence 
mortelle  qu'il  donne  contre  cette  belle  Maîtrcllë , 
&  qu'en  même  temps  trous  jettions  lavûcfur  les 
lencimens  qucfuggere  une  amour  li  violente  &  fi 
mépriféé ,  nous  trouverons  que  par  tout  Tyii- 
date  a  eu  pour  conduite  une  paflîon  démefurée, 
qu'il  a  failly  inconriderément,&  f3Us.pnîélc<aioii, 
comme  nous  avons  dit  auparavant,  &  que  là  rat- 
ion morte  ou  alloupic  n'a  point  eu  de  part  à  fcs 
crimes. 

Je  ne  m'étonne  donc  plus,  fi  ce  Poëme  a  eu 
tant  d'admirateurs ,  &  fi  tout  le  raônde  efl  forty 
de  fa  reprcfentation  l'ame  émûë  ,  &  les  yeux 
en  larmes  j  puis  que  ce  Tyran  qui  ea  eft  la  ba- 
fa  &  le  perfounage ,.  auquel  tous  les  incidens  fc 
rapportent,  a  toutes  les  qualitez  néceflaires,  & 
pour  la  crainte  ,  &  pour  la  pitié  j  Qu'il  n'eft  ny 
trop  vertueux ,  ny  trop  méchant  ,  parce  qu'en 
faifant  de  mauvaifcs  aélioias  '  ''r^  fenc  forcé 
de  les  faire  par  une  violence  ^leure  :  Que 
ce  n'efi:  point  à  caufe  de  fa  méchanceté  que 
fon  malheur  luy  arrive  ,   dautanc  qu'il  penfe 

avoir 
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DISCOURS 
avoir  raifon  d'aimer  Polyxéne ,  &  auffi  de  la  pet 
dre  :  Et  qu'enfin  ,  pour  augmenter  davantage  1; 
commilèration  &  l'horreur,  &poufler  ces  paf 
fions  jufqu'à  leurs  dernières  limites  ,  àl'inftan 
qu'il  voit  deux  Rois  &  deux  Reincseiichaîiiées  a' 
pied  de  fon  Trône ,  il  en  eft  renverfé,  dépoi 
lé  de  la  Pourpre  ,  contraint  de  porter  les  mé 
mes  fers  qu'il  avoit  fait  foufFrir  aux  autres ,  Se 
pafler  d'un  bonheur  extrême  à  une  calamité  ( 
plorabie. 

Mais,  comme  il  efl:  ne'celTaire  que  les  intérêt* 
de  quantité  de  perfonnes  fe  mêlent  enfcmble  poui 
produire  tous  ces  troubles,  &  qu'un  feul  hom 
n'en  eft  pas  capable ,  il  faut  neceffairement  au  ; 
que  ces  perfonnes  foient ,  ou  ennemies ,  ou  ind.. 
ferentes ,  ou  conjointes  par  l'amitic  &  par  le  fin<^ 
pour  les  exciter. 

Mais  certes,  le  dcïïr  de  nous  venger  &  demiirc 
à  nos  ennemis  étant  né  avec  nous ,  l'exécution  en 
paroiflknt  plus  douce  dans  nosefprits  que  le  miel , 
comme  dit  Homère ,  &  les  caufes  que  les  hommes 
ont  de  fe  haïr  ,  femblant  ordinairement  odieufes 
atout  le  monde,  le  moyen  que  la  vengeance  que 
l'on  veut  prendre  de  fes  ennemis,  quille  toucher 
les  Speflareur*  ,  qui  la  jugent  trés-equitable  5  Le 
moycnqu'ils  ayent  de  la  terreur  des  malheurs  dont 
ilsdeteftent  la  caufe,  &  qu'ils  voyeiit  avec  pitié 
des  infortunes  qu'ils  fouhaitcnt  eux  -  mcme<;  i 
leurs  ennemis. 

Il  en  cft  ainïî  des  avions  funeftesqui  fe  pal- 
fenc  parmy  les  perfonnes  indifférentes,  qui  (ont 
dans  un  cr3r^a-;cuçr«>^q"i  n'aiment  ny  nehaïf- 
fent  j  qui  ne  peuvent  foûiever  les  pallions  ,  Sc 
qui  agilfciit  fans  elles  ;  Sc  enfin  ,  dcfquelles  les 
xn^lhcurs  hc  laillciit  point  de  triftellc  dans  les 

amcs. 
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ymmss  fi  ce  n'eft  celle  que  l'on  cft  oblige'  de  donner 
à  l'humanité' alHigcc. 

Il  n'y  a  donc  que  les  Tyridates  ,  les  Orme- 
nes,  les  Tygranes,  les  Polyxe'nes,  les Of ofmanes, 
qui  puiiîent  épouvanter  nos  aaies  &  les  attendrir  ; 
c'cd  à  dire,  il  n'y  a  que  les  Maris ,  les  Femmes,  les 
Beaux- pères,  les  Beaux-frcres ,  les  Bcllcs-fœurs 
qui  nous  puilTent  toucher  avec  violence  j  il  n'y  a 
que  ceux  que  le  Cangôc  l'ami tie' joignent,  doue 
Jes  malheurs  nous  donnent  de  ia  terreur  &  de  h 
<  pitié'. 

ils  l'ont  fait  certes,  dans  lePoëme  de  M. de 
Scudcry.  Les  malheurs  qu'il  expofe  fur  fa  Sccne, 
J  ont  rouciié  les  plus  grandes  Ames  de  l'Univers  > 
'i  auffi  bien  que  les  plus  vulgaires  j  S,  pas  un  des  Spe- 
p  dateurs  ne  s'en  cil  retourne ,  qu'il  n'ait  beaucoup 
profite' ,  dans  cette  modération  des  partions  que  Is, 
Tragédie  Ce  propofc. 

Enfin  ,  de  tous  les  moyens  qa' Ariftotc  enfeigiie 
pour  exciter  la  commilcratiou  &  l'horreur ,  ce- 
luy qu'il  choifit,  &qui  eft  lorsque  l'onacom- 
iiris  un  crime,  &  qu'après  on  vjient  à  le  rccon- 
noître ,  n'a  pas  c'tc  obmis  dans  cette  excellente 
.Tragédie. 

Des  que  Tyridate  condamne  Ces  parens  à  la 
mort,  il  cft  criminel,  quoy  que  la  paflfîon  falîè 
I  fon  crime,  &que,  comme  nous  avons  dit,  elle 
y  l'cxcufe  en  quelque  forte.  C'cft  ce  qu'il  die 
'  apre's  qu'il  a  reconnu  fa  faute  j  c'efl:  ce  remors  qui 
i  l'afflige  &  qui  le  tuë  ,  &quiluy  fait  enfin  fou- 
i  haiter  la  mort  ,  parce  qu'il  Ce  croit  indigne  de 
y  vivre  :  ce  qui  fait  bien  voir  par  cedefirdc  mou- 
1  lir,  qu'il  n'y  a  rien  de  feint,  ni  d'artificieux  daiw 
fon  repentir.    Voie/  comme  il  vient  à  fetecon- 

P  £< 
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Le  bandeau  m'cfl  tombe  y  yapperçoy  mon  erreur 
Mon  crime  s'offre  k  moy  ,  fen  flrïjjonnc  d'horreur. 

\oicy  comme  ii  prie  Ormene  de  le  venger  : 
Non  y  non ,  ne  m'aime  plus ,  rhonneur  te  le  dcfemi 
Fay  donner  à  ce  cœur  le  trcpitsquil  attend. 
Venge '  toy -i  puny-moy  y  &c. 

Voicy  comme  il  eu  conjure  les  Princes  qu'il  avoir 

perfecutez: 

f^ous  y  Princes  outrageai  avec  tant  i'infolence  y 
Prètex  >  prêtcK  la  mam  k  fon  jufte  courroux  y 
N^cpargncK  foint  mon  fang  ,  yenge:{,-la  y  Vr 
y  DUS  y 

^e  fuis  imennemy  qti  il  faut  qu  on  appréhende. 
Et  enfin  ,  comnic  il  leur  ckmancie  la  mort  : 

Ma  mort  vous  peut  fauyer  ,     je  vous  la  demande. 
Ccit  dans  ces  Vers  que  finit  renchaînemcntou 
4'intrigucquc  Ton  potirroit  appellcravec  IcsLa- 
tmsConnexion  :  &  c'elt  aufli- là  que  commence  1 
c§^nouement ,  au  la  (olution  de  la  Fable. 

Ces  deux  partics>que  contiennent  toute  Ta^lioii 
Tragique ,  font  oppofces  entièrement ,  &  veulent 
/Être  traitées  d*une  manière  toute  diverfe  :  la  prc- 
iniere  ne  comprend  pas  feulement  Icschofcs  qui 
Ibnt  propres  à  la  Fable,  mais  encore  celles  que  Ton 
peut  en  éloigner,  comme  lesEpifodes,  lesdef- 
criptions,  &  ce  que  Ton  ajoike  ,  ou  pouraccroî- 
'tre>  ou  pour  embellir  l'Ouvrage  y  Se  généralement 
tout  ce  que  le  monde  amené  de  dehors  ,  pour  en 
orner  fon  Poëmc  j  au  lieu  que  l'autre  partie  bannit 
toutes  ces  beautez  étrangères,  s'attache  feulement 
au  fujet ,  ôc  ne  foufFrc  rien  de  fuperflu. 

Outre  le  grand  nombre  d'ornemens  que  le  gé- 
nie &  la  fcience  de  Monficur  de  Scudery  ,  ont  mis 
avec  prodigalité  dans  toute  fa  Tragédie,  les  Epi- 
Iodes  doivent  faire  une  partie  de  nos  loiiànges 
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&  defa  réputation  :  il  les  a  travaillez  avec  foin  j  il 
ncs'yell  pas  permis  la  moindre  licence  :  il  les  a 
di vcrfî fiez  po u r  le  plaifir  du  Spedaclc,  &  pour  la 
grâce  de  la  Scène  ^  t^intot  il  y  charme  fes  Audi- 
teurs par  des  Tableaux  miraculeux,  &  qui  par- 
tent d'une  excelleute  main  ;  tclell  cclnyducjua- 
rriéme  Aâ:e,oû  il  décrit  une  Ville  forcce>&  aban- 
donnée au  feu  &  au  pillage.  Tantôt  il  touche  Ta- 
me  des  Spectateurs  par  la  vue  des  Peuples  cfclavesj 
tantôt  il  fc  fert  de  Pharnabafe ,  pour  enfeigncr  la 
vertu  avec  plus  de  fucccs  &  de  nlaifir  y  que  Von  ne 
fait  dans  les  Ecoles  &  dans  les  Chaifesdes  Acadé- 
mies. 

Ces  Epifodes  font  pris  du  fujet  &  de  la  Fable  ; 
ils  ne  font  pas  inutiles  j  &  ce  qui  enefl:  le  princi- 
pal artifice ,  ils  tachent  d'avancer  Tadion ,  oui 
néanmoins  n'a  rien  de  précipité  pour  cela  ,  & 
n'arrive  à  fa  fin  qu'après  avoir  eutonrc  l'ccca- 
due  que  demande  la  conftitution  de  la  Fable, 
En  effet  ,  le  mifcrable  état  des  Citoyens  d'A- 
itoafîe  ne  touche  pas  Tyridatc  :  les  leçons  de  fou 
Gouverneur  ne  le  retirent  pas  de  fbn  vice  3  &z 
Ormenene  le  lailfepasfi  fort  emporter  â  ladef- 
cription  de  la  perte  de  fon  Païs ,  qu'elle  fe  réfoK 
ve  ,  &  qu'elle  confente  à  la  mort  de  fon  Tyran, 
qui  font  les  chofes  où  le  Poëte  a  conduit  û  adroi- 
tendent  fes  Epifodes ,  &  la  fin  qu'il  leur  avoit  prc- 
pofé. 

11  n'y  a  rien  de  tout  cecy  dans  le  dénouement, 
en  cela  d'autant  plus  régulier ,  que  fa  nature  ne 
fouftre  pas  tous  ces  ornemens.  11  n'y  a  rien  qui  ne 
(bit  de  Tadion  ;  rien  qui  ne  regarde  la  Fable  j  rieq 
que  l'on  en  puifle,  ou  que  Ton  en  doive  ôter  }  heu 
enfin  qui  vienne  de  dehors ,  ou  qui  ne  trouve  pas 
one  place  abfolument  necellaire. 

P  1  II 


)4o        D   I   S   C   O   U   R  S 

Il  ne  nous  relie  plus  rien  à  confiderer  de  cette 
;lable,  c]ue  la  fin  quicueflheurcufc.  Cette  ilîuc 
uanquilic^ic  tau:  de  troubles  ,  &  (i'incidens  nul- 
lieureux  -,  cette  concîufion  paifible  de  la  plupart 
Jes  Poèmes  Tragiques  de  nôtre  Thcdtre ,  &qui 
icniblc  tenir  quelque  chofe  de  la  fin  de  la  Comé- 
die ,  a  fait  couver  le  «om  de  Tragi-Comcdie  à  nos 
Poètes.  Quelques-uns  d'cntr'eux  fefont  pctfua- 
,^cz ,  que  fi  la  conclufiou  d'un  Ouvrage  de  cette  na- 
ture n*etoit  point  enfanglantc  ,  il  pouvoir  pas 
s'appellcr  Tragique.  Pour  cela  ,  ils  ont  allie  deux 
choies  toutes  contraires  \  ils  ont  fait  unmonftrt 
■^c  deux  natures  excellentes  j  ils  ont  oublie  Jc3 
premiers  préceptes  de  leur  Maître* 

Scà  mn  ut  placiclis  coearit  immiiitiy  non  ut 

Serpentes  t^yibns  gemincntur ,  Ti^rthus  ^gni. 

Arillore  qui  met  Pifluë  heureulcparmy  le  dé- 
nombrement des  fins  de  la  Tragédie, ne  nous  don- 
ne pas  lieu  d'être  de  leur  opinion  T  -,  exemples 
d'Alcelle,  des  deux  Iplngenies  >  w  ^  ccirHcIcne 
aident  &  confirment  la  notre  i  &  quoy  qucla  plu- 
part des  Tragédies  verl'ent  du  fang  fur  la  Scène ,  & 
s'achèvent  par  quelque  mort ,  il  ne  faut  pas  pour 
cela  conclure ,  que  la  fin  de  tous  ces  Poèmes  doive 
ctrc  funefte  i  mais  fur  tout  il  taut  bien  s'en:  r  ^  ^  -  r 
d'y  mêler  rien  de  Comique. 

£t  de  vray ,  quelle  apparence  que  les  A<Slcui 
.ayent  un  pied  dans  le  cothurne,  &  l'autre  dans 
Tcfcarpin  ?  que  leurs  habillcmens  foicnt  une  ci- 
marre  &  une  robe  fimple  my- parties  ?  comment 
peut-on  faire conipaur  enfemble  icscommande- 
n-icus  des  Rois,  les  meurtres,  les  dcfefpoirs,  les 
niorts.violentes ,  les  bannilTemens  >  les  parricides^ 
les  inccftes  ,  les  mcendies ,  les  batailles ,  les  plain- 
tes >  les  pleurs  >  les  gemiflcmcns  .&  les  fimcraïUcs , 

qui 
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qui  font  les  chofes  (]ue  contient  la  Tragédie  ,  avec 
les  jeux,  lesfefHns,  les  noces ,  l'avarice  des  vi  ci  ^ 
Jards  î  les  fourbes  &  l'yvrogncrie  des  Elclavcs ,  Ôc 
des  Parafitcs  de  la  Comédie'  ?  &  qui  pourroic  rai- 
fbnnablemcnt  s'imaginer  qu'en  mê4ne  temps  on 
veuille  exciter  la  commiferarion  &  l'horreur ,  k> 
volupté  &  leplaifir,  faire  pleurer  &  ,rire  les  Spe- 
^atcars,  calmer  leurs  âmes  en  les  remuaxit  avec 
itioleijce ,  qui  font  les  diverfes  fins  que  deux  Pc(f- 
mes  fi  difFerens  Ct  propoient  ? 

C'eft  pour  ces  raifons,  qui  fourS:  valables  &: 
convainquantes,  que  dans  tout  ce  Di  fcours  nous 
avons  appelle  l'Amour  Tyrainiique  ineTra^ciUT, 
.  aiais  de  plus ,  parce  que  c'en  eft  une  fi  parfaite  &  fi 
aci>evcc ,  qu'on  peut  dire  très  véritablement  qu'il 
ne  luy  manque  rien  de  tout  ce  que  le  Philofoplic  ' 
fouhaite  ,  &  de  tout  ce  que  les  plus  fevcrcs  Criti- 
ques recherchent  dans  ces  Ouvrages. 
,  Qu'on  ne  m'oppofe  point  en  ce  l;eii  l'AmpIii- 
~  yon  de  Plaute  ,  que  nous  avons  déjà  cenfuré: 
prefque  dans  tous  fes  Poëmcs  cet  Auteur  pèche 
contre  les  régies  Comiq-aes.  Menechaie  a  tahr  d'a- 
mour qu'il  en  paroît  furieux  5  qui  elt  unepailion 
de  la  Tragédie  :  dans  une  autre  Comcdie  ,  Aleiï- 
œacchus  vient  fur  b  Scène  pour  fetuèr  ;  cequ'on 
ne  peut  excufer  dans  ces  Poëmcs  -i  &  l'autorité  • 
d'un  homme  duquel  Horace  dit , 

Quani  non  adftriCio  yercurrat  pylp...,  :  , 
ne  doit  pas  foire  pécher  contre  les  règles  que  le  plus  • 
fage  des  Philofophes  a  établies. 

Il  faut  dire  la  mêmcchofe  paimy  les  Grecs  du  > 
Cyclope  d'Euripide ,  que  Jules  Scaliger  exclud  da 
nombre  des  véritables  Tragédies ,  pacce  qu'il  y  a 
des  chofès  trop  Comiques  ;  &  de  vray  ,  qui  pour- 
loit  fupporter  dans  un  Poëme  ferieux ,  ce  que  cc^ 

Cyclcf^r 


DISCOURS' 
CycîopeditdcBacchus,  lors  c;uc  par  une  froide 
rencontre,  il  demande  >  comme  il  fc  peut  faire 
€ju\)n  Dieu  habite  dans  une  bouteille. 

Monlieut  de  Scudery  fçavoit  donc  bien  que  Ton 
«lervcilkux  Pocnie  côtoie  tout  Tragique  ,  &  tou- 
icfoisil  luy  a  donne  le  titre  de  Tragi-  Comédie  y. ^ifm 
iJe  faire  Toirqu*ii  ne  s'éloigriC  pas  de  la  coùtum 
icçûë  y  &  qu'il  aime  mieux  s'accommoder  à  Tu- 
fage,  que  de  s'attacher  avec  trop  de  fcrupu le  à  la 
fou  vc  r ai  n  e  r ai  foi) . 

Jufqucs  icy  nous  ^vons  traité  de  la  Fable  ,  que 
lePhilofophe  trouve  la  plus  excellente  partie  de 
la  Tragédie  ;  &,  fi  je  ne  me^ompe ,  nousavons 
fiwnivé  qu'il  a  eu  raifon  de  l'appcllcr  Tame  de 
cette  (ortc  de  Poèmes  :  rou>  avons  fait  voir  qu'en 
cetre  partie  POuvriigc  de  Monfieur.de  Scudery 
ctoit  au  defl'u^  de  la  loiiangc  ,  &  nous  eu  (fions 
lonciniié  a  y  vérifier  la  régularité  des  moeurs ,  des 
fèntimchs  >  i&rdeladiftion  ,  oti  fans  doute  nous 
euffions  mis  d^qucy  larisfairc  les  Habiles ,  &  in- 
ftruire  Ic^r*  ':  ";,  (i  u!i  voyag^c  qi:c  nous  allons 
/aireau^.  onrs  ,  n'a /ouempcchc  la  fuite 

denôttedellciiK 

Mais,  Qirrequc  cela^ retarderont  l'édition  qi 
prcfîe,  &:aircreroitn  «înips l'impatience 

publique  ;  outî        •      -ic  i^iigulicr  Aruy  M.  de 

la  Mcfuardiere  .i   ^ en t  traite  ces  trois  parrir <? 

Jans  le  grand  OuvrAgc  de.  la  Pocriquc  qu 
mettre  au  jour  :>  &qticdans  les  préceptes  du 
lofophe ,  on  peut  voir  combien  religieuicmeai  i'. 
a  fuivis  nôtre  Aurcur* 

Outre  cela  (  dis-jc  j  n^L. .  ^       ^      .j..^  . 
hleetant  laparned'un  Pocme  lamoinscon.. 
ne,  &  toutefois  la  plus  importante  -,  ilétoirpli! 
^propos  de  nous  y  arrêter ,  &;  uc  faire  voir  Pin 

c 


DE 

-    î  '  . 


L  A   T  R  A  G  E  D  I  Ë.  34$ 

■  '  -  r  Amour  Tyranui- 

)  ^^u^  Aa.  ..l  u  .1  inervcillciifdiiicuc  m- 

vcnrée  j  car  pour  les  mœurs ,  les  (ci)timens ,  &  Ja 
diclion  ,  à  moins  que  d'être  enticrcment  prive  de 
^sns  commun,  on  ne  Içauroit  manquer  de  connoî- 
'  ns ce  Poème  >  la  rcgulariré des  premières,  la 
.iic.oiîtc  des  (èconds,  &  la  pureté  majeltueufedc 
.  rroi{îcViic. 

Il  di  vray  qu*à  prendre  le  chemiit  ordinaire  des 
Avant- Propos  de  nos  Livres ,  nouseufaons  enco- 
re évité  la  peine  de  parler  de  Ja  Fable  ;  car  à  ia 
Tiode  des  autres  Ecrivains ,  nous  eufTions  feulc- 
nent  jette  trois  ou  quatre  poignées  de  fleurs  au 
devant  de  l'Ouvrage ,  rem.ply  de  deux  ou  trois  pa- 
||;csdc  Bon  &dc  Beau,  donne  des  louanges  fans 
m  dire  la  railon  ,  ennuyé  le  Letftcur  par  des  flatte- 
ries inutiles ,  &  couronne  le  Poctc  de  nôtre  auto- 
rité privée. 

Mais  il  nous  fût  arrivé,  fans  doute  >  ce  qui 
d'ordinaire  arrive  aux  autres  ;  perfonne  ne  nous 
eut  ajouté  de  foy  j  on  fe  fut  mocqué  de  la  va- 
nité de  nos  Eloges  ,  &  on  n'eut  pas  jugé  de  la  ré- 
putation de  nôtre  Amy  fur  des  loiiangcs.  appo- 

C'a  donc  été  le  mieux  d'amener  par  tout  l'auto* 
rite  de  la  raîfon  &  de  la  Science  ^  de  ne  loîicr  point 
M.  de  Scudery  ,  qu'après  en  avoir  confulté  Arifto- 
te  i  de  ne  le  couronner  que  par  les  mains  de  ce  Sa- 
ge, &  de  n'appuyer  fa  gloire  que  fur  un  fondement 
qui  n'appréhendât,  ny  les  Envieux ,  ny  les  Calom- 
niateurs- 

Et  toutefois  nous  avouons  icy  ingénument, 
qu'avec  tous  ces  avantages  nôtre  Difcours  n*au- 
roit  pas  mis  ce  Poëmc  à  couvert  de  l'incurfion  de 
CCS  deux  enu€iïiisdc  belles  chofes>  &auc  peut- 

P  V         '  être 
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DISCOURS, 
hïc  il  nous  eut  encore  fallu  défendre  lesveriecE 
f]uc  nous  venons  d'expofcr  >  &  témoigner  à  ces 
Envieux  que  nous  fomnies , 

Et  cantate  pares  ,  Cï^  re/pondere  payati , 
li-cc  grand  Génie  de  noire  Siècle  >  la  honte  des  Siè- 
cles pa(Te2>&  la  merveille  deceux^jui  fonr  à  venir, 
Je  divin  Cardinal  de  Richelieu,  i\ 
jîous  eût  éparj^nc  ce  travail. 

Ce  grand  Elpric  ayant  été  charmé  de  ce  Poëme, 
&  ayant  crû  avec  r^ifonque  Ton  ne  pouvoir  rien 
écrire  que  d*iijiu(le  &  d^inipcrtineni ,  contre  un 
Ouvrage  fi  parfait ,  a  défendu  à  fon  Auteur  de 
pondre  fi  jamais  la  malice  des  hommes  Tattaquoic 
au  pré) adice  de  la  vérité. 

Si  bien  que  par  cette  rauun  nous  y'  ^  ^  que 
cette  Tragédie  efi  au  dcfïusdes  attaqm  .  .  En- 
vie y  &  par-  fon  propre  mcrice  >  ic  par  une  protc- 
i3:ion,  qu*on  ferbit  plus  que  facrilegc  de  violer, 
pui^  que  c'ctt  celle  d*A  e  D  i  i  u 

T  U  T  K  L  A  1  R  E    D  1^^    L  ii  1  i  K  E 

C/c(t  de  la  voix  de  cet  Oracle,  que  font 
forties  ces  propres  paroles  :  Qjj  e,  l'A  mo  u  k 

Ty  R  ANHIQ.UB  ES  TOIT-  UN  Ou  V  R  A 

Q^ui  n'a  VOIT  point  besoin  d'Afq- 

L  O  G  I  E  ,  ET  CL^  I  SE  DfifENDOIT  A5- 
SEZ  ©£  50Y-i.lESME. 


POESUS 
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J.-^,  m.  Ht.        Mr.  n-.        m  4ft  ilfe  -fe 

¥     W  W  W      W  W  W  W  W 

POESIES 

DE  MONSIEUR 

S  A  R  A  S  I  N. 


O   D  E 

SUR   LA  PRISE 

DE  dunkerqjje; 

^  MONSIEUR 

LE    M  A  R  ^{/  I  S' 

MONTAUSIER. 

MUSE,  quitms  ces  prairies  ^  > 
Et  pendons  à  ces  ormeaux 
Les  rufïiqucs  Chalumeaux 
Çlui  flutioient  nos  rêveries 
Il  faut  d'un  air  bien  plus  grand  ^ 
Sur  la  Lyre  qu'en  mourant 
Malherbe  nous  a  laijfce ^ 
Célébrer  le  Conquérant 
De  Dunkerque  terrajjée. 

P  ^  Mon- 
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M  O  N  T  A  o  S  r  E  R  ,  de  qui  U  gloire 
yole  aux  climats  étrangers  j 
Toy  ,quv  fris  fart  aux  dangers 
D'une  fi  noble  Vicloire  ; 
Toy  qu^on  ne  feut  trop  vanter  ^ 
Veuille  me  faire  écouter 
De  ce  Herês  magnanime , 
Ik  qui  la  main  doit  planter 
^JSIos  Lys  aux  champs  de  Sol^rne.  . 


^njiny  retraite  fuperbe 
De  Corfaires  furieux , 
Le  plus  grand  des  dcmy-Dicux 
l{enycrfe  tesi  murs  fous  l'herbe  y 
Tes  portes  de  toutes  parts 
J^fo/vc/it  fes  étefidartfy 
Et  du  plus  haut  de  la  Dune  5 
J^cy4  voyons  ce  jeune  Mars 
Oter  les  fers  à  Neptune. 


l^cs  fioti  di  aa/ic  o  tit  jLuiiey 
^ufquoù  la  Garonne  bruit , 
Ton  peuple  avoit  tout  détruit 
Chargé  de  pioye       de  gloire ^ 
Tous  les  jou;rS' par  ta  valeur 
S'augmentoit  nôtre  douleur , 
£t  la  fureur  des  orages 
Et  oit  le  moindre  malheur 
^^uj  dcjolkt  nos  rivages,  . 


Çuanâ 
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1  iN. 


ce  Héros  redoutable 
C  o  N  D  e'  lajfé  de  nos  maux  ^ 
ybultit  qu*un  de  Jes  travaux 
Soumit  ta  force  hidomptab  le  ^ 
Il  a  finy  nôtre  deuil , 
//  a  puny  ton  orgueil  y 
Ef  de  tu  rage  étouffée , 
Sur  le  jommet  d'un  écûeil 
Pend  le  glorieux,  trophée, . 


O  Prince  !  quels  font  tes  charmes  ! 
Dunkerque  aime  fan  Vainqueur  i 
Tu  triomphes  de  fon  coenr 
tJuJJi-tot  que  de  fes  armes. . 
Elle  qui  fut  autrefois 
L'héritage  de  nos  R^is  ,  , 
Satisfaite  C  glorieufe^ 
Reprend  fes  premières  loix 
Le  M  rriMn  yi£iorieufe. 


Ses  Gens ,  après  ta  "viBoire , 
Sous  tes  aufpices  famettx 
Sur  l'Océan  écumeux- 
"Bien-tôt  porteront  ta  gloire  j 
Et  tandis  qu'aux  Nations 
Publiant  tes  aÛtons 
Us  feront  le  iour  du  Monde 
Ecle      les  ^Iciortr 
Rimeront  k  vent  -,  C  l'onde, 
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Leurs  Barques  plus  dan^ereufcs 
c^ux  Pilotes  de  nos  Âfcrs 
Qu^e  le  Faucon  dm  iirs 
N'efc  aux  Colombes  peurcujcs* 
Vont  laifjer  yios  Matelots 
Dans  Caije  C7*  dans  le  rcf^c 
Et  leur  guerrière  furie 
Ne  troublera  que  les  flots 
Di  la  dernière  Hefferw. 


Dcja  je  voy  cent  Frégates 
Peintes  de  nos  Fleurs  de  Ly  , 
Vers  les  cotes  de  Calis 
Porter  ces  braves  Pirates  : 
Je  les  voy  de j fus  nos  bordr 
ïirpojer  tous  les  trefcrs 
Çtue  Clbere  aux  Indes  mile  ^ 
Et  rertiorguer  les  grands  corfs 
Des  GalUons  dcSeville. 


Cependant  le  vieux  Nerée 
c^yippaijant  les  flots  mutins , 
Prince,  prédit  tes  deftiiis 
Du  haut  de  l'onde  apurée  : 
Il  annonce  que  ton  bras  5 
Doyit  les  coups  dans  les  corrihats 
Semblent  des  coups  de  tonnerre  j 
Q^yant  mis  VEfpagne  bas 
Jiendra  la  paix  à  la  Terre^ 
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ces  grande;  Deft. , 
Q^e  t'ont  rcfene  les  deux , 
'■"a  te  raidre  égai  aux  Dieux 
Dés  tes  ''premières  années; 
Et  quaml  tes  puifjans  efforts 
.Au.  travers  de  mille,  mort:: 
<L^uront  CEfpagne  domptée , 
l{p>MH  fflanter  fur  npr  borxic 
l'Ojiynant  /whaitÉC. 


EGLO- 
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jf»  .•j^ 

^                    «fV  *! 

p. 

-U*.         ^«l?.  .«1 

i/H  -iSf  W      W  '-«r  w      «ir  w  w  1»f  %ir  '-iJr 

E  G  L  o  G  U  E. 

D^VHNIS  l'ame  aux  douleurs  fans  ccjfe 
abandonnée  y  . 
ZoYS  que  la  froide  nuit  de  pavots  couronnée 
t^ffoupit  nos  ennuis      nous  force  k  darmir  y 
Le  cœur  hlefjé  d* amour  ne  fai/oit  que  j^emir  : 

ç^bjent  d'Omar illîSj      jnns  nulle  efpcranc^ 
De  yoir  fi  tot  finir  cette  cruelle  abjerxc^ 
SeuldediiKs  fa  cabane  attendant  le  matin  j 
Jl  plaignait  vainement  fon  malheureux  deffin. 

O  Uellc  ç^marillts  fi  cherc  à  ma  penfée , 
yby  {dijoit^il  )  les  maux  ^  dont  mon  ame  efl  blcffce. 
^e  fuis  perfecuté  de   amour  O'  du  fort  y 
Eloigné  de  tes  yeux     proche  de  la  mcrt. 
Maintenant  le  fommeil  dans  nos  hameaux  affemhle 
Les  maîtres  des  troupeaux     les  troupeaux  enfemhki 
Le  vent  n'agite  plus  Us  feuilles  des  forêts  , 
Les  bruyères  des  champs ,  ny  tes  joncs  des  marêts  i  ■ 
Les  mâtins  ont  ceffé  d'aboyer  à  la  Lune  y 
Les  hiboux  ont  mis  fn  à  leur  plainte  importune^  - 
Tout  dort  dans  la  nature  >  CT*  Daphnis  feulement  ^ 
Trivédece  repos  foikpire  fn  tourment. 
Car  fi-tvtQuedu  jour  la  lumière  efi  éteinte  y  ^ 
Varmy  Vobfcurité  fe  réveille  ma  plainte  > 
£t  fans  être  ajjoupis  du  fommeil  qui  les  fuit^ 
Mes  yeux  baigne:^  de  pleurs  laijfent  couler  la  nuu. 
t^lors  farmy  l'horreur     dans  la  folitude 
t^^JJion  revient  plus  facheufe     plus  rude. 


55^ 
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t^^cr^  mille  p  en  fer  s  de  peine     de  douleur  ^ 
Eid'abfenceCr  d'amour  redoublent  mon  malheur: 
J^infi  donc  Vainement  la  nuit  m'offre  /es  charmes , 
c^^infi  donc  Vainement  je  verfe  tant  de  larmes  > 
jamais  l'^mourcrue^ne  fe  faoule  de  pleurs , 
Ny  rhcrhcde  ruifjeauxy  ny  T abeille  de  f.curs. 

O  chère  ^maritlis ,  je^arde  la  mémoire 
Du  temps où  prés  de  voi^  plein  d* amour      de  gloire^, 

chamois  tout  le  jour  avecque  liber^té 
La  grandeur  de  ma  fîame ,  &  de  vôtre  beauté  ^ 
Où  ma  voix  enfcij^noit  les  ri^^es  de  la  Seine , 
Et  les  bois  de  Madrit ,  CT*  les  monts  de  Surene 
Et  tous  ces  longs  coteaux  de  jardins  embellis  y 
redire  après  moy  le  nom  d'o^marillu. 
Cent  fois ,  Vous  le  f^ave:^ ,  repofant  à  L'ombrage 
De  ces  faules  épais  qui  bordent  le  rivage , 
Et  que  le  vieil Egon  jit  planter  aulrejotSy 
Vous  ^Vf  écouté  les  accens  de  ma  voix. 

tAlors  je  vous  contors  quelque  hifîoire  agréable 
Des  plus  fameux  fL/émans.  que  nous  vante  la  Fable  ^ 
Les  feux  de  Jupiter  au  Monde  fi  connus  ^ 
Les  larcins  amourenx  de  Mûrs  <T  de  Venus  > 
La  fuite  de  Daphné^  le  malheur  de  Cephale  y 
Ou  de  Pafiphaé  la  pafjion  brutale , 
Hcureuje  (i  pour  miire  à  fa  félicité 
Dédale  ZT  les  troupeaux  navoient  jamais  etc. 
Tantôt  je  vous  di fois  ce  que  le  grand  Malherbe  y 
Bmr  ficchir  Lyccrii  Nymphe  jeune  <7  fuperbe , 
Comme  un  Qygne  mourant ,  chantoit  au  bord  des  eaux  r 
Où  r  Orne  par cjpux  dort  par my  les  rojeaux. 
Tantôt  je  vous  par  lois  du  foin  des  bergeries  > 
^e  vous  montrois  quelle  herbe  infcclc  les  prairies , . 
Et  comme  les  Paflcurs  partagent  aux  troupeaux 
L'ombrage ,  le  Soleil  y  les  herbes  CT  Us  eaux. 

MaH 
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Mais  parmi  ces  dif cours  amour  j or ^oit  mon  am 
jyy  méfier  le  rccit  de  l'excès  de  ma  flamcy 

pOKrroit  s'èmpccher  de  plaindre  [on  tourment 
Et  Vous  oyiex  toi^jours  ma  plainte  dcucemcnt 

Même  quand  jc  partis  >      quaux  bords  de  lu  àcoi 
Pan  qui  prend  foin  de  nous  eut^piticde  ma  peine  , 
Pleine  de  la  douleur  de  mes  maux  infinis, 
c^dieu  y  me  dites-vous  j  adieu  pauvre  Daphnis. 

Maintenant  loin  de  vous  &  de  ces  doux  rivages  > 
Parmy  des  monts  affreux      des  roches  Jauva^c 
Où  de  noires  forets  de  phis  audacieux 
Croijjcnt  parmy  la  neige ,       5' élever:       .  .  a  > 
^e  confume  en  regrets  les  nuits     les  purnces  , 
Prcfl  de  finir  bien-iut  mes  trifïes  defiinces . 
(  zÂinfi  le  veutc^mour  )  loin  de  Votre  beauté , 
Et  des  aimables  lieux  où  je  fuis  enchante  y 
Sans  craindre  que  le  temps  banniffe  de  mon  ame , 
Ny  ces  aimables  lieux  >  ny  cette  beUe  flame  > 
Ny  que  l'amour  cruel  qui  fait  naître  mes  pleurs 
apprenne  k  s*appaifer  par  mes  longues  douleur  s  t. 

Levons-nous ,  le  Soleil  des  cimes  reculées 
De  ces  monts  éleve:^  dejcenddans  les  vallées  ; 
Déjà  tous  les  Bergers  ont  quitte  les  Hameaux , 
Et  l'on  entend  partout  le  fondes  Chalum^crux, 


ELE- 
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9^  f^",  ^\  ^  ^-îfî;  r?*?:   ^  ^  JeSaS-  «  fy^.  ^'^)^ 

'y 

'-4.-  «If  vftr  ^i*-  ^t*    iià  vîi  îtïi-  w         W  ''îte  W  iti^  W 

ELEGIE. 


QU  ç^ND  vous  me  ptimricx  de  mon  atiddcc^ 
extrême , 

E>^fin  il  le  faut  dire ,  Orante ,  je  vous  aime. 
V amour y^ui fuit  toujours  votre  extrême  beauté  ^ 
Triomphe  de  mon  cœur  \J*  de  ma  liUrtc. 
je  nay  pu  voir  Vos  yeux  /ans  fentir  latr  atteinte , 
Ny  la  feviir  aujji  fans  en  faire  ma  jylainte. 
SoiiffreK  donc  que  mes  maux  pptrffent  êtreccoutcx  > 
Si  mon  cœur  <T  mes  vccrtx  fe  trouvent  rejette^^ 
Les  Dieux  ne  m^ont  point  fait  pour  prétendre  k  le 
gloire 

De  prendre  des  lauriers  des  mains  de  la  ViEioire^ 
Us  m'ont  fait  naître  ici ponr  aimer  conjlamment , 
Et  mon  cœur  d'-it  rhnfr  Qram  feulement. 
J{Jc9i  que  VoH^         yeux  ne.  paYoït  adorable  : 
Votre  beauté  fatt  lyonte  dux  beauté?:  de  la  Fable. 
Celle  pour  qui  jadis  [lion  fut  détruit  ^ 
Si  vous  eujjie:z  éte\  n  durcit  pomt  eu  de  bruit. 
Paris  eut  avecvous  j  plein  d\ïmour  CT  de  joye  , 
Porté  fur  fes  vaifieaux  le  feu  qui  brûla  Troye  , 
Et  l^m  n\eut  point  blâmé  ceux  qu'on  eût  vu  périr 
Ou  pour  vous  confaver-y  oufvur  vous  conquérir. 

^fu^e:(  par  ces  ::ppds  clotgnc\ des  vulgaires  , 
Combien  vous  Jurpafje.x  les  beauté:^  ordinaires  ; 
,  fi  de  vos  coups  uu^mjM  peut  guérir  y 

SSl  ne  faut  pas  enfin  ou  vous  plaire ,  ou  mourir é 

Alais^ 


P   O   E   S  I   ï  St> 

Mais  ce  puijjatit  éclat  de  \ôtre  beau  vifage 
Ejl  le  plus  foible  nœud  par  oit  C amour  rn  engage. 
Votre  efprit  adorable ,      digne  des  Autels  ,  ' 
Comme  il  efl  immortel ,  rend  mes  feux  immortels. 
Il  ncjl  rien  qui  ne  cède  a  fa  force  Jûprcme , 
//  peut  tout ,  //  ce  nefl  d'emphhcr  qnon  ne  l'aime  , 
Mail  ce  crime. ejl  commun  à  qmoytque  a  des  yeux , 
D'aimer  ,  en  vous  voyant ,  un  chef  d'oeuvre  des  Cicux 
e^infi ,  ne  trouve:;:  pas  ma  fiamc illégitime  ; 
Qn  bien  accu fe^i-vûus  d' avoir  commis  ce  crime, 

Çliie  II  l'ambition  d:  foùpirer  pour  vous  ^ 
flitoy  que  vous  la  cauficK  ,  aigrit  voire  counx  .,^ 
Si  vous  veultx  ma  mort  pour  punir  cette  .rudncc , 
Vn  fi  noble  trépas  me  tiendra  lieu  de gr 
Expirant  à  vos  yeux  ,  par  leur  fouare  atfaltu , 
Four  un  crime  plus  beau  que  la  viùme  vertu. 

Orante ,  Je  \ouj  aime  ,  il  cfl,  temps  de  le  dire  ^ 
fe  fuis  trop gencreux  pour  celer  mon  martyre , 
Ce  martyre  e[i  trop  beau  pour  n'être  pas  connu , 
Et  l'on  ne  peut  cacher  l'amour  qui  va  tout  nud. 

Si  du  peu  que  je  vaux  vôtre  grand  cœur  s'irrite , 
S^acbe:^  que  mon  ardeur  me  tient  lieu  de  mente , 
t^pprenex  que  l'amour  n'a  rien  déterminé  y 
Çj!<e  U  cœur  d'un  z^mant  ejl  m  cœur  couronné 
Et  que  le  noble  excès  d'une  pmc  parfaite 
Ne  dipingue  Jamais  le  Sceptre  Cr  la  Houlette, 
t^pprene:>i  qu'on  a  vù  pour  des  objets  mortels , 
Les  Dceffcs  quitter  le  j'cin  de  leurs  ^^utels, 
t^pprencK  que  Venus  ba^mit  le  Dieu  de  Thrace, 
Pourjervir  t^doms ,      le  fuivre  à  la  chajfe  , 
Et  que  loin  de  punir  ce  jeune  c^iudacieux  , 
Le  plaiÇr  de  le  voir  luy  ft  quitter  les  deux, 
C'efl  pour  Endymion  que  la  Lune  efl  fi  pale  ; 
Et  l'iAnïore  rougit  du  mépris  de  Ce ph aie. 
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JBelU  Orantc ,  imitc:t  ces  exemples  puijjans , 
'^^Jfez  toucher  votre  ame  au  tourment  que  Je  feus. 
7(mme  ces  Veitex  vous  êtes  adorable , 
Zommc  ces  Dcitc:;:  devenez  exorablc. 

irrUex point  l'c^mour  en  voulant  outrager^ 
Si  vous  caufexma  mort ,  il  p^aura'li  venger  ,  ' 
Et  fera  foupirer  pour  quelque  ame  volage 
Cette  beauté  fupcrbe  à  qui  je  rois  hommage, 
yilors  y  s' il  vous  fouvientde  m.i  fidélité  ^ 
Vous  vous  plaindre^  envainde  m'avoir  mal-traitr. 
Quand  cet  rimant  trompeur  mcpri fer  a  vos  charmes , 
Vous  viendrez  arrofer.nes  cc/uires  de  vos  larmes^ 
Et  les  yeux  tou^  en  pleurs  ,  Vous  direx  foiblemcnt , 
t/^lcidon ,  ti4  fus  fcul  quim*aim.is  conflamment. 

Fuye^i  cette  menace  j     [uive^  une  envie  y 
Ou  ,  pour  vôtre  repos  y  mon  amour  vous  convie. 
Nos  jours  j  comme  les  flots  j  courent  rapidementy 
Le  temps  propre  à  l'amour  fe  pafje  promptement  : 
V inutile  vieil lejje  au  tombeau  nous  appelle  y 
Et  quand  nôtre  nnti  vicnt  y  elle  vient  éternelle. 
fouffrcK  donc  que  l'amour  vous  range  fous  fa  loy. 
tÀiynex  >  pm  qu  il  le  veut ,  mais  n^imez  rien  que  moy 
Belle  Ora>/tc  y  imite\  ma  confiance  CiT*  mafiamc  ^ 
Et  me  donner  un  coeur  qui  pojfede  mon  ame. 
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-te,         ^.  -""UMfcâlIjl;**^-     **'  ■**' 
'-'à  =ïtf  w  •-. 

STANCES. 

VO/Cy  bien  les  beaux  lieux  où  r^^Amour  couronna 
Par  les  mains  de  Phylis  le  bien-heureux  Cyrene^ 
Mais  r aimable  Phylis  qui  les  abandonna  j 

r€ndu  CCS  beaux  lieux  les  témoins  de  fa  peine. 

Ces  bois  &  ces  jardins     cespe:^      ces  eaux 
Et  ces  plai fans  valons      ces  noirs  précipices  ^ 
Seuls  confidcns  des  pleurs  qu^il  ver fe  k  grands  ruiffci-fux 
Vont  été  mille  fois  de  fes  chajles  délices. 

te  Soleil  mille  fois  l'a  vû  dés  le  mat  in  ^ 
Tantôt  avec  Phylis  dan fant  fur  la  fougère  ; 
Tantôt  fe  repofant  fur  des  fleurs  de  jafnin^ 
Dont  la  hla>}cheur  ccdoit  au  teint  de  la  Bergère^ 

Sur  ces  lits  parfumez ,  mille  fois  les  :^ephirs , 
Trouvans  prés  du  Pafleur  /on  cernante  ravie  y 
Ont  porté Jufqu\iu  Ciel  leurs  amoureux  foupirs , 
£t  mille  fois  les  Dieux  en  ont  eu  de  l* envie. 

Cyrene  maintenant  accablé  de  foucy  > 
Voyant  tous  ces  beaux  lieux  touchcK  de  fa  mifere  > 
Leur  dit  en  foùpirant ,  Phylis  n'ejî  plus  icy  , 
J£t  fans  elle  y  beaux  lieux  ^  vous  ne  me  fçaiiricx  plâtre. 

£llc 
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Elle  efl  loin  de  ces  bords  en  des  lieux  inconnus  ^ 
Prcs  d'un  fâcheux  jaloux  qui  la  tient  arrêtée , 
Plus  fâcheux  que  Kulcan  n'était  pés  de  Venus  , 
Ou  l'importun  Cyclone  auprès  de  Galathée. 

m& 

Par  ce  fâcheux  jaloux     la.  nuit  CT  le  jour , 
Sans  ofer  murmurer  ,  la  Belle  cj}  afft  rvic } 
Kl  !  Berger  malheureux  y  tu  n'eus  jamais  d' amour  ^ 
■Ou  cepcnjcr  tout  fcul  te  doit  coûter  la  vie. 

Dans  un  mal  fi  prejfant  il  dctefle  les  Dieux , 
Comme  couleurs  du  tourment  que  fa  Phylis  endurez 
Il  trouble  le  filence  V  la  paix  de  ces  lieux , 
Et  le  long  de  fes  bords  la  Garonne  en  murmure. 

Les  Pafleurs  d* alentour ,  Pan  le  Dieu  des  Pafleurs^ 
Bacchus  àr  les  Sylvains ,  O'  Pomone  &  Zephire , 
Venus  O'  les  <^mours ,  Phœbus  Cr  les  neuf  S«urs 
ccourent  étonne^  d'un  fi  cruel  martyre. 

Ç^ielle  efl  cette  fureur  qui  t'otc  le  repos  ? 
Demande  avec  douleur  la  troupe  de folée  : 
Et  le  trifle  BcYx^er  étouff  é  de  fanglots^ 
Leur  répond  feulement ,  Fhyhs  s'en  efl  ailée. 
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ODE 

A  MONSEIGNEUR 

LE  DUC  D'EN  GUI  EN. 


GI{jiJ  ND  Duc  ,  qui  d'çjmour  tr  rff  Mars 
Portes  le  cœur  O"  le  \ifage  -j 
Digne  qu'au  Thrône  des  Cefan 
T^éleve  ton  noble  courage. 

E  N  G  u  I  B  N ,  délices  de  la  Cour  , 
Sur  ton  chef  éclatant  de  gloire 
Vien  mêler  le  myrte  d',>yfmour 
c/f  la  Palme  de  la  yiâoire, 

"^yant  fait  triompher  le.  xj. 

Et  dompté  r orgueil  d\.y4l'.emagKc » 
yien  commencer  pour  ta  Phylis 
Une  autre  Jcrte  de  campagne. 


Ke  crain  point  de  montrer  ait  jour 
V excès  de  l'amour  qui  te  br  ûle  ; 
Ne  f^ais-tu  pds  bien  que  l'arnotir 
Jait  un  des  travaux  d'Htrcukl 


Toujom 
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Toujours  les  Héros     les  Dieux 

Ont  eu  quelques  amours  en  4êtt  î 
'    itcr  même  en  mille  lieux 
i.n  a  fait  plat famment  Uhète. 

Achille  beau  comme  le  jour  ^ 
Et  vaillant  comme  fon  épce  > 
Pleura  neuf  mois  pour  /on  amour 
Comme  un  enfant  pour  fa  poupée. 

O  Dieux  que  Penaud  me  pUifoit  ! 
Die  HX  qu^ ^irmide  avoit  bonne ^race  / 
I r  Ti:jje  s'en  fcandalifoit , 
Mius  je  futs  fcrviteurau  Ta[fe\ 

mm 

nos  Seigneurs  les^madis 
Dont  la  Cour  fut  fi  triomphante  ; 
Et  qm  tant  joujlercnt  jadis  y 
Furent-ils  jamais  fans  Infante  ? 

G>\:  >u  x/.ic  5  //  ny  varien  du4eur^ 
Et  je  le  dis  fans  fluterie  j 
Tu  les  furpafjes  en  valeur , 
Pajfe-les  en  galanterie. 

^^^^ 

'  ^icn  donc  hardiment  attaquer 
l^hylisy  comme  tu  f  s  Bavière; 
Tu  la  prendrai  fans  y  manquer  > 
Eut-cjlç  mille  foisplMferc. 


••I 
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Nous  t'en  terrons  le  foU^fJcur  > 
.  Pour  le  moins  Jelon  r apparence; 
Car  je  croy  que  ton  Confefjeur 
<>era  Je  ni  de  ta  confidence. 

MB 


Cepcndayit  fay  qu  en  deux  beaux  vers 
la  plus  galante  renommée 
.Débite  partout  l'Univers 
.Les grâces  de  ta  Bien-aimée. 


Pour  mie  fi  belle  avanture  : 
Pren  la  Lyre    Chapelain  > 
Ou  la  Guitarre  de  Voiture. 


A  chanter  ces  fameux  exploits 
-f^empleyrois  volontiers  ma  vie  ; 
Mais  je  nay  quun  filet  de  voix  > 
MtMe  chante  que  pour  Sylvie. 
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.  ODE 

A  MONSIEUR 

CHAPELAIN. 


Sprit  né  pour  les  jurandes  chofcs , 
Çhu  chantes  hautement  les  faits  de  nos  Guerriers, 
Chapelain,  mêle  à  tes  lauriers 
Des  guirlandes  de  Rcurs , 
Et  comme  nos  Pajteurs 
Ccuronne-toy  de  ro fes. 

Le  lion  ardent  te  menace^ 
Si  tù  veux  travailler  ,  de  nuire  à  ta  fu'Ui. 
'     Débauche  ta  féverité  j 
Souvent  prés  d'un  vin  frais 
Sous  un  ombrage  épais 
Le  Sage  a  bonne  grâce, 

m 

Foy  fur  les  rives  de  la  Seine 
languir  C herbe  flétrie  O- les  rofeaux  fechc 
^     Vby  dormir  dans  ce  Bois  couche^ 
Les  Moifjonneurs  hétle^i 
^uidu  Soleil  briilcK 
xAhandonnent  la.  plaine. 
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Q^ttc  le  fej.ur  de  la  Fille , 
yiàn jouter  la  fraîcheur  des  eaux  &  des  valor.^  . 
llif  Fien  entamer  tous  nos  melons  > 

£t  dans  ce  beau  fejour 
PaffcY  le  plus  beau  jour 
Ouc  la  Farine  te  jilç. 


«Il 


L  agréable     [gavant  Ménage  > 
L'honneur  de  fa  patrie  ,  CT*  l'honneur  de  nos  jours 
Le  cœur  libre  de  (es  amours  ^ 
Ouil'axoient  irrité  y 
Goiitant  la  liber  te  y 
^'attend  fous  cet  omhra?€. 


D  B   M.   S  A  R  A  S  I  N. 


5^5 


^Rt 

* 

^ 
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GALANTERIE. 

A  UNE  DAME  A  QUI  ON  AVOIT 
donné  en  raillant  le  nom  deSouris^ 

Puis  que  votisrnaveK  demandé 
(  Cela  s'appelle  commandé) 
Çlue  finvcntajjè  quelque  chofe , 
Sur  le  nom  eue  Con  vous  impofe  > 
Depuis  quelques  jours  ^  de  Souris^ 
ybicy  ce  que  fay  fuit ,  Cloris. 

Uun  aime  un  chat ,  l'autre  une  chatc  > 
Vautre  un  chien  qui  baille  la  pate  ;  ^ 
Vautre  une  guenon  qui  bondit  ^ 
Vautre  un  perroquet  qui  médit  ; 
Moy  f  aime  une  Souris  f  belle 
Q^au  monde  il  nen  ejl  point  de  telle 
Q^ujji  Mefdames  les  Souris 
l'ont  chantant  tout  haut  dans  Paris  ? 
f^elle  fer  oit  leur  Souveraine  ^ 
Si  Souris  avoient  une  I{eine  > 
Et  qu  adorer  on  la  pourroit 
Si  les  Souris  on  adoroit  ^ 
Et  que  Souris  eujjcnt  tm  Temple  ^ 
Ce  qui  fe  trouve  fans  exemple , 
Çtii^y  que  de  Souris  parle  affex 
V  Hi\ioire  des  fiecles  paffe:;,  : 
Mais  comme  qu  jy  fe  peut- il  faire 
(  Car  cela  nejl  pas  ordinaire  ) 

0.3  fer 
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Q^e  voui  aimiez  une  Souris 

i^iHS  que  les  Dames  de  Paris  ? 

Si  quelqu'un  f  liit  cette  demande 

Lit  difficulté  nef}  pas  grande  , 

//  faut  qu  il  life  feulement  y 

Ht  puis  il  apprendra  comment. 

hnouï  plus  fort  que  cent  c^lcidcs 

z^'ijUiit  fait  cent  mille  homicides  > 

Vint  appréhendant  d'être  pris 

Se  réf  ugier  à  Paris  > 

Oii  de  crainte  que  la  fuflice 

JVe  le  f  ît  traîner  au  fupplice  , 

Ce  faux  rufé  fevint  auffî 

Loger  proche  de  la  Mcrcy  , 

t>4fn  que  mercy  luy  fut  faite 

Si  l'on  découvrait  fa  cachette^ 
Dans  le  logis  qutl  habitoit 

Une  feune  Souris /toit  ^ 

P^i  voyant  dégoutter  les  ficches 

dont  il  fait  de  fanglanfes  brèches 

cy4u  cœur  de  ceux  quil  f\ait  dompter  >  ^ 

c^4i(ffi'tôt  en  voulut  tâter  ; 

Car  de  ces  fortes  de  viandes 

Les  Souris  font  toujours  friandes  : 

Si  qu'A  rinflant  en  tapinois 

S' étant  glifjée  en  fon  carquois  y 

De  fes  traits  elle  fut  piquée  y 

Et  des  Vieilles  Souris  mocquée. 

Dont  bien  jura  de  fè  venger  y 

Et  foudain  femita  ronger  y 

Comme  une  petite  perdue  y 

La  corde  en  Carc  d^tAmour  tendue  > 

Et  fi  tant  quelle  la  'mangea. 

Cupulon  de  corde  cha^igea  > 


D  E   M.   S  A  RAS  î  N,  jfr 
£a  Souris  fans  mifericordc 
'Rangea  cette  feco)ide  corde  ; 
^inji  la  Souris     r contour 
jouant  aux  barres  tour  à  tour  j 
Se  trouvèrent  une  femaine 
Tous  deux  en  une  égale  peine  p  - 
La  Souris  a  cordes  ronger  , 
Et  r^^mour  à  cordes  change 

Mais  la  partie  étant  mal  jaitc  ^ 
La  Souris  colère     f  nette 
Enfin  emporta  le  dcfjus  y 
V^mour  de  cordes  n  ayant  pl^^  ^ 
Courut  au  Marais  vers  fa  Mere 
En  pleurant  luy  conter  V affaire , 
Vcyuis  le  prit      le  baifa  , 
Et  de  pois  fucre^i  rappaïja. 
Tay-îoy ,  tay  toy  y  mon  fils  >  dit-dlc 
Ne  me  tien  ny  bonne  ny  belle  > 
Si  bien- tôt  nous  ne  nous  vengeons  ; 
Lors  fit  ateler  fes  pigeons  > 
Qn^î  furent  en  moins  d'un  quart  dl:cure 
Ou  la  jeune  Souris  demeure. 
Elle  fur  fes  gardes  étoit  ; 
Car  du  f  ait  elle  fe  doutoit , 
Et  toujours  fe  tenoit  à  l^rte^ 
Vz>^mour  (ivoit  juré  fa  perte , 
Comme  aujji  fa  McrcVenus , 
^ui  fi  tôt  quih  furent  venus 
Aiirent  une  armée  en  campagne 
I>  chats  Cr  de  Cypre     d  Efpagy^e  , 
De  chats  fauvages  ,  de  matous  ; 
Bouchèrent  jufqu  aux  moindre  s  trous  y 
Où  les  Souris  ont  leurs  tanières  > 
Tendirent  mille  fouricieresy 

0^4  Semais 
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Semer em  de  Li  mort  aux  rats  , 
^mpHrent  d'eau  bajjins  Cr  plats , 
Mais  tout  cela  fut  inutile , 
Vantant  (jue  la  Souris  habile 
c^yoh  four\u  de  /on  câtc , 
Se  jettant  pouT'fa  feureté 
(  7^'ofant  plus  tenir  la  campagne  ) 
Dans  un  cabinet  d'zyiUcmagr,c , 
tyiyant  en  cette  occâjion 
Fait  une  ample  proyijion 
Déconfitures  ,  de  pommades  , 
De  citrons  doux ,  de  marmelades  > 
Qu'elle  boiroit  O'  manger  oit 
Tant  que  le  fiege  dureroit. 
De  ce  fort  lu  Souris  hardie 
hcejjamment  fai/oit  /ortie 
Par  chemins  aux  ch^ts  inconnus, 
Donnant  au  quartier  deVêniit, 
Malgré  fentmcllcs  O:  gardes , 
Luy  gâtant  jes  plus  belles  bardes  ; 
J{cnvcr/ant  CT  poudres  fards\ 
£t  rongeant  les  Poulets  de  Alars. 
D'ç^mour  elle  gâtait  la  pèche  ^ 
Tantôt  elle  arrackoit  la  mèche  y 
Ou  U  cire  de  [on  flambeau , 
Ouïes  cordons  de  fan  bandeau  ^ 
Ou  quelque  flume  de  fes  ailes  ^ 
JEt  fui/oit  des  cho/es  f:  belles  y 
Çue  Dame  Venus     fon  Fils^ 
Etoient  frets  d'être  déconfits. 
Car  même  les  chats  volontaires 
Ne  faifantpds  là  leurs  affaires 
Four  Jiibfijler  fe  débandoicK:  > 
âiouyicicrf  f'e  dctcnd'^'r"' 


L^ean 
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ux  rats  cyentce^ 
t<ty4tnouY  crevait  y 
fiege  il  ne  levait ,  • 
Voulant  fouffer  à  bout  r affaire  > 
Encor  que  ny  luy  ,  ny  fa  mere 
Ne  f^àjfent  à  quel  jeu  jdiier  > 
Ny  plia  à  quel  Saint  Je  voiier. 
Cependant  la  machine  ronde  , 
Qu'en  profe  êh  appelle  le  monde, 
Qui  par  l'c^mour  feul  fe  maintient 
Et  que  le  feul  c^mour  foùtient , 
Des  foins  de  Fç^mour  délaiffcc 
S'en  alloit  bien-tot  renverfce. 
Les  élcmensnagijfoient  plus , 
Vende  CiT  les  vents  étoient perclus 
La  terre  demeurait  en  friche 
Le  cerf  fe  cachait  de  la  biche 
Le  coq  la  poule  haïjfoit 
Le  moineau  fa  femme  laijfait  y 
L'ormeau  ne  [ouffroitplus  la  vigyic  z  ' 
Et  trouvait  le  lierre  indi^^ne 
D'embrafjer  fes  dignes  rameaux. 
Tous  lespoijjons  deffous  les  eaux 
Se  haiffoient  comme  la  pejlc 
Quand  dans  la  demeure  célcjïe 
Le  grand  Jupiter  fe  troubla , 
Et  les  Dieux  du  Ciel  afjembla 
Et  leur  faifantvair  ce  defordre 
Tel  quun  aveugle  y  pouvait  mordre^ 
Le  monde dit-il  y  a  befoin 
Qu^z^mour  en  reprenne  le  foin; 
Et  cefk  fait  de  Dame  Nature 
Si  cette  guerre  çwore  dure, 
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Guerre  fuite  mal  à  propos. 
Vç^4moiir  >îohs  tira  du  caJ)os  y 
Il  pourrait  bien  nous  y  remettre  i 
Mais  il  ne  le  faut  pds  permettre. 
Il  faut  tous  aller  à  Paris 
Four  traiter  avec  la  Souris 
V  ne  paix  ^uijoit  ajfurce , 
Et  d'une  éternelle  durée. 

c^infi  fut  fait ,  ainfi  fut  dit , 
Leur  troupe  k  Paris  de fc endn  j 
Où  pendant,  trêves  obtennés  , 
Par  allées      par  vemés , 
Ils  conclurent  la  paix  ,  ainfi 
Çhî^on  voil'dans  ces  articles-cy. 

Non:  la  Souris  faifons  promcCe 
T>e  tenir  Venus  pour  Dçcj^  :  , 
£t  de  rcconnoître  en  tout  lien 
V^^mour  fou  enfant  peur  un  Dieu 
Comme  à  tels  de  leur  y    '    '    -wj^f  , 
EtneUur  faire  aucun ...  .  ...  .^c . 

^ujhmus  VcdUSy  O'fz^mour 
Pardonnons  tout  jufquà  ce  jour  > 
Déclarons  la  Souris  fans  biâmc , 
Luy  donnons  figure  de  femn:c  ^ 
Pour  la  ç^^ndutir  de. tous  chats  1 
Ç      que  jvmme  elle  ne  fait  pas  y 
.    Ljuelle  foit  en  fiinaiure 
S 0 uns  fous  une  autre  filtre. 
Cupidon  en  particuL 
Montrant  qu^il  veut  tmù  ouUkr  : 
yc}iiq:ie  fous  ce  nouveau  vifage 
La  Souris  ait  cet  avantage 
^e  fcs yeux  gagnent  mille  c  . .  , .  , 
^£t  (oient ^^ar  t^ut  nommer  vainqueurs. 
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DE   M.   S  A  R  A  S  ï  N>  f.ft< 
De  plîds  il  s'oblige  à  foujcrire , 
Çue  quand  la  Souris  voudra  dtrt 
Pour  tuer  ceux  quil  luy  plaira  y 
Amour  tire  ,  C^mour  tirera  > 
Sans  quelle  puifje  être  blejjce^ 
Ny  par  fcs  flèches  offenfce  , 
Et  cic  cccy  font  convenus 
La  Souris^  <t^mour  y  O*  Venus •  ^ 

ç^inji  donc  la  paix  arrêtée 
Par  le  grand  Jupiter  traitée , 
Toutes  chojes  allèrent  mieux. 
Les  Dieux  retournèrent  aux  Cieux  ^ 
V^mour  Cr  la  Fille  de  VOnde 
P^mirent  Tordre  dans  le  monde. 
La  Souris  par  fesyeux  charmans 
Sans  les  aimer  fit  mille  t^mans. 
Parmy  ces  ^mans  on  me  conte  o 
C'cft  pourquoy  je  i\ay  point  de^honte-  ' 
D'aimer  une  femme-Souris 
Plus  que  les  Dames  de  Par  16. 
Dans  cette  hifloire  verilable  ^ 
iàneflnymenfongej  ny  fable  ^ 
Vous  pouvcK  voir ,  belle  Cloris- 
Ç^e  vous  nétes  quune  Souris  ; 
c^/n/z  j  quoy  quon  vous  nomme  un^^nge  i  ^ 
GAïdcK  'lue  le  chat  ne  vous  mange.  • 
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STANCES 

A  MADEMOISELLE  BERTAUD 
querAuteurappelIoit  Socratine» 

JE  tîteure  c'efl  trop  marckanckr 
Pour  vous  dire  ma  peine  extrètne  > 
Enfin  il  je  faut  haKarder , 
Socratmci  hé  bien  je  "vous  aime. 

Mon  cœur  trés-amoureux  <onfeni 
De  Je  ravier  fous  votre  empire  : 
Un  UK  woî  autant  comme  en  cent , 
€V/f  ce  que  'fayc-'-^  ■<  •    -  rhvc. 


"  Maintenant  i  Vj?  à  yous  de  vo<r 
St'j'ay  dcQuoy  vous  fata faire; 
Car  firoi';  ailleurs  me  pourvoir 
Si  j€  naois  pas  vôtre  affaire, 

IÇout  honnhe  homme  ejî  mon  rival , 
?^  /frtjy  quon  vous  tient  inhumaine  ,* 
^e  je  me  prépare  un  grand  mal  ! 
Mau.vohs  en  valc^  bien  U peme. 


DE   M.  S  A  R  A  S  I  N. 

Pitus  me  direz  que  Us  c^mans 
^ujourd'huyne  foutque  fe  rire  ^ 
Et  que  je  fuis  de  cei^  Nornians , 
Qui  promettent  pour  fe  dédire. 

Il  ejt.vray ,  notre  Nation 
lionne  fouvent  la  gahatine  ; 
Mats  je  donner ay  caution 
De  ne  point  tromper  Socratine. 

Tour  rendre  votre  efprit  certain , 
Et  pour  ajjcurer  nos  affaires  , 
^e  vous  pajferay  dés  demain 
Vn  bail  d'dmour  devant  Notaires. 

Pour  neuf  ans^-,  pour  fn: ,  oh  pour  troh  ;  . 
Et  fi  vous  en  étés  contente 
c^vec  la  claujedes  (îx  mois  y 
^fin^ue  nul  ne  s'enrepentea 

t^dieu  3  la  nuit  porte  con/èity  . 
Songe  \  à  ce  que  je  propofe^ 
Et  demain  à  vôtre  réveil 
Nws  refondrons  de  toute  chofe. 


POESIES 


JM,  -fV»  M»,  -V»  ^ 

^ >4i  w  "'^  \'»  w     w  w  w     W        WHp ^ 

LA  SEINE  PARLANT 
A  LA  FONTAINE 

DE  FORGES. 


V^ymtnt  je  vous  trouye  bien  vainc 
De  me  débaucher  mes  Beautés, , 
Sous  prétexte  de  leurs  fantc:^  ^ 
Veiite  Nymphe  de  Fontaine. 

S^ave::-Vousqiu  ji jtaSiuôn  .i 
Çjui  porte  des  hâtons  (lottes  ; 
Dont  ceux  qui  me  font  de  la  peine 
Peuvent  être  trts-bien  jroieK* 

f  e  f^ay  bien  que  vous  vous.  Vante 
flue  vous  êtes  eau  minérale , 
Et  que  vos  rares  qualitcx 

youspcu\cnt  rendre  ma  r 

Mais  >  petite  Nymphe  de  haïe , 
Fous  fer ie?:  bien  mieux  Qntre>ms 
Sans  me  vouloir  traiter  d'c^ale , 
De  VQus  taire  O'  de  filer  douxç 
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I>  E   M.   S  A  R  A  S 

C4r  (i  quelque  jour  contre  vous 
Ma  colère  étoit  débordée  > 
Les  premiers  flots  de  mon  courrom 
Vous  auroient  bien-tât  inondée. 


I  N. 


Coynent€\-youf  d'être  grondée 
Et  faite  s -en  vôtre  froft , 
Sans  que  je  fois  enfin  forcée 
Four  vous  perdre  à  quitter  /  ' 


Certes  fen  auroif  du  débit  ; 
Car  enfin  il  faut  que  l'ôn  die , 

q{4  i  boit  de  vos  eaux  guérit  y 
^und  il  les  boit  fans  maladie. 


O  la  cure  heureufc  hardie 
De  remettre  un  homme  en  fanté  j 
Ç^and  pendant  le  temps  de  fa  vie  ^ 
Il  ne  s\'fi  jamais  mal  porté  ! 


375 


Ceux  qui  confeilknt'qu^enEtc 
Pç  vos  eaux  on  faffe  carroujje  > 
Fujfent-ils  de  la  Faculté^ 
Sont  de  vrais  Médecins  d'eau  douce^ 


Si  jamais  le  dejim  les  pouffe 
c//  fe  baigner  vers  Charenton^ 
JU  nen  reviendront  point -en  bouffe , 
lUirmboireche^iFlufon.  : 
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^       P   O   E   S  I 

Holà  Seine  y  me  dira-t-on^ 
VoHYqiioy  faire  tant  de  menaces^ 
Et  lever  fi  haut  le  menton 
yoHs  de  ^ui  les  eaux  font  fibajjès. 


E  S- 


quoy  hon  toutes  cesgrimacrs  ] 
Demande:^  ce  quil  vous  plâtra , 
£4  four  avoir  vos  bonnes  grâce: 
La  Fontaine  y  faîisfera . 

Bile  y  fitisfera  fera  > 
eV/?  faire  en  fage  Politique ,  » 
Neptune  l'en  ejiimcra 
Comme  me  four  ce  pacif  que. 

Nymphe  y  je  veux  donc  fans  réplique - 
Von  me  rende  promptement 
La  divine  Mélancolique 
^ui  de  mes  bords  ejl  C  ornement  o 

Vhylis  efl  fon  nom  de  I{omant  2 
^£  fouhaitc  encore  avec  elle 
Califle ,  objet  rare  Cr  charmant  5 
Sa  compagne  chère  f  délie ^ 

lirais  vous  me  femble^  en  cervcïît 
Jk  ne  les  pouvoir  démêler 
De  mainte  tr  mainte  DemoifeUe^ 
tache  de  yous  avaler» 


■  ',.4 
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DÉ   M.   S  A  R  A  S  I  N- 

^/«/7  je  vous  en  vay  parler  > 
Car  vouspouYric:^  prendre  le  change  ^ 
Et  puis  je  les  veux  régaler 
Enpajfant  d'un  mot  de  louange. 

Leur  haleine  efl  de  fleur  d'orange 
Leur  teint  de  rofes  CiT  de  lys. 
Calijle  chante  muux  qunn  z^nge , . 
Mais  non  pas  p  bien  cj^ue  Phylis. 


Leurs  efprits  font  beaux  <7  polis , 
Mais  leur  humeur  ejl  rigoureuje 
Vmr  ces  gens  qui  font  les  jolis  ^ 
JE/  jettent  l'œillade  amoureufe. 

-  ^'^^ 

Califle  efl  fort  grande  rieufc  > 
Ses  dtnts  en  font  caiife  je  croy  : 
Phylis  efl  fort  grande  rèveiifc , 
^e  ne  Jçaurois  (kre  pourquoy. 

m» 

Quand  je  les  montrerois  au  doigt  * 
Vous  fer  oient-elles  mieux  connues  î 
jSdaintenant  envoyeTi'l^smoy  j . 
^les  feront  Us  bien  venues. 

t^iufipuijfe  tomber  des  nuèî 
Tant  d'eau  dans  vos  petites  eaux 
Qi£étant  rivières  devenues 
Par  tout  elles  portent  bateaux. 


378  P   O   E   S   I   E  S 

Çlue  les  fautes  Cr  Us  rofeaux 
Vous  fervent  toujours  de  ceinture , 
Et  que  le  doux  chant  des  oy féaux 
Soit  moUis  doux  que  vôtre  murniurc. 

En  attendant  >  je  vous  conjure 
De  prendre  ces  petits  Barbeaux  , 
Et  ces  Bxpchetons ,  je  vous  jure  ^ 
^'ayreg.  ft  quilsne  foicnt  plus  beak... 


J 


mm 

Ce  font  pour  vous  des  fruits  nouveaux  i 

yoj  bien  c[ue  cela  vous  tente , 
f^us  mangexpeu  de  ces  morceaux, 
cyidietf ,  je  fuis  vôtre  Jervante. 


LX 
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LE  DIRECTEUR. 


IR^s  5  dont  les  heauxyeux  ,  des  h  premier  moment  > 
De  vôtre  Confejjeur  me  firent  vôtre  -^mant , 
Ce  neji  pas  en  cernant  que  je  vay  vous  écrire  > 
M'ais  en  vieux  Direâeur  qui  tâche  à  vous  injlruire  >  ^ 
Et  qui  dans  fon  écrit  vous  donne  une  leçon  , 
Di^ne  du  Pare  George ,  ou  du  Pere  Ormeçon. 
Premièrement  >  j'uyc:^^  le  difcours  de  P^lée  ^ 
ont  la  ga lanteric  efltout  à  fait  gaulée  : 
£t  s*  il  vient  prés  de  vous  en  l^aminagrobis 
M^archander  vôtre  cœur  pour  dentelle  ou  tahis  ^ 
Jiefufex  cesprefens^  ne  joyexpds  (idupe 
De  vous  laijfcr  tromper  à  l* éclat  d*une  ^upe  > 
Et  fon^ex  que  V^mour  ferait  tr^p  ojfcnfé  y 
Sivous  avic^i  aimé  pour  du  tabis  pajjè. 
y  il  Vit  jufqud  la  perle ,      quil  vous  la  prepnte , 
Pour  Dieu  penfer  que  c'cfl  le  Malin  qui  vous  tente  ^ 
El  dites  fy  trois  fois  avec  dévotion , 
De  peur  de  fuccomber  k  la  tentation. 

Pour  raimable  Thyrfis  qui  joué  un  autre  rôle  , 
f  oignant  le  doux  regard  à  la  douce  parole , 
SjI  fe  dit  vôtre  ^^my ,  receve^4,'en  le  cœur , 
S'il  fe  dit  vôtre  ^mant ,  traitex-le  de  mccqueur. 
Sans  choquer  vôtre  henneur  CTyotreconfcience  ,  . 

Con^ 
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ConfdlleX'luy  tout  doux  qu'il  preme  patience  ; 
52^'//  retire  au  plutôt  fon  épingle  du  jeu  , 
Btquilnc  hriile  ptts  long-temps  à  petit  feu. 

Maintenant ,  belle  Iris  y  je  veux  vous  mettre  en  fuite 
Ç^lques points  principaux  touchant  votre  conduite. 
Si  quelqu'un  vous  vient  Voir  captif  de  vos  appas , 
^luc  l'on  dife  toiijours  que  vous  ny  fere:^  pas. 
cyfy^Z  aux  Capucins  vôtre  co  'êfje  abatttit\ 
Sans  voir  ces  beaux  Alignons ,  qui  font  le  pied  aV^/.u'> 
Et  ne  receve:^  point  par  ia  main  des  l'^ulcts 
Ce  que  les  gens  du  fiecle  appellent  des  poulets. 

^ufji-totquau  matin  vous  ferez  éveiller  y 
t^vant  que  vous  lever ,  ou  que  d'être  habillée , 
Faites  du  fond  du  cœur  ce  bel  aÛe  de  foy  , 
Je  croy  que  Daphnis  m'aime  ^  &  cja'il  n'aime  c^m^ 
moyî 

Fuis  ayant  cet  objet  prcfent  à  la  mémoire  ^ 
Ufez  de  l'oraifon  dite  é jaculatoire  > 
Pendant  le  long  du  jour  chantant  jouvent  cela  ^ 
Dieux  que  n'cft-il  icy  1  Dieiuquenc  fuis-jelà  ! 

Mais  je-yie  jonge  pAs  que  c'efl  trop  de  -  ^  - 
Tour  un  homme  accable  par  la  mélancolie. 
Iris  ^  je  nefçaurois  rire  plus  longuement , 
Le  faux  Directeur  cède  au  véritable  cernant , 
En  cette  qualité  je  nauray  point  de  joye 
fufquà  tant  que  le  Ciel  voudra  que  je  vous  V9ye^ 
Vabjence  cependant  ne  pourra  me  changer , 
Et  douter ,  belle  Iris  ,  c'ejl  me  defobliger. 
f  r  jure  vos  beaux  yeux  que  pour  être  infidclle 
%ay  trop  de pajfon  ,     vous  êtes  trop  belle. 
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GALANTERIE 

SUR  L^ALLTANCE  DE  LA  ROCHE 
&  du  Caillou,  qui  étoit  encre  PAu- 
teur  ôc  uue  Dame. 

Quand  par  ordre  du  Ciel  le  tems  fe  trouva  proche 
Où  r  aimable  Caillou  s' éloignant  de  la  F^che , 
S^ttoit  jîèfqud  i* cuvent  Blanc-manteaux     Meicy  y 
La  î{oche  trifîement  l^entretenoit  ainjii 
O  fuperbe  Caillou  qui  pouve:c  fur  la  brique 
Vrcndre  le  pds  devant ,      luy  faire  la  nique 9 
Et  de  qui  la  beauté  forcer  oit  d'enrager 
La  pierre  de  tonnerre  >     le  marbre  étranger. 
Beau  Caillou  dont  le  Ciel  a  fait  une  Statue  s 
^^de  fon  feul  regard  me  fait  Vivre  ou  me  tue. 
Caillou  y  quivale:^  mieux  que  tous  les  diamans  > 
Caillou  >  qui  lapidez  un  million  d'c^mans^ 
Caillou  noble  /ans  doute     de  race  ancienne  y 
Dc/cendant  du  Caillou  du.Bcnoit  Saint  Etienne  y 
Caillou  certes  plus  beau  de  fois  un  million  > 
Çlue  tous  ceux  dont  les  Dieux  bâtirent  Ilion  ; 
Çlue  ceux  dont  çyimphion  fit  la  Ville  The b aine  ^ 
^Çlue  celuy  de  JsJiobe  autrefois  grande  Kjine  ; 
Mtme  que  les  Cailloux  >  qui  fortirent  des  mains 
,Du  vieux Dcucalion^  empirent  des  Humains , 

£n^n 
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Enfin  plus  beau  que  ceux  que  (V un  front  taciturne 

t^iu  lieu  de  [es  enjans  mangeait  le  grand  Saturne* 

HeUs  !  le  puis- je  dire ,  il  efl  donc  arrêté 

Par  le  cruel  décret  du  Dcfim  irrite , 

f^ie  vous  vous  en  allicK  pour  augmenter  mes  peine  s  , 

Et  puis  que  les  Bâcher  s  ont  toii/ours  des  fontaines, 

t^uray-je  pas  rai/on  en  ces  vives  douleurs 

Si  je  change  mes  yeux  en  deux  four  ces  de  pleurs^ 

Et  [i  dans  ce  dcùart  qui  me  nuit     me  pêne 

fe  vous  dis  ces  beaux  vers  de  la  belle  âimene  : 

Pleurez,  pleurez,  mes  yeux,  &  vous  fondez  en  eau, 

L  abrence  du  Caillou  met  Ja  Roche  au  tombeau. 

^u  moins  nefouffreK  pas  qu'on  vous  faffe  reproche 

D  avoir  en  cette  abjence  oublié  votre  Roche  ■ 

*  *  *  *  #     '  * 

*  '  *  *  #  # 
,  «v^/«y?  fi     /  c  j^^che  oxe  cfperer  la  gloire 

D'occuper^  quelquefois  cette  belle  mémoire ^ 
Veuille  toujours  le  Ciel  de  tout  mal  vous  gardà. 
^L^'ainfi  jamais  Laquais  ne  vouspuijfe  fronder; 
Rimais  ne  fervie^-vous  de  pavé  pour  les  pilles^ 
jamais  ne  fervicK-votis  déboule  pour  les  quilles^ 
'jamais  un  Chevalier ,  eu  jamais  un  Valet 
Ne  vous  mette  par  force  au  chien  d'un  pifhlet. 
Ç^e  Jamais  un  Pajfant  qui  viendra  de  fe  nuire , 
Se  choquant  contre  vous  ne  vous  pu  iffc  maudire  , 
Et  n  alliez-vous  jamais ,  po«r  finir  ma  Chanfon , 
Dedans  les  Jales  mains  de  quelque  ^ide  4  Au 
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A  MONSIEUR. 

LE  COMTE  DE  FIESQLJE. 

TOy  que  le  Sort  encontre  toy  ligué 
Loin  de  la  Cour  aux  champs  a  relègue 
tÀ^ny  des  bonsj  courtois     brave.Comte  > 
;j2^uvf  c  raifon  entre  les  Preux  on  compte. 
Jj]u  d'un  Preux  y  quipius  hardy  que  trois 
Pit  une  nuit  belle  peur  aux  Génois , 
Non  par  un  trait  de  R^bleur^  ou  jeune  homme  ^ 
Mais  par  un  fait  que  par  tout  on  renomme  » 
^Ê^  qui  fans  plus  guerdonnoit  fa  vertu  ^ 
^S*  Un  eut  été  par  malheur  trop  vêtu  : 
J^fojy  ces  "Vers  que  t'écry  pour  te  rendre 
'Humble  falut  j  Car  point  neveux  prétoidre 
'  En  iceux  vers  le  tien  los  exalter  > 
•Ton  Chapelain  trop  mieux  le  peut  chanter , 
'  To«  Chapelain,  non  pas  de  ta  Chapelle  ; 
Mais  Chapelain  qui  chante  la  Pucelle  : 
St  pour  Dunois  ^  le  grand  \Srficr  Baron  , 
.xFaitraifonner  le  clairon  de  Maron. 
t^infi  rentenS'jei  p  CiT  fans  doute  toy-même 
De  prime  abord  l'as  entendu  de  même. 

Mais  un  falut  t' envoyer  Jîmplement 
jSaus  te  mander  ny  pourquoy  ^  ny  comment 
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£j}  de  Paris ,  quenproverbc  l'on  nomme 
Paris  lans  pair  ,  même  en  dcpit  de  I{ome , 
^  Seroit  fans -doute  un  affe:i  mauvais  tour  > 
Et  ce  feroit  mal  te  faire  ma  Cour. 
Pcrmets-moy  donc  qu  en  jUle  Maroti^ue 
Les  yie     mœurs  de  Paris  je  t'expliquera 
Et  tu  verras  fi  pour  un  tel  métier 
^'ay  meilleur  ne^q^e  na  le  Ga:i€iier. 

Donc  de  Parts  voicy  ce  que  puis  dire  , 
bonne  foy  c^ejl  un  merveilleux  Sire. 
De  plus  en  plus  en  bombances  croijjant , 
Nouveaux  Palais  tous  les  iours  bdtijfdnt  ^ 
'jouant  gros  jeu  j  tenant  fort  bonne  table  9 
Et  défrayant  un  inonde  inmmérahle , 
Parmy  jon  train  comptant  plus  de  Valets  y 
Çue  Tranjaipins  Princes  nont  de  Sujets  ; 
Et  dans  un  jour  faijant  plus  de  dcpenfe , 
Çluen  dêu^e  mois  nen  fait  unF^y  de  France^ 
Item  il  met  en  folles  allions 
Tout  fon  avoir  ;  donne  collations^ 
Fait  trcs-fouvcnt  affcmblees  publiques , 
Paye     nourrit  maintes  Troupes  Comiqar 
Hante  la  nuit  avec  jeunes  Galans , 
Infâmes  lieux  ,  ta^^ernes     brelans  , 
OX  luy  convient  toujours  vuider  f es  poches  , 
Et  fait  rouler  plus  de  dix  milles  coches. 
Pour  fubl'ifler  mayige  fon  bled  enverd , 
Enfn  finale  il  fe  gâte  [eperd. 
Chc:i  luy  pourtant  je  mené  toujours  fête , 
Ç^oy  quon  ny  f^ache  ou  donner  de  la  tête  y 
Et  quon  y  foit  >  ainfi  que  chacun  f^ait , 
Tantôt  à  bout  de  l'an  quarante-fept. 

De  tout  cecy  France  fa  pauvre  mer  e 
,Za  bonne  Dame  ejl  en  très -grand'  colère  y 
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mainte fcis  a  Vainement  prêché , 
Pour  corriger  cet  Enfant  débauché  y 
Etmisà  fac  fes  ^offcs  bouges  pleines  ^ 
Pour  fiibvenir  à  toutes  fes  fredaines  ;  ÉÊj^ 
Si  qu'elle  en  ejl  dans  la  nccejjité:  |^ 
Mais  par  le  ne^  la  tient  ce  Fils  gâté , 
^ii  pour  montrer  qu'il  craint  fa  réprimande  s 
£t  la  duper    Mal  vit  qui  ne  s'amende , 
Ce  luy  dit-il ,  je  me  -veux  corriger 
Puisqu'il  le  faut.  Lors  fe  meta  changer 
Ses  beaux  habits.  Il  dccout  fa  dentelle 
La  fait  découdre  à  toute  fa  fequelle , 
Porte  le  noir,  quitte  l'argent  O"  l'or  , 
Fait  dédorer  tous  fes  coches  encor. 
Cela  pourtant  nef  rien  quhypocri fie. 
Le  Compagnon  fait  toujours  même  vie  , 
En  luy  n'ayant  un  brin  d'amendement. 
Mais  ce  qui  met  France  en  grand  pcnfemcnt  f  . 
Et  plus  que  tout  luy  broicilie  la  cervelle  y 
Cejl  qu'elle  veut  appaifer  la  querelle , 
Ql^a  pris  Paris  contre  un  faux  garnement 
Nomme  Madrit ,  plus  fin  qu'un  allemand. 
Pourtant  ne  font  entr'eux  billes  pareilles. 
Paris  fouvent  luy  tire  les  oreilles  : 
Et  toutefois  voulant  la  paix  traiter 
Ont  envoyé  chex  un  nommé Munjler  , 
t/fwjy  commun  ,  Tude/queCT  bon  yvrogne. 
Pds  bien  ne  f^ay  comme  ira  la  befogne , 
Et  moult  en  crains  ,  car  les  Gens  déclare:^. 
Pour  faire  paix  font  aux  couteaux  tire:^. 

zJ  tant  m'en  tay  ,  dclaiffant  chofcs  telles  y 
Pour  te  parler  un  peu  de  Demoifelles , 
Siii'afjiegent  Gens  fort  blanchcment  botex, 
ErifqueK  Mignons ,  poupins  0"  frifoteK  > 
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arches  en  bas ,  en  canons  >  en  manchettes  ; 
jMaispar  fur  tout  fort  riches  en  /omettes , 
^Çl!<e  CCS  Bcaute^ifrennent  pour  mots  dcre^^ 
Jie^muneroÊjÊÊkpauvres  altère:^  , 
ITun  doux  ^Pr^  ^  vrc  tdn  doux  Jour  ire  ; 
Car  pour  le  re fie  ils  ne  trouvent  que  frire  y 
Et  ces  Mondains  tant  coins     fort  jolis 
Sont  bien-heureux  d'avoir  la  Defurlisy 
Ç^i  mainte  fois  leur  efl  encor  cruelle  y 
Car  Demoif eaux  payent  mal  ldcha>ulelle. 
Vieu  les  confcrve  >      gard'  les  gens  de  bien 
De  rien  y  perdre ,      de  n  y  gagner  rien. 

Encor  faut-  il  te  parler  du  Théâtre , 
Où  tu  foulois  par  fois  t' aller  cbatre 
ç^u  temps  paffc.  Toujours  y  font  farceurs 
Italiens ,  bons     beaux  Gaudiffeurs. 
Toujours  y  font  le  fameux  Scaramouffe  ^ 
Grand  AUdecin ,  qui  ne  va  point  en  houfje , 
j\<fais  vole  en  Cair  comme  un  efprit  malin  ; 
Et  des  Boufons  Le  Boufon  Trtvelin , 

^rchiboufonpourtant  je  ne  dis  >  parce 
Ç^ç^rchiboufon  efl  Briguelieà  la  Farce. 
Toujours  y  font  Gracian  Balan^ony 
Moult  gracieux  en  fa  longue  le^ony 
Puis  Mario  ,  puis  Dame  Marinettey 
Maître ffe  mouche ,     fervantt  f  nette  : 
^urelia ,  Pantalon  Mioo  ; 
yïrginio  caro  flioo; 
Lucille  enfin  au  vifage  malade , 
Et  l'Ejpagnol  fort  en  rodomontade. 
Mais  le  pis  efl  que  cet  cernant  pelé 
Difant  toujours  Si  dice  che'l  Sole  , 
yétu  toujours  comme  un  Valet  de  fête  > 
Ce  Lilio  nous  rompt  toujours  la  tète 
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De  lieux  communs ,  ord  O'  vieil  pot pourry  , 
Et  toutefois  du  temps  du  grand  Henry , 
llfut ,  dit-on ,  parangon  des  Comiques , 
O'grand*  bonté  des  Chevaliers  antiques  • 
Hors  icduy  cet  ^^eurs  efUmcK , 
Gens  houff  'onnans ,  que  deffus  ay  nommex  > 
^andtl  leurplaîtfotti je  faire,  ou  dire. 
Toujours  nous  plaît  Vouir ,  la  voir ,     rire , 
Mais  toutefois  un  Zany  baloté 
Par  les  Sergens ,  Spaîveiîto  di  notte, 
Saut ,  e/caladc  y  tT  telle  mommerie  ; 
Chicos  Binlis     Turcs  de  Tar tarie  ' 
Ne  me  font  nenau  prixdefodelet, 

■  Non  de  par  luy ,  je  fcrois  un  folct , 
Foire  un  grand  fol  de  luy  donner  la  Pomme, 
Or  cnten-moy c'ejl  que  le  petit  homme 
Çlue  tu  connais ,  CT  dont  on  peut  prêcher 

L'e/prit  cii  prompt ,  mais  infirme  eft  ia  chair, 
tran(latéde  la  Langue  Efpagnolle , 

N"a  pas  long-temps ,  Comédie  tant  folle  , 

Où  fodelet  ejl  [i  plaifant garçon , 

■Qu'Italiens  il  jette  hors  d'arçon. 

Tu  Cavoiierois  (ï  la  Pièce  avoh  ...t  , 

Etplusencor  fi  joiicr  l'avoisvùe. 

Don  France fco  de  I{oydseJi  l'auteur. 

Et  Paul  Scarron ,  comme  ay  dit ,  Tranflateur. 

Or  fur  cecy  ,  Comte ,  s'il  te  va  prendre 

tardent  defir  de  la  voir  ou  l'entendre^ 

p  te  fer  ay  des  loges  retenir, 

Mais  je  crains  bien  que  n'ypuiffes  venir. 
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STANCES. 

A  MONSIEUR 

DE  C  H  A  R  L  E  V  A  L. 


MOn  cherThyrfii  y  dequoy  t' étonnes -iu 
De  voir  Claris  coquette  CT  coquettce  ^ 
Le  [îecleenejli  O"  la  pauvre  ver  tu 
Confiance  cft  morte ,  CT*  -n'ejl  pas  regretée. 


VInde  a  moins  d'or     moins  de  Perro(^ueti , 
^e  Pans  n'a  de  Coquets  O"  Coquettes  , 
'.La mode  en  cfi ,  CTjufqu'd  nos  laquais, 
g«i  J»}it  trompe:^  >  O"  trompent  Us  Soubrettes. 

Mai^de  tout  temps  les  Coquets  ont  chanté: 
Bt  fi  fa/on  n'eut  caqueté  Medée  y 
Il  n'eût  jamais  en  Grèce  rapporté 
Cette  Toi/on  fi  fièrement  gardée. 


D^efprit  coquet  les  Deejfes  étoient 
■  D* aller  ainfi  fans  connaître  un  jeune  homme 
Luy  découvrir  tout  ce  qu'elles  portaient  y 
3$  hi)  mntrer  le  eu  pour  une  pomme. 
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Le  croiroiS'tu  ?  cette  f  rude  Beauté-, 
Çiue  dans  J es  Vers  Homère  a  tant  chantée  , 
Be  cent  Galans     l'Hyver  O'  l'Eté 
l^endant  \higt  ans  fin  toùjûurscoijuetée» 

Etonne-toy  maintenant  que  Cloris 
Dt^un  jeulcmenî  ne  foit  point  fatisfaitey 
Puis  quelle  eft  femme ,      femme  de  Paris,- 
Ce  qui  s' appelle  en  bon  François  Coquette, 


Ton  hel  efprit ,  ta  grâce ,  tes  beaux  Vers , 
Charme  des  cœurs ,  délices  dt  la  France  , 
JMferiter oient  en  un  tewps  moins  pervers 
Beaucoup  d'amour  C  beaucoup  de  confiance^ 


I^ais  toutefois  pour  ne  te  point  jUter, 
M  faut  qu  enfin  je  tedifek  l'oreille  y 
Tune  fais  r  ien  par  tout  que  caqueter  ^ 

ta  Cloris  te  traite  h  la  pareille. 
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-V*  -«î 

-   -'^  iS^;      Jfe  ». 

'À 

^  ^  ^ 

LE  TESTAMENT 
De  Goulu. 

C'^Oiilu  moiiïi  .i  ^:u,  j  uliic  lie  manger  t 
J  Alaitre  Clcment  lui  dit ,  prenant  fa  main  -. 
Le  mal  empire     grand  efl  le  danger , 
Si  pain  n'avcK-  Lks ,  />  n*ay  point  de  pain  y 
I{épond  Goulu.  Vous  numrrex  donc  de  faim  ; 
Car  Hypacras ,  Prince  de  nos  Ecoles  > 
En  fes  records  tient  ceïa  pour  certain  : 
Lors  en  pleurant  Goulu  dit  ces  paroles. 

^e  voy  bien  que  ne  puis  guérir  t 
Dont  il  me  fâche  durement ^ 
Phyficiens  me  font  mourir 
Par  breuvage  0"  par  lavement. 
Las  !  j'en  ay  pris  fi  largement 
Çue  fen  ay  gâté  mes  affmrts» 
K^dieu  vous  dy  Maitre  Clément , 
£ran  de  vous     de  vos  clyfteres» 

Mon  Te^ament  cctire  me  convient  > 
t^im  que  défendre  au  manoir  Proferpine , 
Rêvais  au  lieu  d' oit  nully  ne  revient  y 
Car  mort  me  mord ,     famine  me  mine, 
Mon  maigre  corps  Je  laijjeà  laverminc  y 
Elle  en  pourra  jciiner  les  Vendredis. 
Pour  mon  e/prit ,  qu'il  aille  à  la  cuifinc  , 
Car  cctoit-là  quétoit  /on  Paradis. 
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donne  au  Gueu  qui  court  au  Cours 
Dans  un  petit  panier  clijfc  y 
Mon  Bidet ,  qui  fait  mile  tours  y 
Et  pour  Pans  efl  bien  dreffc. 
Il  va  fans  bride  CT*  dcchuuffc. 
Vieille  natte  efl  fa  nourriture. 
Un  Requicfcat  in  pacc 
Luy  feroit  fort  bonne  ar^anture. 

Hé  le  pauvret ,  quand  midy  s'af^prochoity 
Qu^il  a  fouffert  de  couùs  fans  fe  fâcher  ! 
Cdr  le  chetif  Jouyentefois  clochait , 
Et  pour  moy  feul  s'efforçait  de  marcher. 
Plus  ne  voudra  fè  laiffcr  affourchcr 
CeBucephaldont  je  fuis  C ^Icxamlrc. 
S'il  ne  le  veut  >  quon  le  fafjè  ccorcber  y 
Et  puis  fa  peau  deffus  ma  tombe  étendre^  • 

Le  Drap  qui  la  nuit  me  couvrait  y 
Çluand  mon  Cheval  fe  repojoit , 
Où  fouvent  mon  Valet  ouvrait , 
Çui  maintes  pièces  y  cou  fait  y 
tÂutrefais  neuf  tant  meplaijoity 
Et  tout  vieux  m* efl  fî  necejjaire 
Que  f  ordonne  ,  s'il  y  duifoit  y 
Qu'on  m'en  fajfe  un  drap  mortuairco 

^e  donne  CT  lègue  à  Clapin  mon  Valet  y 
Quoy  qu'il  ne  m'ait  de  tout  point  décrotéy 
Mon  vieux  mouchoir     mon  large  colet  ^ 
Cbemife  non ,  ce  nejî  ma  volante. 
Or  fi  Clapin  dit  que  c'ejl  chichetéy 

luy  répans  ,  que  bien  fart  il  s'abufe  ; 
Qu^onqucs  au  dos  chemije  n'ay  porté , 

yotre  avis  nefl-ce  p4S  lionne  excufe  î 


F  O   E  S  I   E  :^ 
Item  ,  il  aura  mon  Chapeau , 
<)ui  nuit  ny  jour  ne  m'a  quitté , 
Depuis  qu'étois  feus  le  drapeau, 
D'Ignace     fa  Société  y 
Qe  Chapeau  veut  être  porté , 
Pourvu  que  de  fon  bord  l'on  coupe , 
Si  fudum.  Car  l'humidité 
À.e  rend  yvre  comme  uns  foupe* 

Mais  s' il  vouloiten  faire  un  parizfoly 
Point  ne  jaudroltde  fon  grand  bord  xoigner  : 
Il  le  vendrait  du  moins  cinq  fois  un  fol , 
Pourvit  qu'il  f^îit  fur  faire  ou  barguigner. 
Sur  mon  Collet ,  moult  propre  à  je  pefgner , 
Colct  cachant  h  dos  O'  la  fourxelle , 
Le  bon  Clopin  peut  encore  gag/ter , 
Mn  le  vendant  pour  peignoir  à  dentelle.. 

c^u  plus  pauvxe  des  Ecolters  ^ 
e^fin  qu'il  je  puijfe  chaufjer 
j^e  laijfe  mes  deux  vieux  Souliers  y 
tyiujji  bien  m' allaient-ils  laijfcr. 
Ils  jonti  par  trop  rapétaffer  , 
Comme  ^Argo  la  vieille  I^acelle , 
J2»]oi  ft  tant  de  fais  rapiécer ,. 
Çluonne  j^ùt  plus  fi  c'était  elle,. 

Ma  Sota^e  efl  pour  Maître  f^lihoron , 
Car  la  fotane  d  fat  ^fne  appartient. 
Tant  eut  de  çoups  d'epinglc  CÏT  d'cpcron , 
^4e  je  ne  ji^ay  comme  elle  ,  je  foîuient. 
fil  noir  CT  blanc  les  morce.iux.en  retient  y 
'£.t  entretient  ennmiiié  parfaite , 
Car  cet  habit  plus  de  pièces  contient 

Capucin  n'en  coîit  k  fa  jaquette. 

Pout 
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DE   M.   S  A  K  A  5  m'  ^ff 
Pour  ^anotus  mon  vieil  amy 
Sera  mon  gentil  Braquemart , 
Puis  encor  Theca  calanii , 
Çu^indoâes  nomment  Caicmarî. 
Dedans  na plumes ,  ne  flumart  > 
i       Mais  brochete     fine  lardoire. 

Le  cornet  en  efl  plein  de  lard , 
j       CVy?  une  joyeuje  Ecritoire." 

Maître  Martin  aura  mon  grand  Mantea^y  ' 
^e  Mante  à  eau  fctymologifois. 
Cefl  bienraifon  quilait  part  au  gâteau  , 
Car  dejfiis  tous  grandement  le  prijois. 
^e  donne  encor  mon  coutclct  Pergois 

Dame  c^//x  P^ine  des  Marne  lu  ë  s  > 
En  la  payant  de  ce  que  Je  luy  dois  q 
Pour  deux  litrons  de  châtaignes  bouluès.-. 

Pour  mes  Ecrits  in-Utroqtie^ 
Vnquidan  lesablafonnety 
Et  par  glofe  s'en  ejl  mocqué ; 
Mais  pour  luy  faire  un  pied  de  ne:::  ; 
t^ux  halles  je  les  ay  donner  > 
Où  ma  profcqu  jl  a  bernée , 
Et  mes  yérs  feront  couronne:^' 
D^épinards  \erds  toute  Vannée^ 

Bien  aimcroient  Pourjuivans  d'^^poUon  ^ . 
Çli^d  chacun  d'eux  je  dijje  cn  mourant  tien* 
HAdS  l  ils  m'ont  joué  comme  un  halon. 
Us  fnoni  banny  de  che^  les  gens  de  bien. 
Ils  m*  ont  traité  comme  on  fait  un  yieux  Chien. 
Ils  m'ont  chajjcpar  tout  désabonnes  tables. 
Pour  m'en  venger  je  ne  leur  donne  rien  > 
Mais  je  les4onne  à  tous  Us  mille  Diables^ 

K  J  BALADE 


m  'ESI  E  s 

BALADE 
Du  Goûteux  fam  pareil. 

A  MONSIEUR  CONRART. 

LE  Goûteux  qui  fa  goûte  fait , 
Fait  pauvre  chère     laide  mine. 
De  tels  fen  ay  va  plus  de  cent  ; 
Beaucoup  voit  qui. beaucoup  chemine. 
Mais  à' en  voir  un  que  ce  mal  mine . 

fans  paroitre  marmiteux  , 
Comme  toy  fa  goûte  mâtine , 
On  ne  vit  onc  un  tel  goûteux, 

f^utour  (Ici  ,  ,y     .  jiK. 

Vieil  oinzt ,  emplâtre  ou  medccifie 
Vautre  iVun  lamentable  accent 
Vctepe  Bac  c  bu  s     Qyprinc , 
Pour  trop  bien  ruer  en  cuifine 
Le  tiers  de  fa  goûte  efl  honteux. 
Toy  fcul  ris  de  cette  mutine. 
On  ne  yii  onc  un  tel  goûteux. 

Von  te  trouve  en  habit  décent 
Compofant  Lettre  Marotine , 
¥our  laquelle  Phœbus  defcend 
De  la  montn^ie  Parnjjjme  : 
JEt  le  monde  a  peine  iimgine 
Çu" un  homme  en  tourment  fl piteux 
Puifje  faire  œuvre  fi  divine. 
On  ne  vit  onc  un  tel  goûteux. 

ENVOT. 


E    N    V    O  Y. 


I)  I{lnce ,  tant  plus  je  t'examine , 
^e  chante;  (  &  cela  n'eft  douteuli) 
^^j^r  fur  terre  ny  fur  marine 
On  ne  vit  onc  un  tel  Goûteux, 


X4 
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3»f        »  o  r      I  E  s 


APOSTILLE. 

A  MONSIEUR 

C  O  N  R  A  R  T. 

SI  tu  te  plais  d  ces  Virs-cy 
Que  pour  te  plaire  je  t' envoyé  ^ 
Croy  que  fen  auray  de  la  jpye  ; 
Aiais  s'ils  ne  te  plaijent  aujji  > 
fay  d'eux  fans  aucune  mcrcy 
€c  Que  les  Grecs  firent  de  Troye 


D^E   Mi   S  A  R  A  S  I  N.  5^7 


K^EPONSE  DE  M.  CONRART. 

B  A  L  A  D  E. 

DE  LA  MISERE  DES  GOUTEUX: 

T  B  G&uteux  qui.fi  ^oute  fent , 
^  Fait  trifîe  chère ,  &  laide  mine  : 
Bien  que  de  luytit  Jois  abfenty 
Ta  mine  fort  bien  le  devine, 
Ç.uand  tu  te  fouviens  qu'il  clopine , 
Dés  qu'il  veutjaire  un  pas  ou  deux  , 
Ton  efprit  alors  s'imagine 
C'ej}  pauyre  chofc  qu'un  Goûteux. 

Maint ^yéitteur  antique  &  récent-. 
Bien  inflruit  .cn  toute  doBrine  , 
Soutient  que  la  goûte  defcend 
De  copulation- divine , 
Et  que  de  Bacchus  O'  Cyprine  :  - 
Naquit  cet  enfant  maupiteux  ■ 
Mais  nonobftant  cette  origine 
C'ejl  pauvre  cho/e  qu'un  Goûteux. 

Pour  moy  qui  def  fuis  plus  ae  cent 
t^y  pap  par  cette  étamine^  . 
Çlue  me  fer t-il  d'être  innocent  y 
Et  plus  net  que        une  hermine ,  . 
Puis  qu  'au  pied  je  porte  une  épine  ,  . 
Qui  me  rend  tout  lieu  raboteux , 
Et  que  l'on  dit  quand  je  chemine , 
Çie]t>  puAVre  cho/e  qu'un  Goûteux, 

ENyOYw 
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^9*  POE  S  I.  E  S 


E    N    V    O  Y. 


I'yP^nce-,  il  fi'efh  herbe  ny 
Qui  m'emphhe  d'être  baiîetix  , 
Et  fans  ta  rime  Sarafitte 
Cefl  paime  chofe  ^nun  Geatetix, 


I>E         S  A  R  À  S  IN. 


.fi  m  m 


iWWw 


«B.    J»t  A" 


w  w  w 


A  P  O  s  T  I  L  L  ] 


DEpi4is  que  fay  lu  ta  Balade 
ne  fuis  quafi  fins  malade , 
Par-ld  tu  peux  voira  quel  prix 
^e  mets  les  p^rs  que  tu  m'écris. 
Çuand  à  ceux-cy  que  je  envoyé 
Tu  nen  recevras  point  de  joye , 
^e  le  confejje      le  maintiens  : 
Tais-en  donc  avccque  jujlice , 
Ci  que  tu  voulois  que  je  fijje 
LÀ  tort  ^  fans  caufe  des  tiens. 


BAL 


4e» 


S  I  E  S- 


B  A  L  A  D  K 

DU  PAYS  DE  COCAGNE. 


NE  louons  Tffle'où  Fortune  jadis 
Mit  fcs  trcfors ,  ny  la  plaine  Elijee , 
iVy  de  Mahom  le  noble  Paradis  ,• 
Car  chacun  fçait  que  c'efl  billevefce. 
Par  nous  plutôt  Cocaïne  /oitpri/ée; 
C'efl  bon  Pats  i  if^lmanach  point  ne  ment  ^ 
Où  l'on  le  voit  dépeint  fort  dignement. 
Or  pour  j^avoirougît  celte  campagne  ^ 
^e  le  diray  difant  Pays  'Normand 
Le  Pays  de  Caux  cjl  le  Pays  de  Cocagne. 

Tous  les  Mârdysy  font  degr.is  Mardys , 
De  ces  Mardys  r^^nnce  ejî  compofce. 
Cailles  y  y  ont  dans  le  plat  dix  à  dix  , 
Et  perdreaux  tendres  comme  rofée. 
Ze  fruit  y  pleut,  (ique  c'efl  chojeaijée 
De  le  cueillir  febaijfant  feukmm. 
Poijfonsen  beurre  y  nagent  largement , 
Fleuves  y  font  du  meilleur  vin  d'Efpagne  , 
Et  tout  cela  fait  dire  hardiment 
le  Pays  de  Caux  ejî  le  Pays  de  Cocagne. 

Paur 
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D  E   M.   S  A  R  A  S  I  N.  J^tH 


Pour  les  Beauté:^:  de  ces  lienx ,  ^^madis^ 
Eut  Oriane  en  fort  temps  mcprifce  ^ 
Bien  donner  ois  quatre  maxavedis 
Si  fcn  a\*ois  une  feule  haifie. 
Plus  c ointes  font  que  neft  une  Epoufée  y 
Et  dans  Palais  s^ ébattent  noblement. 
Prés  leur  déduit      leur  ébatement 
P^ien  n  eut  paru  laCour  de  Charlema^ne^  . 
^l^y  que  Turpin  en  écrive  autrement 
Lç  Pajs  de  Caux  efl  le  Pays  de  Qoçagne^. 
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403,  POESIES 


L*  otf.  t>  •  (?  (Jliy    fî  «56»  *  - 

'    w  W    ^  vt. 


wf»  «f» 


*SS?t  «^P^  «SR» 

^2&f 

^Bl^  W  «I»  ^ 


E    N    V    O  Y. 


P}{înce ,  yV  jfwrtf  /ry  foy  de  Normand , 
Qi^e  mcux  vaudrait  être  en  Cauxtoi  momfn* 
Ksy  d'Ivetot ,  qu'Empereur  d'^^lUmag' 
Et  la  raifon ,  c'e/î  j«e  certainement 
le  Pays  de  Qaux  eji  le  Pays  de  Cocagne, 


KALADE 


D  E  M.   S  A  r 


40J 


BALADE 

D'ENLEVER  EN  AMOUR, 
SUR  L^ENLEVEMENT 

de  Mademoifelle  de  Bourevilie^par 
Monfîeur  de  Coligny. 

CE  gentil  joly  jeu  Mamours 
Chacun  le  pratique  à  fa  guift , 
•        par  Rondeaux  O'  beaux  dtfcffu  rs , 
Chapeau  de  fleurs  ygente  cointifèy 
Tournoy ,  bal ,  fejhn ,  ou  devife 
ffnfe  les  belles  captiver  : 
■Mais  je  penfe ,  quoy  qu'on  en  dife  l 
,fy'il  neft  rien  tel  que  d'enlever. 


Cejl  bien  des  plus  merveilleux  tours 
_  l  pajjeroute  V  la  mattrife  : 
x^u  mal  d'aimer  ,  cefl  bien  toujours 
Une  prompte  O' fou'éve  crife, 
.Cejl  au  gâteau  de  friandife 
IDe  Venus  la  fc've  trouver. 
\L\^matit  ejl  fol  qui  ne  s'avife 
'  Qu'il  n'efl  rien  tel  que  d'enlever. 
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4<i4  P   O   E   S.I    E  S  • 

f  f  f^ay  bien  que  les  premters  jours 
Çue  Becajfe  efl  bridée  <!Z  prife , 
Elle  invoque  Dieu  au  fecours 
Et  [es  parens  à  barbe  grife  : 
Mais  ftC (Ornant  qui  l* a  conquifc 
S^ait  bien  la  S^fe  cultiver , 
Mlle  chante  en  face  d'E^life 
Ç^il  neft  rien  tel  que  d'enlever. 

E   N   V   a  Y. 

PI{lnce  y  ufe  toujours  de  main-mife  j 
Et  te  fouvien ,  pouvant  trouver 
Quelque  jeune  fille  en  chemife  , 
nejl  rien  tel  que  d'enlever^ 


SONN£T 


DE  M.  S  A  R  A  S  I  N.  405 


SONNET 

A  MONSIEUR. 

E  CHARLEVAL. 

LOrs  qiiç^dam  vh  cette  jeune  beauté 
Faites  pour  luy  d'une  main  immortelle , 
S'il  l'aima  fort ,  elle  de  fon  coté 
Dont  bien  nous  prend)  ne  luy  fut  pa  cruelle. 

Cher  Charleval>  alors  en  vérité 
t^e  croy  qu  il  fut  une  femme  fidelle  ■ 
^^fais  comrnequoy  ne  l' aur oit- elle  été ^ 
^^lle  n  avoit  quun  feul  homme  avec  elle  ? 

Or  en  cela  nous  nous  trompons  tous  deux 
ar  bien  qH*çL/fdam  fut  jeune  O' vigoureux-^ 
ien  fait  de  corps  CT  d'efprit  agréable. 

Elle  aima  mieux  pour  s'en  fatire  conter 
rêter  l'oreille  aux  fleurettes  du  Diable  ^ 
ue  d'être  femme  &  ne  pàs  caqueter^ 


BONNET 


POESIES 

SONNET 

A  UN  LAID  GALAND 

d'une  Dame  qui  avoit 
un  beau  Mary. 

\IOus  dont  le  vifage  falot 
V  Ejl  le  thrône  de  la  grimace , 
Vous  qiri prétendex  prendre  place 
Dans  Icy  crotefques  de  Calot. 

Sérieux  comme  un  Sibilot 
flui  fe  mire  dans  une  glace , 
Caland  comme  un  homme  de  ClaJJey 
Et  civil  comme  un  Matelot. 

Lubin ,  vom  corrombex  la  Table 
t^vec  la  yènus  açréable , 
Vont  -vous  êtes  le  Fitvory  : 

Car  ronpcut  dire  en  cette  affaire 
adonis  en  efl  le  mary^ 
tt  Vukain  en  eJl  l'adultère. 


CHAV 


DE  M.  SARAS  m  4^)7 

■    C  H  AN  SON. 

OBjet  adorable      charmant  j 
Mes  pleurs     mes  foupirs  témoignent  mon  tour- 
ment ^ 

\Mais  le  rcfpeâ  m*  empêche  déparier* 
mÊÊC  de  peine  à  dijjimulcr  ! 
f'*Et  que  l'en  fouffre  de  martyre 
U aimer ,      ne  l'ofcr  dire  i 


CHANSON. 


[/^/«?  ou  ftxfoUpirs  ,  chifou  fix  fli 
Cinq  ou  (îx ,  helas  1  je  meurs  d'i 
-  .Cinq  ou  fix  fois  chaque  jour 

'Hanter  cinq  ou  fix  Coquettes^ 
ï  Dépenfer  cinq  on  fix  miUe  écits 
A  :0«  fait  cinq  ou  //x  mam  cocm^ 


^£ur€ttes , 
Amour, 


A  LA 
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if" 


A0« 


POESIES 


il 


A    L  A    M  E  S  M  £. 

L£  teint  vermeil  qu'a  V^urore  au  matin , 
Prés  votre  teint  fcmhle  mourant ,  CT  ^^u  . 
D'ç^urore  ave::  le  nom ,  C^T  le  dejîin  , 
Et  d'un  vieillard  la  couche  maritale  : 
Or  pour  vous  rendre  à  cette  c^urore  égale  > 
Si  luy  voulie!:^  re[femblcr  de  tout  point  > 
//  Vous  faudroit  recevoir  un  Cephalc  ; 
Mais  le  mal  ejl  que  \9us  nen  voulez  points 


SONNET, 


DE   M.  S  A  R  A  S  I  N. 


illlf  SONNET. 

X  ,  <^  Fiquet  ,alle:ipaxtre4enerb€^ 

Chris  nejouè  à  rien  ficc  neft  au  Proverbe , 
Tour  -vows ,  Cartes     Dck  ,  elle  vous  pend  au  croc, 

Salomon  fit  ce  jeu  qui  vous  donne  le  choc 
Œt  même  en  écrivit  mieux  que  n'eut  fait  Malherbe, 
<:lorisalù  fon  livre,  O- s'en  tient  fi  fuperbct 
•^'ellc  vous  prife  moins  qu'une  plume  de  Coq. 

Quand  quelqu'un  la  va  voir ,  foudain  ellel'invtts 
VDe  pjjfer  à  ce  jeu  le  temps  de  fa  vi[ite>, 
ydoyquinc  le  fçay  point,  je  fuis  ,  je  fuU  honteux, 

Je  pourrots  bien  pourtant  for  tir  de  cette  allarmc^ 
Car  (t  Chris  vouloit  nous  joUrions  bien  tous  deux  , 
■Proverbialement  à  baifcK-mçy ,  Gendarme. 


s 


SON- 
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^sfe  «^P^  «Sr  wfc  ^ 


SONNET. 


Lt^  Beauté  que  je  prst  O'quimefl  ficYuelL^ 
Se  peut  bien  apfeiler  un  Miracle  des  Cieux , 
Cejl  la  peine  du  €oeur  ^  c*tfi  Uflaifir  àes  yeu 
Et  le  divin  objet  d'une  fiatne  immortelle. 

La  niere  des  contours  ne  f  ut  ^  '  , 

5«  regards  (ont  par  tout  des  Vai  .^^.u    .      -  .<  ' 
Et  Ça  bouche  ejMi  fcrmt  un  parier  gracieux  , 
Nclat  O'  Codeur  d'mcK^je  nouvelle, 

U:H  excès  de  betuic  me  fmce  à  l'adorer  ; 
•Vn  excès  de  rigueur  me  d      '  '"  fi 
Sa  beauté  vm  mon  cceur  xj^  >  •  ' 

^infi  le  feul  Ircpets  a  droit  de  me  guet  tr , 
Et  j»  ne  puis  jamais  ayant  connu  Sylvie , 
JSly  la  voir  farts  l'aimer  i  ny  l'airtier  jans  mourir. 


E  P  I 


DE   M,   S  A  R  ,A  S  I  N. 


411 


E.P  I  G  R  A  M  M  E. 


E  veux  au  pied  du  Parnaffe 
Contre  tout  Fcëte  errant , 
Soutenir  en  combattant , 
Çiu^<:^myme  a  meilleure  j(r ace. 
■Ny  que  le  l(oj]mol  quand  il  plaint  fa  difgrace 

que  les  Mules  en  chdntayit , 
Ny  que  Les  fieres  Sœurs  de  lEfnpire  flotta>it  : 
^cede  toutes  les  voix  fuvoix  ejl  la pUis  digne 
De  faire  de  nos  cœurs  mille  amoureux  larcins; 
Et  qu  enfin  pour  l'entendre  on  quitter Oit  un  Cygne 
fLAbandonné  des  Médecins. 


AUTRE. 

Uand  f  entendu  parler  de  vos  divins  appds , 
_  //  me  prit  de  vom voir  une  fi  forte  envie, 
Que  bien  qu'on  m* avertit  que  fallots  au  trcpds- 
je  n'ay  jamais  été  fi  vite  de  ma  vie. 
Enfin  je  Vins  ,  je  vis  ;  mais  je  ne  vainquis  p as  : 
Voy  yeux  le  fcavent  bien  ,  Sylvie. 


S  1 


AUTRE. 
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POESIES 


AUTRE. 


'^TO^  faites  bien  de  ne  p.is  écouter 

V  Tous  ces  muguets  qui  vous  y  eu  lent  at  traire , 
£t  s* ils  venaient  encor  vous  en  conter  > 
S^aveK-VQus  bien  comme  il  Vous  faudrait  faire  f 
^e  leur  dirois ,  f ai  font  de  la  colère , 
IJ'efpercK  point  d'être  aime^à  la  fn  : 
J{etirc:i'Vous  ,  vous'neme  f(çauric:^  plaire^ 
aimer  OIS  mieux  cent  fois  unSarafm. 
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DEM.   SA  R  A  S  I  K.      41  f 

ww^wwwww 

E  P  I  G  R  A  M  M 

T  IN  jour  un  Curé  querelhit 
^  Unhommetrochcdefa  femme^ 
Et  s' emportant jcYt  ^  rappelloit 
Traître  y  larron j  coquin^  infâme, 
ty^  tout  cela  la  bonne  Dame 
Ecoutoït  cy  ne  d'ifoit  mot , 
Mais  tenant  à  l'appeller  fot  > 
Tc.4t  foudain  dans  r  excès  du  ^ele 
D'une  fainte  dévotion , 
t^h  !  Mejfieurs  y  cemtcrjunt,  dît-elle^^ 
^vele  ma  ConfeJJion. 


S'y  CHAN- 


4Î4  P   O/E   S   I   E  S 


/'T»> 


CHANSON. 

^r'  yrjTf ,  /a  plàpnrt  des  c^mans . 
X      Sont  des  c^llcmans  , 
De  tant  pleurer  > 
Pitiindrc ,  joupircr: 
Et  je  defèjpercr  . 
Ce  n^eji  p*ts-l4  pour  brûler  deieurs  fiâmes 
Le  cœur  des  Dames  ; 
Car  les  f^mours 
fjnt  Efijans  feulent  rire  toujours. 

Il  faut  y  pour  être  vray  Galant  % 

Eirc  compluijdnty 

De  belle  humeur , 

Ç^ielqucfots  railleur  y 

Et  cjuelcjue  peu  rimeur. 
Les  doux  propos  ZT'  les  chatijôus  ç^entillei^^  ^ 

Gagnent  les  Filles  ; 

Et  les  Amours 
^i  font  En  fans  veulent  chanter  toujours. 

Il  faiàt  s'entendre  a  j  habilier  ? 
Toujours  babiller  y 
Duncery  balUr  y 
Donner  ^iodclet  > 
Et  frire  le  poulet. 
Mfjques ,  dindons  y  pois      fcves  nouvelle  s 
Charment  les  Belles  y 
Et  les  ç^fnours 
font  E'i^ans  veulent  manr^er  toujours. 

A  JVIJA- 


DE    M.    S  A  R  A  S-I  N.  vt 


A    M  A  D  A  M  E 


D  E 


LONGUEVILLE; 


OBjct  en  toiirS  lieux  adoré , 
Et  la  I^eine     [on  Fils  ont  ùa. 
flue  vota  étie:{  une  F^oeile. 
Venus  Cr  Cupidon  en  ont  bien  dit  autant. 
^vec^^nneO'  Louis  vuideK  votre  querelle  ;  , 
-Mais  aie  moins  contente^  Venus  CiT*  fon  Enfant. 


^T4  POESIES 


STANCES. 

PEre  des  fleurs  dont  la  Terre  fe  pare 
Qucind  l'amoureux  Zephire  a  fondu  les  glanons 
i-î?  teint  de.  maPhylisa  r éclat  bien  ^lus  rare 

tes  odorantes  moijfons  , 
Çuelcjue  jkur  que  loh  luy  compare. 
Prhitcmps    peur  embellir  tes  rofes      tes  lys. 
Imite  le  teint  de  Phyli^. 

Du  Lion  enflammé  r  Etoile  étincellante 
S'en  va  bicn-tvt  flétrir  tes  fleurs , 
Et  fur  leur  tige  langui^'ante 
Ternir  leurs  plus  vives  couleurs: 
Muis  ny  de  l'horrible  froidure 
Les  brûlantes  fureurs , 
Ny  de  l'ardent  Eté  l'infupportable  injure 
I^'oferoient  violer  fur  le  teint  de  PLylis 
Uiii'-l!^     :  '  ^;vr  des  rofcsCr  ! 


i>  E  m;  s  a  r  a  s  l  u. 


L'  H  Y  V  E  R= 

T  '(Aurore  dans  ce  temps  d" Hyver 

A'f  /eArif  ;)//^  a  fer  iever 
^  Çl^'  des  rhumes  Çjr  des  catherre.c, 

mm 

Le  Soleil  gui  femble  iaffe 
De  marcher  depuis  tant  d'années ,  . 
eyiyecqiie  [on  train  harajje 
Chemine  à  petites  journées. 

Soit  que  les  chemins  [oient  moins  don- ' 
Deaans  les  célefles  demeures , 
O-v  foit  quil  craigne  les  Filoux , 
U  fe  retire  dés  quatre  heures. 

Tous  les  jardins  font  dcjfole^^ 
\  Et  da*ts  Saint  fean  le  Cimetière 
La  plus  fameuje  Bouquetière 
Ne  fend  plus  que  des  choux  gele%.  ■ 

^  Si  pour  Cimetière  Saint  pan 
mÊm  faydit  Saint  pan  le  Cimetière , 
^^mJ^  f""^^        V  <i  trop  grojjme  , 
W^tfiManc  bonnet     bonr.ct  blan. 
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4i8  POESIE 

Aïdis  pour  reprendre  ledifcours^ 
Vpytt  ma  Mufe  s'efl  écartée , 

dis  que  depuis  quelques^  jours 
Toute  laNature-cjî  crotée. 

]{^en  ne  f.it  luruu.,  j;  mniin 
Que  ce  méchant  mots  de  Novembre  ^ 
Et  le  pauvre  Eté  Saint  Martin 
Tremble  fous  ja  robe  de  chambre. 

^veneK  doncques  à  Paris 
\.^imable      divine  Circcnc , 
Si' vous  voulez  tirer  de  peine 
t^lcandre  y  ^Uidon  ,  CT  Clons. 

Ou  bien  nous  dites  les  raifons 
flui  j  pendant  un  temps  fi  fauvagc 
yçus  font  demeurer  au  Village 
zji  rêver  auprès  des  tifois. 


D  E  M.   S  A  RJTS  I  N. 


SS^ 


D'HOSTELLERIE. 


SzJtfi  d'un  dépla'ifir  extrême 
En  rêvant  fattens  le  matin 
Dans  un  ht ,  ou  le  Sommeil  mhne 
i'eurroit  bien  perdre  fon  Latin. 


iî:*a.ii 


Toute  la  Nature  fofnmeille , 
Mais  non  ,  fay  tort ,  je  m'apper^cy 
Que  dans  ce  beau  lit  où  je  -veille 
Mes  puces  veillent  avec  moy. 


Le  bois  de  cet  antique  lit 
E(l  de  vieille  menuiferie , 
Et  tout  ' fon  chevet  s'embellit 
Des  placards  d'une  Confrairie,. 


Il  efi  entouré  de  lambeaux , 
t  de  grands  filets  a  clairvoye , 
On  dit  que  ce  font  des  rideaux , 
j^ije  voudra  croire  le  croye. 


S  6 


LE 


419^  POESIE  S 

,'»»■.  f*>i  ff*-.  M  . 


LE  MAUVAIS  POETE. 

L^^uiYJt  jour  5  ap^cK  t^^rd  >  CÎT  fuivant  ma  .fartée 
for  lois  de  chc:^  moy  pour  aller  à  la  Meffc  , 
Lors  quun  carrojje  pajje ,  CiT  me  Vient  approcher. 
tÂlors  fentens ,  ^yirrke ,  arrête  donc  cocher, 
'je  rue  tourne  à  nhjU>yt ,      fapperçoy  paroitre 
Çfi  Marquijjquirnedity  Que  faites-von^y  monMa^ 
Vous  allcx  à  la  Adcffe ,  CjT  moy  fy  vais  aujji'^  • 
Faites-moy  la  faveur  de  prendre  p-laceuy  : 
J^OKS  m" obligerez  bien  d'ûn  mot  de  conférence . 

prens  place  en  faijant  une  humble  révérence. 
Lors  ayant  fait  Liruchcr  an  Fauxhour^  Samt  Germain  5 
//  fe  met  k  fourire  O'  me  prefjc  In'mdw. 
^e  voM  voudrais    dit-il,  lirtUrrr  Potjr  ^ 
0.ie  je  fis    autre  jour  ptrujjc  de  funtaifie. 
j^e  l'ay  dcja  montrée  a  plusieurs  beaux  Efprits ,  . 
Bi  ml ,  fayis  me  fiater  y  ncn  parle  avec  mépris. 
MonÇicury  quevousvoyc:::  y  doÛeen  cette  matière 
(  Il  me  montre  un  Vidant  qui  titnt  l'autre  pr^  " 
£t  qui  tout  ignorant  croU  pafjeren  cet  cÀ^i 
JL  A  gloire  ue^Malherhe ,      cellede  Renfard  ) 
La  trouve  de fcn  ^oùt  y  C^paur-^ie  ja4ufaire  y 
îV  relie  feulement  quelle  vous  puiffe  plaire  ^ 
Faites  moy  y  s'il  vous  plaît  y  le  bien  de  l'écouter  5  , 
.Lçjsii  crache  y  Cr  commence  apï    •      '  r. 


DEM.   SA  R  AS  ï  N. 


4X1 


.^1 


SlAiNCES  DU  MARQUIS. 

P  Tt  .f-vo«/  /m        ,  bel  ^ffre  de  ma  vie  ? 

yos  yeux  comme  les  fiens  embrafent  l'horlfon: 
Mais  par  vétrc  inconflancc  on  a  juflc  rai/on 
De  vous  dire  une  Lune ,  adorable  Sylvie  ^ . 
c^infi  Je  doute  encor    bel  objet  nompareu  , 
m  je  vous  dais  nommer  la  Lune  y  oh  le  Soleils 

ros  lèvres  de  corail ,  O-  vay  jolies  pourproies 
us  font  être  une  ro/e ,  aimable  CT"  douce  fieur 
Maisguoy  :  VQtrerigueur,caufedemonmailoc:{r  ^ 
Fous  compare  au  ro[ier  qui  forte  des  épines  j 
t^infi  je  doutecncor ,  fource  de  mon  brafnr  > 
Si  je  vous  dois  nommer  Ul{ofc\  ou  le  Rofier. 

Enfin,  vous  étef  feu  ;  yjus  êtes  enfin  onde ,  - 
Mâcher  où  Ton  fe  perd  y  très -agréable  Port  y 
Es  pour  conclu jion  ,  Arbitre  de  mon  Sort , 
Mes  Vers  vous  nommeront  par  tous- les  coins  du  monde-. 
Le  Rocher  Cr  le  Port  y  V  Onde  avec  le  Braficr , 
La  Lune  0"  le  Soleil,  la  J{ofe  cr  U  l^oficr, 

Hc  bien  ,•  ce  me  dit-  il,  Monfieur,  que  vous  enfemble  i 
fLÂy-je  pAS  bien  conclu  recueillant  tout  enfemble  ? 
Peut-on  pas  direenfin^,  fans  me  trop  efîimer , 
Çy^ie  pour  un  Cavalier  eenejl pas  mal  rimer  ? 

ne  dis  mot mais  tcy  qui  fais  cette  leclure , 
i'i^c  im  peu  de  ces  Vers ,  .0r  de  cette  avanture. 


Cil  AN- 


4tx  F   O   t   S   I   E  S 


CHANSON. 

CHarme  fecret  des  maux  les  plia  puifpins 
t^îmable  Jolitudcj 
Confole  un  pfu  la  douleur  que  je  feus  ; 
Zephirsj  Briffe  aux  y  volez  plus  lentement 

Coulez  pliis  doucement  ; 
Et  ne  pouvant  finir  ma  trifie  inquiétude  , 
Tachez  au  moins  d^ adoucir  mon  tourment. 

Doux  J{oJJignoh  ,  divins  ]{ots  des  Forêts  ; 

Qui  chantez  fans  étude  j 
JUllcz  vos  voix  à  mes  foihles  regrets  , 
Zéphyrs  y  B^ifjeauxy  volez  plus  lentem.^itT 

Coulez  plu^  doucement  ; 
Et  ne  pouvant  finir  ma  irifle  inquiétude  ^ 
Tâchez  au  moins  d'adoucir  mon  tourment. 


V 


CHAN- 


DE  M.   S  A  R  A  S  I  N;  4tj 

mil'"  ^ÊÊÊ^^^^- 

CHANSON. 

NOmmer,  un  zÂ^ge , 
Votre  Phylis , 
CVy?  rfcoy^  étrange^ 

vous  le  dis  j 
J^rfervey^  vos  louanges 
Pour  d'autres  appds , 

me  connois  en  t^yinges ,  ^ 
Fhylis  ne  Pefl  p4s. 


A  MA^ 
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P   O   E   S   I   B  3' 


mm 


A   M  A  D  A  ME 

LA  PRINCESSE 

DE  CONDE'  LA  DOUAIRIERE. 
VERS   I  R  R  E  G  U  L  I  E  R  S,- 

T)0«r  /^«  moment  quitte:  U  fenhn 

A   Po«r  /.'«  moment  jcttc^  un  peu  Us  y  an  ■ 

Ces  beaux  Soleils  aux  Afvrteli  adv  '/■  -' 

Sur  ces  Vers  que  Cou  vous  écrit , 

Er  qu'on  prétend  que  Votre  eyilîefje  voye  : 

Seulement  comme  un  jeu  d^efprit , 

Si  pourtant  loin  de  vous  l'e/prù  peut  être  en  joye, 

^  CoitlommicYs  j  où  lr<  .'»>;^r,7  ;. 
I^s  flaifam  promerroi 

Sont  tofijourr  rafraîchis  par  l'aile  de  Zéphyr e  j 

On  fon^e  d  vous  inccffammenî  ,• 

Et  [oit  que  le  Soleil  ou  naijjèou  fe  retire. 

Chacun  en  ce  lieu  vous  defire. 

e^ujji  vôtre  abfence ,  à  vray  dire , 

Trouble  tout  le  contentement  • 

De  l'incomparable  cJnne  O-  (le  rUlujlre  Armand,  ■ 

Dans  tous  leurs  entretiens  Votre  zJltejJé  a  fa  place  ,  . 
Ils  laifCHt  tour  à  tour  vôtre  air  O' vôtre ^r ace. 
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r,  j-r  ^'    S  A  R  A  S  r  N. 

Ils  dijcourent  foH\cnt  de  la  noble  fierté 
De  ce  front  flein  de  majeftc , 
Et  de  cet  excès  de  beauté 
Sï  fatale  autrefois- aux  plus  puijfans  Monarques  ; 
Et  même  de  votre  bonté 
Dont  ilsomd'àffcK  bonnes  marques. 

Le  chapitre  de  vStre  efprii 
Epuife  toutes  leurs  louanges. 
Sur  ce  chapitre  chacun  dit 
^<f  vous  êtes  é;^ale  aux  t^nge^.. 
L'on  admire  fa  netteté , 
Sa  force  y  fa  vivacité  y 
Et  certaine  naïveté  y 
Q^i  le  rend  ton/ours  agreui^ie , 
Et  quifemble  facile  CTnefi  pou..  .^n.:.ij.i. 

Selon  leur  fufïe  femiment 
.  Vos  mœurs ,  qui  nous  fervefU  d'exemple  , . 

■  Mériteraient  un  Temple  ; 

■  Et  l'on  peut  dire  hautement , 

*  ^<e  comme  vôtre  race  en,  vertus  ancienne 
Vitappeller  fes  Barons  autrefois 
'Premiers  Chrétiens  de  l'Empire  François , 
ous  en  êtes  encor  la  première  Chrétienne 
t  que  voi^j  méritcK  mieux  que  ces  grands  Héros 
e  titre  d'zyilplanos. 

tyiinft  parmy  ces  Bois  y  que  les  plus  longs  hyvers 
Ont  laijfex  toiijours  vers  : 
cyii'ifi  prés  du  Morin ,  dont  l'onde 
Murmurante  C  vagabonde 
Semble  avecque  regret  abandonner  ces  lieux  t  - 
Dl{ines  (L'eire  habite^  des  Dieux  ; 


4^5 
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il 


4if  POESIES 

c^infi  dans  ce  Palais  ul  ui  uciure  fuperhe , 
On  s'écrie  avecque  Malherbe , 
^u'U  efl  vray  que  ces  lieux  ont  d'aimables  appas  ^ 
Àdais  que  l'on  n'y  voit  rien  ne  vous  y  voyant  pas. 

^e  fcns  que  vôtre  modejlie 
S'ullarme  envous oyani  louer. 
Cependant  il  faut  avoiter 
<2«;  jenay  raconté  que  la  moindre  partit 
De  ce  qu'on  dit  icy  de  vos  vertu.  > 
Ç^i  tiennent  fous  vos, pieds  les  vices  abattus  ^ 
Et  puis  efi'cekdes  Impromptus 

parler  d'un  jujet ,  digne  qu'Apollon  mme  , 
S'il  le  Vûuloit  traiter  y 
Montât  fur  le  Purnajfe  afin  d'y  méditer 
c^vec  un  foin  extrême  ? 

Changeons  donc  un  peu  de  dtjcours  , 
Et  pour  vous  divertir  égayons  nôtre  yieme  t 
Icy  nous  voyons  tous  les  jours 
Un  éternel  concours 
De  la  A^obleffe  prochaine 
De  la  Montagne  O'  de  la  Plaine , 
En  gregue  d'ccarlate  CTjuppe  de  velours. 

Vous  verrez  bien  que  ces  atours 
Ne  font  pai  de  Nobleffe a  complet  équipage , 
Qui  double  le  Laquais  y  qtii  donne  juJqu'auPagc, 
Ei  qui  mené  carrofje  au  cours, 
^e  parle  de  la  Campagnarde , 

Gentilhomme  fier ,  à  Dame  goguenarde-, 
Çluiy  comme  Chevaliers  crrans  y 
6ur  un  cheval  cour  ans  y 
La  Belle  en  croupe  Cr  le  Galant  en  fclle , 

Cban 
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D  E  M.   s  A  R  A  sVn. 

Chantent  quelque  Chaufen  qui  fut  jadis  nwvdU 

Ces  Nobles  efpronncnt  four,  être  des  premier  s 
montrer  a  Coulcjvmiers  , 
Y  débitent  fans  fin  les  noifes  ,  Us  quertlUs 
Des  Braves     des  Belles  ^ 
Et  fnifj'ent  leurs  entretiens 
Pizy  des  procès  ,  des  clyevaux  -      des  chiens , 
dont  on  fe  p/jjjeroit  bien  y 
Et  furquoy  fort  fouvcnt  on  ne  leur  répond  nen. 

Icy  tous  les  Bailli fs  y  Procureurs  CT  Prévôts , 
Suivis  de  leurs  petits  Suppôts 
Charge^  de  pains  CT  de  bouteilles  , 
Ç^clqueS'Uns  s'écouta>ft^ 
Les  autres  tremblotant , 
Les  autres  barbotant  i 
Font  des  harangues  nompare  'illes  ^ 
Toutes  hors  de  propos  : 

Si  bien  qu  'il  vaiuiroit  mieim  écouter  des  corfieillei^. 
.Que  ces  per/ecuteurs  d'oreilles  , 

Qui  fcmt  y  fans  en  excepter  un  y 
<Les  plus  grands  ennemis  du  pauvre  fens  commun. , 

lAadame^  [i  vous  tr^ douter  ^ 
\çoutex 

1  Un  échantillon  de  leur  flilc, . 
llls  ont  prononce  haïUement 
[Que  votre  Fils  Cr  votre  Fille 
:  Et  oient  plus  triomphans 
\Dans  Coulowwiers  U  noble  Ville ^ . 
\  Çlue  pendant  la.Guerre  civile 
.Monfieur  d'ElbcufCT  Jes  Enfans^ 
^^ont-ce  pas  de  plaijantes gens  } 
^lla  comparai/on  ejhelle  pas  gentille  ? 


418  POESIES 

Çhfand  ces  gens  fe  font  retire^  > 
Car  fur  la  fin  du  jour  le  voifin  fe  retire , 
On  ya  chercher  Je  frais  de  l'ombre      du  Zéphyr 
Dans  les  lieux  les  flus  egAre:^. 
Ven  gouje  le  repos  des  routes  reculées  • 
VonroîiUe  aupetitpds  fous  de  fomhres  allées  ; 
L'on  s* enfonce  au  plus  creux  des  bois 
L*on  rêye  fur  les  bords  de  l'onde  y 
Von  y  lit  des  Romans  ^  ron  exerce  fa  voix^ 
La  liberté  bannit' toutes  les  loix  y 
Et  le  caprice  feul  y  régie  tout  le  monde. 

Si  le  jour  fait  place  à-  la  nuit , 
Onyoit  aanfer  fous  les  f taillées 
^  la  [impie  clarté  de  laLune  cj^.u  i^:  ^ 
Milles  'Nymphes  déshabillées  > 
Çlu^au  travers  des  buiffons  le  Faune  amoureux  fuU 

Et  lors  que  l'ç^urore  éveilUe 
De  perles  d'Orient  a  la  terre  émail ice  > 
L*on  y  voit  fur  les  coteaux 
Bondir  de  toutes  paris  les  innocens  troupeaux 
Suivait  les  petites  Bergères , 
Çut  chantent  en  mille  façons  > 
Pendant  que  les  Bergers  fautant  fur  les  fougères  j 
D'une  flûte  rujiique  imitent  leurs  chanfons. 

Varier ay^je  point  des  Nnpces , 
Çlui  fans  cejfe  font  occupées 

parer  les  tiÂmours  de  guirlandes  de  fleurs  ? 
Ny  des  Nayades  vagabondes , 
Çlui  fuyant  le  Soleil     fes  fercs  ardeurs^ 
Se  baignent  fous  Un  ondes 

l'ombre  des  ro féaux 
Ei  desêfauLes  cpxiis  qui  couronnent  les  eaux. 
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^       DE  M.   SARA  S  IN.  419 
c^lnfït  Madame  i  ny  Parts  y 
Ny  Claris  > 

gupy  que  Paris  er  Chris  /oient  aimables , 
Ne  nous  retireroient  jamais 
De  ces  lieux  agréables 
Vontvôtreabfencea  p«  troubler  la  paix. 

Mais  le  defir  de  vous  revoir 
Tait  que  pour  ces  beaux  lieux  nous  avons  moins  d'eflimt» 
Ç^e  ce  defir  a  de  pouvoir  ! 
^'il  efl. grand  !  qu'il  ejl  légitime  ! 
i^'il promet  de  plaifirs ,  C7*  quil  en  fait  goûter  ! 
^ujjï  fans  vous  flater , 
On  peut  bien  dire  A  Votre  ç^ltefje , 
Çue  rien  avec  raifon  ne  f^auroit  contefler 
Contre  ce  defir  qui  nous  preffe^ 
J^uis  qu'en  vous  revoyant  onvoitenunTableau 
Tout  ce  que  V Univers  a  de  bon     de  beau. 


4ro 


•'t^ 


^le  1^ 


W  IliF  ^  W  W  ^       ^  W  W  ÎM^  ét 

GLOSE 

«  • 

A  M.  ESPK  TT 

SUR    LE  SONNET 
DE  M.  BENSERADF 

MOn[icuY  EJ^ritj  de  P Oratoire  y 
Vous  agiljeK  en  homme  faint  y 
De  couronner  avccque  gloire  ^ 
Job  de  mille  tourmens  atteint. 

Vomhre  de  Voiture  en  fait  bruit  y 
Et  s* étant  enfin  ré foluë 
De  vous  aller  voir  cette  nuit  » 
Vous  rendra  fa  douleur  connue* 


Ceft  une  affex  fdcheufe  vue  j 
La  nuit  qu  une  Ombre  qui  Je  plaint. 
Vôtre  efprit  craint  cette  venue  j 
Etraifonuablcment  il  craint. 


'   Pour  Pappaifcr  y  d'unton  fort  doux 
Dites ,  fay  fait  une  béviiè  y 
JEt  jfi  ^ws  conjure  à  genoux 
Q^e  vôus  n'en  foyez  point  emûc\ 


Mettes 
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DEM.  SARASIN. 

Mettes  y  metîex  vôtrehnnfty 
I{cpoudra  l'Ombre  ,  cr  /ans  bcrlaè' 
Examine^  ce  beau  Sonnet , 
y  OMS  verrez  famifewntic. 

Diriez-vous  y  voyofitfob  malade^ 
Et  Ben/erade  en  fon  beau  tant , 
Ces  Fers  font  faits  pour  Benferade  , 
II  s  elt  luy-mcme  icy  (k'pciiit. 

.^wy,  vous  trcmblcK,  Monftettr  Effnt  ! 
cÂve:ii-yons  peur  que  je  vous  tué  ? 
De  Voiture ,  qui  vous  chérit , 
Accoûcumez-vous  à  la  v«ë. 


4J» 


I:      9^\^y-je  ditqni  voHs  pent  furprendre 
{    Et  faire  pâlir *-vùtre  teint  i 
1  Et^  que  devie:i'Vous  attendre 
D'un  hpmme  qui  fouffre  6c  Ce  plaint  ? 


t7 n  conteur  qui  dans  fon  Ecrit , 
Comme  moy  reçoit  u-te  f^eytfe  . 
Soujfre  plus  que  foi 

iBien  qu'il  eut  d'eitfcmcs' ibufFrances. 


t^vec  mes  Vers  une  autrefois 
^I<fe  mettes  plus  dans  vos  Balances 
Ves  Vers ,  o«  fur  des  Palefrois 
Ot»  voit  aller  des  patiences. 


L' Herty, 


4)i  POESIE 

VHerty  t  le  I{oy  des  gens  ^uon  Ue 
Ek  Jon  temps  auroit  dit  cela* 
Ne  potiffeK  p<ts  vôtre  folie 
Plus  loin  que  la  fienne  n'alla. 


c^îoYs  VOmhre  VOUS  quittera 
Pour  aller  voir  tous  \os  femblables^ 
JEt  puis  chaque  ^ob  vous  dira 
S'il  foufFrit  des  maux  incroyables. 

Mais  à  propos ,  hier  au  Parnafli 
Des  Sonnets  Phocbuf  fe  mêla , 
Et  Von  dit  que  de  bsnne  grâce 
Il  s'en  plaignit ,  il  en  parla. 

«Si» 

^*aime  Us  Ver  s  des  Uranins  , 
Dit-il  y  mais  je  me  donne  aux  Diables^ 
Si  pour  les  Vers  des  '\obelins 
J'f  n  ccnnois  de  plus  miferables. 


I>  E   xM.   SARA  S  I  N. 


43  i 


/ft  .4»  m  .51», 

*i«  viv  ijr       ^*  *!gjp 


.  VAUDEVILLE. 

jDt^r  charité  la  dhote  Califle  y 
^  De  [on  mary  a  fait  un  fan, 
Ouy  (là ,  oiiy  dà 
Un  lanfenijh. 


...  .. 
W  W  i&f 


;  ■  ■■  •laaasaa;^,. .... 


A   UNE  DAME 
Sur  ù,  Paleui-. 


T>  p/f  d'Eté  qui  la  pourroit  trouver 
X\.Sur  votre  teint  ce  ferait  bonne  affaire  , 
Mais  le  pis  efï  quefommes  en  Hyver , 
Etc^ej}  un  temps  aux  B^fes fort  contraire  ; 
Si  le  vermeil  pourtant  ejl  ncceffaire 
■Vour  embellir  Vùtte  teint  blanchijfant , 
Dites  toujours ,  J'  a  i  m  e  ,  cVj?  chofe  claire 
k  dircK  toujours  en  rougi fant. 


T  CHAN- 


-43  4 


POESIES 


CHANSON. 


PHylts  y  quelle  apparence  ? 
M' ayant  prowts  de  rn  aimer  con^amm^nt, , 
En  un  moment 

Votre  coeur  fe  clcdit  comme  un  Normand. 

Pourtant  neycnfcz  p^ts 

Çhie  mon  tnpds 

Suive  vôtre  mconflancc  ; 

Car  franchement 

Si  je  nay  que  ce  mal  je  vivray  longuement. 

On  me  verra  fans  peine 
B^re  aux  Galaus  qui  vous  r 
Et  captiver 

D'un  œilcoquct  tout  le  qu.ntierd'Hyver. 

t^infi  ne  penfex  pu 

Çlue  mon  trépas 

Suive  vôtre  inconjlance  f 

Car  entre  nous 

tu^inr  -    ---^  •  .  :..,...r  des  Fc::  .. 


CHAN- 
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P   ©   E   s    I   E  S 


iHh,  m.  m.  »i  m  ifî;  .4%  #fe 


'il*       v'i"^  «kV 


CHANSON. 

J*c^iw<r  C/co«,  SyhanireO' Claris  i 
Toutes  les  trois  s'efforcent  de  me  plaire, 
nevoy  point  de  Galand  dans  Pans 
Çui  fur  les  bras  ait  une  telle  affaire  : 
Car  je  ne  puis  en  ma  bonne  fortune 
En  fervir  trois 
Tout  à  la  fois  y 
£t  je  nen  veux  perdre  p,is  une» 


A  MADAME 


DE  LONGUEVILLE. 


AUjûurd'huy  le  FaïiCr.icr.t 
Vousahfout  iCitre  rebelle. 
ï(^ceyeK  l^  compliment 
'.*^/e  je  vous  en  jais  >  la  Belle, 
Vous  nctcs  plus  crimifÊcUe 
Si  ce  nef  de  léKe-^mours: 
Mais  ma  foy  vous  êtes  telle 
■^uc  vous  le  jmKtoîtjotirs. 


m 


5GN-i 
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D  B   M.    S  A  R  A  S 


«7> 


SONNET, 


jV/f  O.'i  4Wf  efl  prête  à  s'envoler , 

Dénouant  pour  jamais  ma.  chaîne , 
fin  me  va  con/oler» 

En  cet  état  dois- je  parler , 
fc     £t  /ans  mériter  vât  re  haine , 
i     Vu  is-je  vous  déclarer  la  peine 
^  le  refpeâ  m'a.  fait  celer  ? 

i 


Non ,  vous  m'en  faites  la  dcfen/e , 
£t  n'ordonne  que  le  filence 
C excès  de^:ki  pajjipn. 


mff    Quelle  cruauté,  ]{ofanire; 
^  Mourir  fans  dire  fon  martyre  , 
mourir  fans  confejjîon. 


ŒAH- 
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1 


m 


45  « 


POESIES 


m.  M  i9>:  m. 

&  . . 

'SÉ?  ^  W  w  VI. 


CHANSON. 

Epttis  que  fay  vu  vos  beaux  yeux , 
•  J  PhylîSy  je  vous  cherche  en  tous  lieux  r 
t^hfent  de  va  lis  ma  douleur  ejl  extrême  > 
Pour  moy  jexroy  que  je  vous  aime. 

Vous  me  caujcK  mille  dcfirs  ; 
Voui  me  coîHcK  mille  foùpirs  j 
'je  perîfcà  vous  beaucoup  plus  qud  moy-même  ; 
Four  moy  Je  croy  que  je  vous  ame. 


C  h  .1  IN  s  O  N. 


VOuî  me  menace^  Viiiyicment 
Si  je  fuis  votre  ç^mant  ; 


Que  je  fouffriray  lé  rnartyrc , 


Tuis  que  vos  yeux  veulent  que  je  joupire  ; 
Us  jont  trop  beaux  ,  ^  pour  les  dédire. 

Quand  j" endurer ay  le  trépas  > 
les  lo;x  d'un  fi  doux  empire  > 
^ .  c  m'en  plaindray  pas  : 
'Put'  (^îfc  vos  yeux  veulent  que  je  foùpire , 

rop  beaux  ^  Phyiis  ^  pour  les  dédire. 


1 


1 
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D  E    M.    S  A  K  A  S  I  N. 


45  9» 


M  A  D  R  I  G  A  L. 

J'c//y  mal  dornjy  la  n  -  • 

^€  me  fens  l'amc  en:-. ,  ce 
Dh  fcuyenir  d'une  bcainé  ; 
fe  me  trouve  le  teint  tout  blême  y 
Vbu6  verreK  à  la  fin  que  faime. 
Mais  fy  fuis  ajjeK  réjolu  > 
Puis  que  deux  beaux  yeux  ront  ' 
Ils  ont  entrepris  ma  défaite , 
Hé  oien  L  leur  volonté  foit  faite. 

E  P  I  G  R  A  M  M  E. 

I E  vous  donne  avec  grand  plaifir 
De  trois  prefens  un  à  choifir. 
La  Belle  y  c'efl  à  vous  de  prendre 
Celuy  des  trois  qui  plus  vous  duit  j 
Les  voicy  fans  vous  faire  attendre , 
Bon  jour ,  bon  fôir ,  de  bonne  miir. 
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44« 


L  E 

MOUTON  FABULEUX. 

POUR  MONSIEUR  MOUTON> 
excellent  Joueur  de  Luth. 

CE  Mouiùn  fut  an  troupeau  d^iiU;;:ctui , 
Lors  que  Phœbus  menait  fa  bergerie  ; 
^  Il  y  a  o^/;;/?  p£>/>îr  nefly  wy  Mutus  a  ,  Brunis, 
^  ^,  J^^:^    t^inçoi$  il  parle     entend  raillerie  y 
.  .  !if  fur  le  Luth  cejl  bietila  diablerie  j 
:^^rtitH5 ,  îi-fait  beaux  chants  tellement  raifonncr 
5:c.       Çh^e  le  Galand  de  la  femme  d'Urie 
J<[^  f^ut  ja/nais  fi  doucement  Jonner^ 


Sous  le 
nom  de 
tous  ces 
animaux 
il  parle 
de  certai- 
nes per- 
fonnes 

toienr  ài^. 
In  incm(. 


Tout  animal  fe  montre  adorateur 
De  ce  Mouton  [i  remply  démérite  ; 
Le  Loup  luy  dit  quil  ejl  fon  Jervitcur  > 
Et  prés  de  luy  fait  de  la  chatemit 
Mhne  je  croy  quil  a  l'ame  contrite 
D'avoir  été  aux  Moutons  fi  méchant , 
Et  quil  fait  yœu  de  devenir  Hermite  , 

^'ri  aller  aux  autres  Loups    '  ^ 


lit 
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Le  Perroquet  de  l'ouïr  étonne  y 

Oîiy ,  oîiy ,  &  quoy  ?  c^u  rolt  du  Roy  de  France 
B^chart ,  Margat  CT  Martin  vont  en  danje , 
Ç^ifont  Le  Geay  ,  la  Pi^ ,  CT  PEpourneau  i  ; 
Ils  font  muets ,      cV/?  row;;? f  /V  p^Ai/^ , 
Çinils  Kont  appris  qu'a  dire  Maquereau. 


Cid      T{omains ,  la  divine  a  Corneille , 
Et  le  gentil  b  Faucon  qui  far  amours 
De  temps  en  temps  fa  douce  yoix  réveille  > 
Ont  attrappé  le  Mouton  par  1"  oreille , 


Côrneil- 
le. 

*  M.  de 

Charlf^ 
Viil  de  la 
Maifon 
de  Fal^ 

€01li5. 


C  LaD<T4ge  du  bas  peanleen  un  certain  quarner de  Rouen.  -Oj»  i 
.ait  C0U5  les  ans  des  vex5  burleCiucs  en  ce  latigage-là.  - 


44*- 


POESIES 


E  S  T  R  E  N  E  S 


TE  fcay  fort  bien  que  je  doy  yoiis  écrire , 
Mais  en  un  mot  je  ne/çay  que  vous  dire , 
Ce  qui  me  met  l*e/ prit  en  grand'  dctreffey 
Car  vous  narrer  de  Priam     de  Grèce  ; 
Cep  un  vieil  conte ,       à  dormir  debout , 
Qu^e  bien  f^avex  de  l'un  à  l'autre  bout  ^ 
Vius  faire  aujfi  ceux  de  ma  mcre  lOye , 
CV|?  pis  encor  que  l'aff  aire  de  Troye. 

Or  attendant  quaye  efprit      loifrr , 
De  vous  trouver  conte         <i  plaifir , 
Dont  vous  pui(]{ex  tenir  votre  Brc 
Trencxen  gré  le  Bon  Jour,&  Lu*i 
Ç)u^e  je  vous  donne  en  l'an  Çiy,  ? 
Mis  avec  trois  afn  que  je  ne 
Ta  plïit  à  Dieu  voir  chacun  contenté 
De  ces  deux  mots  fi  remplis  de  bonté  ; 
Muls  par  malheur  Efhtne 


rf  Lcs  ^^ettre  lamain  fin  m 
Ont  pris  fur  m ov  c 


forr  en 
ce  icms 


:'jrtel 

■'Vu^  (m  Lz^utel  : 
des  Cantoyu 


Tambour  Frar. 
Ad^ont  ctourdy  long-temps ^our  deux  tejlons. 
De  yiolons  au  fji  petite  bande  ^ 
Jifa  chèrement  vendu  fa  Sarabande. 
Et  memement  dejjus  mon  Efcalier , 
S  V/î  mis  au  guet  un  petit  Ecolier , 
Tenant  en  mdin  Epigramme  Latin  ^ 
Q«  me  truitoi:  en  Prince  Palatin  5  . 
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DÎT  M.   SARA  S IK 

Etwe  faifoit  d'une  Ifle  Gouverneur  ; 

"  tr^p  d* honneur  ^ 
.^uiLd  mieux  Va  contenté  y 
^       .    •       >  que  mu  civilité: 
Mon  pauvre  argent  qui  loin  de  moy  s'envole  ^  • 
Et  dont  jamais  jen'entendray  parole. 
Dames  d'honneur ,  auoy  que  ma  main  laffcc 
<lAvcc  chagrin  la  fjmme  ait  débourfce , 
Il  faut  pourtant  mettre  travail  O'  pchie 
iL/4  vous  donner  à  toutes  vos  Ejlrenes  i 
Mats  que  ccfoit  fans  bour/e délier  j 
Carc'ejldequoy  je  vous  veux  fupplier. 
^e  donne  donc  pour  aller  tout  de  rang  y 
notre  t^urore  un  beau  petit  Geay  blanc, 
y  donne  encor ,  Gentille  Gabatine , 
Pour  réjouir  la  Marquife  en  Gefme. 
Le  Maréchal  ira  fe  régaler 
t^ux  deux  Châteaux  que  je  luy  donne  en  l'air  ; 
Ton- ton  prendra  de  vent  trois  ou  quatre  aub^^' 
if  if if  cbiensverdsà  pâtes  jaunes  5 
Et  Socraîincun  couple  de  Caffades , 
Et  pour  chacune  encor  quatre  gambades  ^ 
Çiui  fcYViroyit  frifque  de  petite  Oyc , 

ce prefentfait  en  bellemonnoye  5 
Mais  poi fans  moins  que  nobles  p^.  ducats  ,  ^ 
Et  dont  vos  cœurs  toutefois  feront  cas. 
Or  puis  quave:^  eu  de  moy  vos  Ejlrenes , 
Cejl  bien  raifon  que  me  donnie:^  les  miennes  ; 
Les  attendant  je  finis  Ce  difcours  ; 
^ue  fi  quelqu'un  trouve  mes  Vers  trop  couru  , 
fe  luy  diray  la  fentence  jolie  y 
Çlnil  nejl  jamais  de  trop  courte  folie, 
fêtant  y  adieu  Belles  jufqu^au  revoir^ 
^e  plia  à  Dieu  que  ce  fut  dés  ce  foir. 


T  6 


Early  European  Books,  Copyright  ©  201  1  ProQuest  LLC. 

Images  reproduced  by  courtesy  of  Koninklijke  Bibliotheek,  Den  Haag. 

364  F  57 


444u  P-  O    U  S  1   E  3' 

^v:,  ^v,  •;«t  S'  •t^  .*t^^ 

ê:  > 
^.t  .  .> 

lÈfcr  W  -^j^  iat^  W  W  W  W  ^  W  W  -iSé'      W  %ég 

LE  MELANCOLIQUE. 

B£//f  Pfc^/ff,  lelle  Califlf  j 
Von  m\i  dit  que  je  fuis  fortiripe 
Depuis  votre  fâcheux  départ , 
Et  cela  de  fort  bonne  part  : 
C'efi  ce  qui  m'oblige  à  le  croire  ^ 
C4r  fi  Us  t^uKurs  de  rHijlcirf^ 
Etoient  autres  que  gens  de  bien  ^ 
Parwa  foyje  nencroiroisrien. 

U  abord  je  ne  [ai fois  que  rire  ^ 
€)uand  quelqu'un  ycnoit  me  le  cUre  ^ 
Mais  tant  de  gens  m' en  ont  jure 
f^e  je  le  tiens  tout  ajjuré. 
Voye::  quelle  métamorphofe  > 
Moyqut  toujours  fur  toute  ^hofe^ 
Honorois  Mo  mus  y      Cornus , 
Je  fuis  Taciturne     Camm . 

Moy  quifuycis  mélancolie . 
Comme  un  fa^e  fait  la  folie , 
Comme  les  liiboux  font  le  jour  ^ 
JSt  comme  vous  faites  l'amour 
^\iy  le  chagrin  d'unvi  - 
3t  le  nobie  c^mady  mi  quitte 
Sonno?n  par  l'Univen  fameux  j 
Non  dr    au ,  mais  de  Tcnébrc  - 
Phylisy  me  voilà  donc  du  no..-  > 
Des  gens  que  Vhuyn^r  froide  O:  Jombre 
Tait  prendre  pour  des  Loups -garoux  5 
Et  le  tout  pour  Tamour  de  vous. 
Ma  gentille  Tourclourettc*, 
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7^  1   ^^,^1  sara.si:n. 

WacheveK  pas  la  Chanftnnette , 
dit ,  autant  en  ferez- vou , 
Ma  gentille  courclourou  : 
f  f  prie  au  Ciel  ^uil  vous  envoyé . 
D'ébatement  une  mont-joye. 

Mais  pour  y  ou  s  faire  concevoir 
Combien  je  fuu  lugubre  O'  noir  ;  - 
fay  fait  ces  jours  paffe^  la  lijh 
JDf  ce^ue  Parisa.de  trifte, . 
Et  fay  pris  cette  liberté 
D'en  extraire  a  vôtre  beauté  ~ 
Vne  petite  Kyrielle, 
t^frique  fur  un  tclmodelle. 
Vous  voycK  que  loin  de  vous  deux 
^e  fuis  leI{oy  des  fonge-creux. 

Premièrement  icy  tout  proche 
Yay  trouvé  deux  Fondeurs  de  Cloche, 
'^e  le  métal  avoinrakis  ,• . 
Pâles  y  éperdus  y  ébahis- 
Immobiles  comme  une  I{oche , 
Et  pénaux  en  Fondeur  de  Cloche  : 
Mais  auprès  de  moy  tous  les  deux  > 
Semblaient  gens  plaijans  O' joyeux , 
E^cor  toutefois  quà  vraydire 
Us  neuffent  pas  le  mot  pour  rire, 
fay  vit  des  Diables  en  procès , 
K_Jyaut  des  leurs  y  m-auvais  fuccés. 
fay  vît  des  Coquettes  mondaines, 
Malades  des  fièvres  quartainesk 
fay  vît  des  damants  délai ffe:^ , 
De  ces  gens  là  l*onvoid  ajJèK; 
Car  pour  des  Dames  abufées 
Par  Birenes  CT  par  Tbejées 
^e  fer  ois  bien  de  grands  fer  mens , 
$^ûn  n'enyoit  que  dans  les  Romans* 


44t 
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^*ayvù  lahidcuje  peinture 
Du  Preux  à  la  trifte  figure , 
Du  bon  Chevalier  Dom  Quichot^ 
Qui  fit  des  z^rmcs  [on  Cachot. 

O  le  Fantôme  épouventable  , 
^e  croy  qu  il  f croit  peur  au  Diable  ; 
V  ayant  vu  feulement  moulé  y 
^'en  ay  le  fang  encorgelé. 
^'ayvu  des  Mejjieurs  fans  cervelle  ^ 
Que  le  Peuple  ejprits  forts  appelle^ 
Gens  prcfque  aujji  tri  fies  que  fous. 
Y^y  v/if  même  des  Loups-garous , 
Et  de  ces  ajfreufes  chimères , 

les  Nourrices     les  Mères 
(Appellent  des  Moines-Bourrus 
(  Dont  toutefois  on  ne  voit  plus  ) 
Et  ne  fçaurots  bonnement  dire 
S'ils  font  pleurer  ,  ou  s'ils  fom  n/e. 
Souffrex  qu'avec  crfn'^inns 
Et  ces  trijles  illuju 
Quelques  maigres  bôujfons  faffemble  % 
Car  on  ne  voit  rien  ^  cerne  femble  ^ 
cy4  prendre  les  chçfes  au  fonsy 
Plus  trifte  que  maigres  bouffons. 
Pour  la  fin  j  dans  une  Ecurie , 
Où  m'a  conduit  ma  rêverie , 
f'ay  vii  deux  vieux  bonnets  de 
Sans  leur  coèffe  ,      cela  s'enfuit  ; 
Car  quand  les  bonnets  en  ont  une  > 
Ils  font  mieux  avec  la  fortune , 
Ç^ui  les  a  de  coëffe  étoffe^ , 
Çiue  les  gens  qui  naiffent  cotffex^ 
Or  l'un  de  ces  deux  tout  Superbe 
De  faire  mentir  le  Proverbe , 
Molement  couché  fur  les  draps  ^ 


3t 
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S  c  portant  fort  bien  rou^e  O'  çrrf/ , 

En  riant  a  femblé  me  di 

Vous  êtes  bien  trrfle ,  beau^nre. 

Voilà  doncqites  ce  que  fay  v/< 
P«i  -vaille  que  vous  l'ayez  lîi  : 
Belle  Philis,  Belle  Califîe  ^ 
Encor  que  tout  cela  foit  trifle  , 
B^en  de  cela  n'efl par  ma  foy  , 
Si  irifie  CT  [i  dolent  que  moy , 
t^uffi  par  tout ,  la  voix  publique 
M'appelle  le  Mélancolique, 
fay  l'efprit      les  fens  perclus  ; 
Pour  moy  le  a  Soleil  ne  fort  plus  ' 
Tous  les  jours  du  milieu  de  l'onde  ; 
En  un  mot  je  fuis  mort  au  monde. 
Aimable  Phylis ,  c'efl  affeK  , 
PricK  Dieu  pour  les  trépafe:^ . 


S  I  N.  447 


#■  Allnfion  aux'  Grand  Soleil dn  mtltet,  POnde 
Tors  de  Bertrand.    Cartn  m  Ims  point  pour  les  Mo-ts-, 
Et  je  fuit  du  tutt  mert  an  mande  c 
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49»  ^i^»  fl?»  0^  sfk  4^  ^iç»  ^1?»  ^i'?» 

««•  *•  ^r^  w       cl»  ^  vié  v2»  «if  Jt* 


LE  VOYAGE. 

F  R  A  G  M  E  N  T. 


iÉi 

ÉÊà 


AYànt  depuis  long^  temps  a^^ec  beaucoup  d'excufes  > 
Pris  congé  d'ç^pollon  ,  ci//  ferviteur  aux  Mu/es  y 
^e  publiais  par  tout  que  comme  étant  garçon 
f^cjUmois  4  faveur  d'être  leur  nourriffon  : 
Maintenant  que  l' Hymen  me  tenait  dans  la  naffc 
Jl  nctoit  plus  /ai/bu  de  fonger  au  Parnafjc , 
Et  que  je  ne  fi^ciroh  rirn  de  plus  décrié 
Parmy  les^en  >i  ^mcur  marie. 

Mais  enfin  m  yy  ,  n:on<hcr  Tir  fis ,  je  penfe- 

Çjfayecque  les  JSJcuf'-Socurs  je  vay  rentrer  en  danje  ; 
Oi[f  je  me  rencontre  au  ghe  de  Maré  , 
Lieu  peu  confidcrable  ,  ^peu  confidcré ; 
Sans  aucun  promenoir  j  fans  aucun  yofinagCj 
Plein  de  fange  en  Etc^  plein  de  Peuple  fmya^e  :> 
Où  même  le  Curé  ne  peut  pds  s^exprtmer  > 
//  faut  bien  s'amufer  à  bâiller  ou  rimer. 
De  bâiller  à  mon  gré  ^  c*efi  une  trifle  chofc  j 
Jl  faut  donc  fe  ré  foudre  à  rimer  de  la  Profe  ; 
Adais  pour  un  tel  deffcin  quel  fujet  prendrons-noii^ 
Vire  les  cruaute^i  â c^marante  aux  yeux  doux  ^ 
Le  martyre  ou  la  mort  du  Pafloureau  Tityre  ^ 
Certes  ces  \ieux  rébus  nont  plus  le  motpçur  rire. 
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Di  m*  efforcer  au  fji  déchanter  des  combats  y 
0Smme  le  bon  Gafton  mit  Graveline  àb^y 
O:        cfon  Coufm  "vainquit  en  ç^llema^ne , 
K     Ce tji  ^:.is-là  le  fait  d'un  Rameur  de  Camfagne  ■ 
*     Un  [cul  de  ces  exploits  veut  un  Poète  entier , 
f     De  ceux  qui  font  des  Vers  marchandife  métier. 
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UEMB  AK^  blvihNT 

DE  POISSY. 

Dç^ns  une  Hôtellerie  où  je  fuis  arrêté , 
Irejj'é  de  la  chaleur  CT  de  l'oifivetéy 
Pour  tâcher  de  tromper  tabfencequi  m'outrage  , 
fe  veux  en  mauvais  vers  raconter  mon  voyage , 
Et  faire  un  impromptu  fans  travail  O"  fan  ' 
De  tout  ce  que  j'ay  fait  depuis  notre  départ. 
En  fartant  de  Paris  mélancolique  O'  trijie  , 
De  perdre  pour  long- temps  les  beaux  yeux  de  Calijle, 
^'arrivay  /ans  parler  aux  rives  dePoi 
Car  les  Dieux      le  fort  en  ordonnaient  ainji. 

Lors  trouvant  un  h''    ynimes  fans  peine 

^-ic s  Compagnon  v ,/,- , 

Lebatteau  qui 

Me  parut  fort  petit  O'fert  rapetafjé.  ' 
Sur  des  branches  de  faule  encore  toutes  vertes-, 
Von  étendit  fur  nous  (ttux  antiques  couvertes  , 
Les  rayons  du.Solcil ,  O'  les  rayons  de  l'ceil  ; 
Y^afjûient  comme  ils  font  au  travers  d'un  refeiiil : 
La  garny  d'un  jambon  propre  à  faire  ripiiillej 
Nous  jommestous  coNchez  comme  des  rats  en  paille^ 
Mes  Compagnons  joyeux ,  CT*  moy  plus  étonne 
Çu'un  homme  qu'on  aurait  nouvellement  berné 
Cependant  le  Pilote  obfervant  Us  Etoiles  , 
Nous  force  de  partir  ,  haufje  toutes  les  voiles , 
Commande  de  ramer , .     fous  les  avirons 
Le  fleuve  en  ondoyant  blanchit  aux  environs  ; 
Lç  Comité  cruel  exerçant  ja  colcrc , 

E: 
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rer  la  Chiourme  Cr  voguer  la  Galère  y 
.i^c  aujji-tôt  s'éloigne  de  nos  yeux , 

  isne  voyons  plus  que  les  eaux  Cr  les  deux  : 

Ou  pour  dire  plus  vray  ,  fur  les  flots  de  la  Seine 
Deux  pauvres  Bateliers  nous  mincit  avec  peine , 
Et  voguant  lentement ,  nôtre  petit  batteau 
zJtdédes  avirons  fuit  le  courant  de  Teau  ; 
Le  plus  vieil  Batelier  qui  de  r  autre  e(l  le  mahre , 
Maglotre  'folivet  y  pauvre  homme     pauvre  Prêtre. 
D'habit  C  de  bonnet ,  rouge  0-  bleu  déguifc 
B^ffemble  proprement  un  Triton  baptifé  • 
fcntensde  ces  Tritons  de  nouvelle  manière  % 
Çl^c  Balzac  a  a  trouve^  au  bord  de  fa  Bavière , 
£'  qui  femblent  bien  moins  y  a  fainement  juger , 
Des  Demy-Dieux  Marins  que  des  Captifs  d'Alger. 
^ u  reflc  foUvet  e(i  cru  dans  fa  f  amille , 
Bon  Pilote  d'eau  douce  yO- bw  Pêcheur  d' anguille  : 
I    Homme  récréatif,  fe  mêlant  de  chanter , 
t    Et  difant  de  /  ■■-  >    '>à  qui  veut  l'écouter. 

[    t^Vfr  ce  C  -   fans  craindre  la  tourmente 

\  .  Nous  paffons  fous  les  Pontf  de  Meuian  Cr  de  A. 

.Et  nous  voyons  enfin  aùrés  cent  tournoymens , 
\    Le  Païs  à  pommiers  des  fidelles  Narmans. 
jiyjc  ne  dcciriray  point  la  beauté  des  Filiales , 
W^^y  les  coteaux  tous  verds  ,  ny  les  roches  fauvages , 
\    Ny  les  prex ,  ny  les  boiSy  ny  tant  d'aimables  lieux 
{         les  rives  par  tout  pref entent  k  nos  yeux. 
màJ-e  Soleil  achevant  fa  première  journée, 
P^c^  l'un  de  ces  beaux  lieux  nôtre  barque  efl  menée  , 
\    Oii  ne  pouvant  dqrmir  non  plus  qu  'un  vieux  lutin , 
Je  fongeois  à  Calilk  nttembr.f  le  matin. 


*  Voyez 
le  com- 
mence- 
ment du 
Prince 
de  M.  de 
Balzac. 


OR- 
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wwmwwwwwwwmÊWi.-. 
O  R  P  H  E  E. 

E  G  L  O  G  U  E. 

LE  Bercer  Salomon  ^  &  le  Berger  Tîtyre 
Premient  l'ombre     le  frais  du  bois  CTdu  K^phyre^. 
Pendant  que  leurs  troupeaux  fuyans  l'ardeur  du  jour 
Paiffoient  tranquillement  les  herbes  d'alentour. 
Ces  bois  y  difoitTityre  y  CT  leur  épais  ombrage  y 
Et  le  doux  tremblement  de  l herbe      du  ffiti'!a7e  ^ 
Et  le  chant  des  otfeaux  t'invitent  à  chanter 
Pendant  que  le  Soleil  nous  force  d  C éviter. 
Maintenant  y  Palemon ,  fi  tu  vculois  redire 
Deffustes  chalumeaux  y  en  deTityrCy 
Ce  qu  au  jour  de  Pales  tu  chu/i. .  ;^  j  ous  l'ormeau  y 
^and  tu  fu6  couronné  des  vieillards  du  hameau  y 
Vt^mour  infortuné  y  f!^  la  longue  difgrace^ 
Et  la  cruelle  mort  du  Chantre  de  la  Thrace , 
Tu  recevrois  de  moy  deux  beaux  vafes  en  don  y 
Ouvrage  merveilleux  du  grand  t^lcimedon. 
En  l'un  il  mit  le  Ciel ,  le  Soleil  CT  la  Lune  y 
Et  plus  bas  l'Océan  (y  les  flots  de  Neptune  j 
En  l'autre  il  mit  au  pied  l'Hyver  plein  déglaçons  ; 
t^ux  côtcK  il  grava  les  Fleurs-  &  les  Moijjons  > 
Et  ft  que  par  dedans  d'un  artifice  étrange  , 
Le  vin  fembte  couler  des  fruits  de  ta  vendange, 

Palemon  luy  repond ,  fuis  prcf}  a  chanter  y 
'Non  pour  le  beau  prefent  que  tu  Viens  de  vanter  ; 
Dm  même  z^lcimcdon  fay  deux  vafes  antiques  y 
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'Emhellif  de  fejlins  CT  de  danfes  rufliques  ,• 
Mais  je  veux  t' obéir ,  C2r  d'un  plus  noble  effort , 
Te  redire  d'Orphée ,  CT  l'amour  CT  U  mort. 
Ce/ujetpajfe  un  peu  nos  Mu  je  s  ordinaires , 
Et  s' élevé  au  defjus  de  nos  humbles  bruiéres  ; 
Mais  tu  fçais  qu'autrefois  Coridon  en  ces  lieux 
tJ  chanté  la  grandeur  des  Hcros     des  Dieux» 
Lors  il  fit  ce  récit  attendant  la  foirce , 
Çlue  d'jin  Soleil  moins  chaud  la  terre  efl  éclairée. 


L  e  cœur  remply  de  gloire  €r  de  contentement  , 
Eurydice  vivoit  avecque  /on  ^mant; 
Çluand  amaflant  des  fleurs  dans  les  vertes  prairies 
^■îu  retour  du  Printemps  nouvellement  flegmes  y 
Un  horrible  ferpent  rencontré  fous  fes  pas 
Mit  fin  4  fcsplaifirs  par  un  cruel  trépas. 
De  ce  trifîe  accident  les  Dryades  troublées. 
Pour  pleurer  leur  Compagne  en  ces  lieux  affemblées^ 
J{cmplirent  tous  les  monts  de  leurs  longues  clameurs , 
Lesjommets  de  B^odope  en  jetterent  des  pleurs  , 
Et  les  bois  de  l'unique ,       les  montf  de  Pun^cCy 
Et  les  Getcs  Cr  l'Hcbre  en  fon  Onde  affligée. 
Et  les  B^chers.de  Thrace  eurent  le  fentimeat 
De  pleurer  Eurydice  Cr  plaindre  fon  cernant. 
Luy  fur  fon  trifie  Luth ,  d'une  douce  harmonie., 
Seul  tachant  d'appaifa  fa  douleur  infinie , 
Soit  que  l'on  vît  mourir  ou  renaître  le  jour, 
^ux  rivages  deferts  il  chantoit  fon  amour , 
Et  par  tout  ou  fa  voix  pouvoitètre  entendut, 
■Plaignoit  inceffamment  Eurydice  perdue. 
Même  ayant  pénétré  dans  l'éternelle  nuit. 
Par  où  jufquaux  Enfers  le  Tcnarc  conduit , 

ralît 
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yufle  commencement  de  cet  Empire  horrible  ^ 
//  aborda  les  Morts  >      leur  Prince  terrible , 
Et  ces  barbares  cœurs  que  jamais  1* amitié , 
J^y  les  pleurs  des  humains  ncmcurent  â  pitié. 

De  fa  charmante  yoix ,      de  fon  Luth  forcées^ 
Vu  plus  creux  de  CErebe  à  l'injlant  ramajjées , 
cillaient  dans  le  filence  O'  dans  robjcuritc 
Les  images  des  morts  privez  de  la  clarté. 
(  Comme  on  voit  des  oi féaux  les  troupes  infinies^ 
Çluand  l'orage  en  Hyver  des  monts  les  a  bannies , 
Ou  que  Vcjper  aux  deux  vient  ramener  la  nuit , 
yblcr  vers  les  Forêts     s'y  cacher  /ans  bruit.  ) 
Les  hommes  ,  les  en  fans  y     les  hautaines  ames 
Des  Héros ,  les  vieillards ,  les  filles     les  femmes , 
Et  les  jeunes  garons  dés  leur  printemps  mourans  > 
PorteK  f^r  les  bûchers  aux  yeux  de  leurs  parens; 
Que  du  Cocyte  noir  les  ondes  croupiffantes , 
Et  les  fales  ro^  -     ^  CT  les  bourbes  puantes  > 
Et  le  Stîx  qui       j  ^Jis  coule  tout  à  Ventour  , 
Enferment  dans  ces  lieux  fans  efpoir  de  retour. 

On  dit  que  ces  manoirs ,      ces  gouffres  horribles  > 
ç^ux  traits  de  la  pitié  fe  montrèrent  fenfibles. 
Les  filles  de  la  nuit  avec  étonner? 
Firent  de  leurs  ferpens  ceffer  le  jijJUmc'nt. 
Le  chien  qui  de  ces  cris  bat  ces  riVes  dejertes , 
B^tintprefl  d'aboyer  [es  trois  gueules  ouvertes  ; 
Le  vent  impétueux  tout  d'un  coup  s'arrêta , 
Et  d'un  peu  de  repos  Ixion  fe  flatta. 
Et  déjà  retournant  de  ces  demeures  fombrcs  ^ 
Dont  les  montres  affcux  qui  tour  méritent  les  ombres  y 
Et  les  torrens  de  flumeempêchoit  le  retour , 
t^yant  tout  Jurmonté  par  un  excès  d'amour  > 
//  ramenoit  au  monde  Eurydice  perdue , 

[es  douces  chanfons  l'Enfer  avoit  rendue  y 

Eorcé 


Early  European  Books,  Copyright  ©  20 1  1  ProQuest  LLC. 

Images  reproduced  by  courtesy  of  Koninklijke  Bibliofheek,  Den  Haag. 

364  F  57 


DE   M.  SARASIN. 

îorcéfar  un  décret  du  Tyran  de  ces  lieux , 
t^nela  point  revoir  qu  il  ne  revît  les  deux. 
Çhmnd  tout  foudainement  une  ardeur  infenfce  , 
De  ce  peu  fa^e  cernant  occupa  la  penfée , 
Bien  digne  du  pardon  qu'on  devait  luy  donner  y 
Si  l'Enfer  implacable  avoit  fçu  pardonner. 
Il  s'arrête ,      déjà  proche  de  la  viÛoire , 
JicUs  vaincu  d'^f^mour     privé  de  mémoire  ! 
Sur  le  point  de  revoir  la  fumier e  des  deux  y 
Vers  fa  chère  Eurydice  il  détourne  les  yeux  y 
lors  [on  travail  fut  vain,  lors  fa  peine  foufferte 
Ne  fit  que  redoubler  cette  féconde  perte, 
.^luton  jemhla  ravy  de  rompre  jon  accord  y 
Et  rendant  Eurydice  au  pouvoir  de  la  mort  y 
"^^ur  les  flots  de  V  caverne  aux  ptanes  redoutable  y 

Trois  fois  l'on  entendit  un  murmure  agréable  y 
,Hclds  !  dit  Eurydice  au  fort  de  (a  douleur  ^ 
Tu  te  perds  y  tu  me  perds  par  un  nouveau  malheur. 
D'oiivient  cette  fureur  figrande  O'  ft  cruelle  ? 
Dcja  le  fier  défi  maux  Enfers  me  rappelle , 
kE/  le  pefant  fommeil  qui  me  ferme  les  yeux , 

éloigne  pour  jamais  de  la  clarté  des  deux.  ' 
Pren  ce  dernier  adieu  ,  rObfcurité  plus  forte  j 
D'un  tourbillon  épais  m' orveloppc  ^  m'emporte: 
Et  je  le  tends  en  vain  pour  gages  de  ma  foy  > 
Ces  inutiles  mains  qui  ne  font  plusàtoy. 
Elle  dit  y  Crfoud  am  comme  on  voit  la  fumt  e 
Difparoîtrea  nos  yeux  dam  les  airs  conjimée  , 
Légère  elle  s'enfuit  des  yeux  de  [on  Ornant , 
■  '^'  quoy  qu'il  emhraffat  les  ombres  vainement  ^ 

courut  furieux  au  milieu  des  ténèbres  t 
•  Çu^il  y  fît  retentir  mille  plaintes  funèbres , 
//  ne  la  piit  revoir ,      l'injufle  Charon 
.  Par  trois  fois  le  chaffli  des  bords  de  l'<:^cherûn 
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.44^  P  O   E  S   I  E  S 

Cependant  Eurydice  au  pouvoir  de  la  Parque-y 

Déjà  froide  paffoit  dans  la  mortelle  barque , 

5^  V« t-il fait ,  en  quel  lieu  fe  fut- il  retiré  , 

^yant  perdu  deux  fou  cet  objet  adoré  ? 

Quels  pleurs  eufjent  ému  les  ombres  du  Tenarc , 

£t  quel  chant  eut  fléchy  leur  Dette  barbare^ 

On  dit  qu  il  fut  fept  mois  accablé  de  douleur  y 

cyi pleurer  fans  reUche  un  fi  cruel  malheur , 

Dans  le  irifle  fèjour  de  ces  roehes  fauvages  » 

^ii  du  fleuve  Strymon  enferment  les  rivage  s  y 

J{epafjant  mille  fois  fous  ces  antres giaccK  > 

Le  funefte  fuccés  de  fes  malheurs  pafjex  ; 

Et  touchant  du  récit  de  fa  longue  dijgrace , 

Les  cy^rbres,  les  Bâcher  s  y  O"  le  s  Monts  de  la  Thrâc^ 

Tel  que  le  E^fjîgnol  d'une  mourante  voix  y 

S^attrijlantfolitairc  aufilence  des  bois , 

Plaint  fes  petits  perdus  y  quand  d'une  main  cruelle 

Le  rude  f^illageêis  en  la  faifon  nouvelle , 

Obfervant  les  buifj'ons  qui  les  tenaient  cachex  > 

Les  a  devanifes  yeux  de  leur  nid  arrache  : 

Ce  malheureux  oifeau  que  la  douleur  tranjpc  rie^ 

Gémit  incejfamment  fur  une  branche  morte  ^ 

Et  foit  que  la  nuit  vienne ,  ou  quelle  cède  au  jour , 

J^emplit  de  fes  regrets  tous  les  lieux  d'alentour. 

Depuis  jamais  i'c^mour  ,  ny  jamais  l'Hy  menée  y 
Ne  fléchirent  fon  ame  au  deuil  abandotinee; 
Mais  fuyant  les  bcautcx  dont  il  ctoitprejfé , 
Et  demeurant  aux  bords  du  Tanais  glacé  y 
Prés  des  MotUs  Py^phéens  dont  les  rives  de fertcs 
De  neige  O"  defnmats  en  tout  temps  font  couvertes  ^ 
Il  plaignoit  Eurydice ,  C  fes  malheurs  foujferts, 
■Et  les  vaines  faveurs  du  Tyran  des  Enfers  ; 
f^and  des  Ciconiens  Us  femmes  méprifées  > 
xAux  Pètes  dç^acchus  de  fureur  cmbrafées  > 


D  E   M.    s  A  R  A  s  I  N. 

Déchirèrent  fon  corps  tout  percé  de  leurs  dards , 
£t  couvrirent  les  champs  de  [es  membres  cpar  s, 
^lors  même  dans  l'Hebre  oit  fa  têtejettce , 
Tournoyait  fur  les  flots  rapidement  portée , 
Son  ame  s' enfuyant  y  d'une  mourante  voix  ^ 
Hedifoity  Eurydice  ,  une  dernière  fois  y 
Miferable  Eurydice  ,  Cr  les  rives  atteintes 
B^pondoicnt,  Eurydice  y  à  /es  dernières  plaintes, 

^infi  dit  Palemon  à  l'ombrage  des  bois  , 
Le  I{ojfignol  feteutpour  entendre  fa  voix  ; 
Le  vent  ne  troubla  plus  le  calme  du  feiiillage , 
La  Gentffc  perdit  le  dcfir  de  l'herbage , 
f  -:  le  Loup  fe  cachant  dans  le  fort  des  buiffons  ^ 
'    hliant  les  troupeaux  écouta  fes  chanfons. 
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^.  B  m  m  .«H-  m  ftr. 


SUJET  DU  POExME. 

T  Es  Boucs-Rimez  n'ont  écé  connus  que  depuis 
A-  <iuelc]ues  anne'cs.  L'cxcravagaiicc  d'un  Pocte 
il  îicUiCnoinme'Duioc,  donna  lieu  à  cette  inven- 
tion. Un  joui:  comme  il  Ce  plaignoit  en  urefcn- 
ccde  p'ufîeurs  perfonncs  qu'on  luvavoit  dérobe 
"  tiques  papiers,  &  particulièrement  trois  cens 
-  nets  qu'il  rcgrcttoit  plus  que  tout  le  relie, 
quelqu'un  s'ctonnant  qu'il  en  eue  fait  un  fi  grand 
nombre,  il  répliqua  que  cetoientdes  Sonnets  en 
buinc  ;  c'eltàdire,  des Bouts-Rîmezde  tous  ces 
Sonnet?  qu'il  avoit  delTein  de  remplir.  Cela  fem- 
bla  plaifant,  &  depuis  on  commença  à  faire  par 
une  efpecc  de  jeu  dans  les  Compagnies ,  ce  que 
Duîot  faifoit  fcrieulcment ,  chacun  fe  piquant  à 
J'envy  de  remplir  hcureufement  &  facilement  ,  les 
Ri mes  bizarres  qu'on  luy  donnoit.  On  les  clioi^ 
/î (Toit  d'ordinaire  de  cette  forte  pour  augmenter 
la  difficulté  ,  quoy  qu'au  jugement  des  plus  fins 
ces  Rimes  bizarres  foicnt  bien  fouvent  celles  oui 
cmbarrafîent  lé  moins ,  &  qui  fourniHent  le  plus 
de  chofes  nouvelles  &  furprcnanres  pour  ce  ffife 
folâtre  &  burlefque.  Il  y  eut  un  Recueil  imorimc 
de  cette  forte  de  Sonnets  en  l'année  mille  cens 
quarante-neuf.  Quelque  temps  après  on  fcmbla 
y'en  dégoûter,  &i!s  ne  furent  plus  fi  communs 
jufqucs  en  Tannc^e  mille  fîx  ce«is  cinquame-quatrc, . 

V  5  <îiï'ii* 
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4<it  SUJET 
iju'un  homme  bien  moins  illuftre  par  Tes  grandes 
charges  >  cjue  par  Tes  plus  grandes  qualitcz  »  les  r«^ 
mit  en  réputation  fans  y  penfer.  Car  comme 
toujours  içû  mêler  le  divertiflement  des  belles  \èu 
trcs,  aux  affaires  les  plus  importantes  de  l'Erar^ 
de  la  Juftice  >  &  des  Finances  ;  par  hazard  ,  à  quel- 
qu'une  de  ces  heures  que  les  Ibms  du  Public  luy 
laiflent ,  il  appliqua  ce  genre  de  Poëûe  à  Ton  véFi* 
table  ufagc  ,  &  fit  en  fe  jouant  un  Sonnet  de  Bouts- 
Rimez  fur  la  mort  du  Perroquet  d'une  Dame  d 
qualité,  ck)ntIenom&  le  mérite  font  connus  i 
tout  le  monde.  Cet  exemple  réveilla  tout  ce  qu'il 
avoit  de  gens  en  France  qui  f^avoient  rimer  ,  oi 
ne  vit  durant  quelques  mois  >  que  des  Sonnets  fur 
ces  mêmes  Bouts-Rimcz  •>  &  leur  fujet  orduiair" 
€  toit  y  ou  le  Perroquet  5  ou  Sainte  Mcnehoud  >  qu 
nous  venions  de  reprendre  fur  les  Ennemis.  M. 
Sarafin  fit  aulTî  un  de  ces  Soiniets  fur  Je  Perroquet  j 
mais  s'ennuyant  à  la  fin  qu*une  Poëfie  comme  cel- 
le-là ^  ôrât,  pour  ainfi  dire  >  Iccours  à  toutes  les- 
autres  il  commence  à  parler  par  tout  contre  les 
Bouts-Rimez  ,  &ç  conçut  le  dellein  de  ce  Pocn  e  ; 
qu*il  compofaen  quatre  ou  cinq  jours,  &  qu'il 
pas  eu  le  temps  de  co:  C\'fl:  une  imitation 

plaifaïuc  du  Poëme  h^.v.Ajuc,  quieit  le  plus  fe- 
lieux  ,  &  le  plus  grave  de  tous  ,  ou  du  moins  une 
des  principales  parties.  L'Auteur  s^attache  fur  tout 
à  deux  cliofcs ,  où  les  Poërcs  Epiques  font  d'ordi- 
naire un  effort  par  l'une  eft,  ce  que  les  Ita- 
liens appellent  i<^2/j^^/;#i,  U  revue  ^  ou  le  dénom- 
brement des  troupes  de  leurs  Chefs  &  l'autre,  la 
defcription  du  combat.  Il  feint  que  le  Poète  Duioc 
(  à  qui  il  donne  pour  pere  le  Hcrcy ,  ce  fou  des  Pe- 
tites-Maifons ,  duquel  on  a  tant  parlé.  )  QueDu- 
antefîàyé  auticfoi  ain  de  dé- 
truire • 


DU  POEME.  V^f^ 
truire  la  bonne  Poè'fîe ,  s'avife  de  faire  révolter  la^ 
Nation  des  Bouts-Rimez,  &  de  les  amener  fous  les- 
armes  aux  portes  de  Paris.  Il  les  reprefcnte  con- 
duits par  quatorze  Chefs,  cjui  font  les  quatorze 
Rimçsque  le  Perroquet  rendoit  alors  û  célèbres.  Il 
décrit  fnfuitc  l'armée  des  bons  Vers >  laPataillc 
qui  fut  donnée  dans  la  plaine  de  Grenelle  l  la  dé  - 
faite  des  Bouts-Rimcz,  les  peines  qu'on  impofa' 
aux  vaincus,  &  finit  £ûn  Poëme  par  la  mort  de  Diî- 
lot ,  comme  Virgile  a  finy  le  fien  par  la  mort  de 
Turnus.  lia  remply  cet  Ouvrage  de  tant  de  chofes- 
agréables,  qu'elles  doivent  faire  e.xcufcr  aux  plu»- 
fcveres  Critiques,  cellesqu'il  y  eût  changées  luy- 
même  s!il  eût  vécu.  Surtout ,  il  y  a  quantité  d'al- 
lufîons  trés-ingcnicufes  qu'on  expliquera  en  mar- 
comme  étoitfoii  intention  ,. en  faveur  4e  pki- 
iicurs  perfoniies  qui  ne  font  pas  obligées  de  les  en- 
tendre. 
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%  ^      m      r^,  ^MÊ^ 

SONNET 

DE  BOUTS-RIMEZ 

PEI  MONSIEUR  SARASIN, 
Sur  la  mort  du  Perroquet. 

Quand  la  mort  contre  (^ui  vainement  on  -  ch  reine  , 
Eut  fait  dans  fa»  ^vril  le  ?erroqu         p or , 

Vn  Coqtumar  fut         CT  le  précieux  poc 

Où  l'on  le  mit  vitu  ûc  ja  verte   foutaiic. 

fupitcr  troublant  Tair  ferain  ^  M  .4  .  . 

le  couvrit  en  courroux  des  couleurs d*un  rripot  -, 

Puis appellant le  Dieu  qui*  *  *  *  chabot , 

yh ,  Mercurt  y  dit-il  i  dans,  ce  monde  pi  ophaiie. 

Ps^ni^Ame  an  Verroqua  y  jor:-icuUr  <.  oc]uemai  t. 
Lors  comme  de  Saint  Paul  foudroit  le  • —  Ja^]uemarr, 
I)e  l'Olympe  cioillé  defcend  le  Dieu  fans — '.Iv.i'oc. 

Et  ramajTaru  foudain  ce  funcfte   dcluis , . 

Ketidi^me  an  Perroquet ,  plus  rite  qu  un  -  barbe 
le  repirte  en  flic.ior  ■        '  .    Ujiibjrjs/ 


D  U  L  O  T  VAINCU, 

O  l 

LA    D  E  F  A  I  T  E 

DES  BOUTS-RIMEZ. 

LE    PRINCE  DE   CON  J  /. 


CHANT    P  'R  E  M  I  E  R. 

TE  chante  les  Combats  ,  rhéroïquc  vaill.iàice > 
Et  les  fitits  glorieux  des  Fodmes  de  France^ 
Et  comme  fous  les  murs  de  la  grande  Cité , 
Tomba  des  mauvais  Fers  ic  Peuple-révolte  ; 
Lors  que  pour  détrôner  la  bonne  Po-'fie  , 
Sous  r  orgueilleux  Dulot ,  durant  fa  frêne fc , 
Du  l{oyaume  des  Fous  vinrent  les  Bouts -PUne):^ 
Et  couvrirent  nos  champs  de  bataillons  ar^Nc::, 
Un  feul  jour  décidant  aux  plaines  de  Grenelle  > 
Par  les  mains  du  Dejlin  leur  célèbre  querelle. 

IllujirC  'bcmy-Dieu  ^  digne  fangdenos  I{oy 
Si  parmy  les  travaux  deJes  nobles  exploits^ 
Si  parmy  les  horreurs  des  tempêtes  civiles , 
Les  fureurs  des  Soldats ,  les  tumultes  des  Filles  p  - 
Et  les  grands-accidens  deton  fameux  party  , 
£'es  neuf  /gavantes  Sœurs  t*ont  toujours  diverty  • 
Maintenant  qu'à  tes  vjxux  les  o^jlies  fgnt  propices  ^  , 
Qi(£  tu  fuk  de  la  Cour  les  plus  chères  délices  y 
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4^  POESIES 

les  Parques  pour  toy  filent  un  meilleur  fort  > 
Et  qu'un  vent  plus  heureux  met  ton  navire  au  port , 
B^^oyde  ces  neuf-foeurs  comme  un  nouvel homma 
Les  foldircs  difcours  de  ce  petit  Ouvrage , 
^•LeHer-  t^ittendant  que  leurs  chants ,  qui  Céj^alent  aux  Dieux  , 
ty,  com^  <LÂccompa2>^ant  par  tout  ton  charviciorieux  , 
nie  il  a  Te  conduisent  bn liant  de  fpendeur      de  gloire , 
dan  f ^^'^î^^/^r  des-  Nations  au  Temple  de  Ademoire 
r Argu-       Ç^^^  p^^î"  ^^^^'f  >noyen  tesgcftes  cchnan  - 
ment ,    bercent  de low^s  rayons  Ccp^ifje  nuit  de:  . c^iv,, 
étoïi  un      ç^^,,d  i'Ulujhe  Herty  fut  privé  dt  la  vie  y 
ton  des  tn  /  I  r      tu        cr^  u         )       /  7  . 
Petites-  ^^^^^^l^^^filspre]\eà  une  plus  noble  envie  y 

Maifons.  Qj^^  àe  vieillir  oifif\  proche  de fes  tifons  , 

b  On  dit  Et  borner  /on  Empire  aux  Petites- Ma ijons  y 

des  mail-  Tenta  de  renverfn  par  fes  vers  frénétiques 
vais  Poe-  T       '       I    ■      JT  .   ■  ^ 

tes  qu'ils      ^  ^'^"^  glorieux  des  Focmes  ^-întupics  ; 

font  d  J3  De  les  chaf^er  de  France  ,       mrtîrr  ir.us  fes  Le 

^ ^^7'^  ^^^P'^llon  le  Parnaj^  ^.is. 
a^A^^ol-  ^^^^'^^^^  fi^^J  te  entrcprife  vainc.; 

lon&des*^^^"^^^^  furerttdtjénis  jur  lesb  la  i>cine  y 

Mufes  y  Phocbu6  le  déclara  rebelle  O*  cruhinL. , 
Et  Con  le  dcpoiidla  du  Sec  '  \îterneL 

Vaincuy  defejpert  y  d.   ^  Ajaforï...., 
Diilot  fuit  y  fe  retire  au  Monde  dr  la  Lime  y 
Où  les  Pei  tes  fous  font  les  p! 
^7 lit  p^^^  «^-^  puïfjans  Bouts  H^me:^  > 

Bouts-    P^^^pi^  étrange  y  c  farouche  y      qui  demeure  enfembiey 
Aimez.    ^^^^  ccutuine     fans  loy  y  comme  le  fort  l'ajjcmble  > 
f  >nr       Etrange  drc^^arder  y  tel  que  les  vi fions 
m?re      ^^^w^  lÀntoine  au  Dejat  eut  les  ill lofions , 
cumpo-  Lajfreufe  gent , .  qnau  bout  de  la  marine  y 

fc»7.  des    Le  Paladin PsOger  vid d en  Hflc d'i^JUine , 
rimes  les  p 
plus  bi-  ^ 
'z.arres  j  Srqui  nrric 
înoftc  ,  Chant  lixlcme  ,  Alci 
vn^  Cêlvifi^  altri  di  fcimie  ;  . 


iliivact 
Je  pro- 
verbe 
Latin  > 
invitA 


•jinini  ban  tor^ 
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DE   M.   S  A  R  A  S  ï  N.  467 

J^coyinoiffant  pourtant  Phœbus  pour  Souverain  ; 
jSdais  je  rongeant  le  cœur  d'un  dépit  ifif?:rr:ai>:  ^ 
Et  fans  cefje  troublé  dt  froide  jalouj 
De  le  voir  mieux  aimer  la  banne  Poejic. 

Dulot  >  que  fon  deftin  a  chajjc  de  ces  lieux  3 
Confeiile  la  révolte  à  ces  audacieux  > 
Les  excite  y  les  preffe ,  exhalte  leur  vaillance  9 
Afcprife  infolemment  les  Pommes  de  France , 
Demande  a  les  conduire  »  CT*  leur  promet  dans  peu 
De  perdre  nos  bons  Vers  y  par  le  fer      le  feu. 

On  r  écoute  >  on  le  croit ,  on  veut  de  f cendre  en  terre  >  ^^^^^ 
'  On  le  choifit  pour  Chef  de  cette  grande  guerre , 
Sous  luy  les  Bouts -B^yie^  fo^tt  partout  enrooilc:;, , 
Et  par  tout  le  pais  à  combattre  appelle:;:. 

Adais  pendant  que  le  Peuple  en  tumulte  s'apprête  j 

I  Dnlot  veut  par  la  rufe  avancer  fluonquète  > 

II  dépêche  foudain  a  quatorK^  Bouts-l\imeK  7 
Pour  les  plus  hasardeux  juflement  eftime:^  , 
//  veut  que  dans  Pans  leurs  charmes  ils  étalent  ^ 
Qu'ils  Jegliffent  par  tout ,  que  par  tout  ils  cabaient. 
Ils  font  ce  qu'il  commande  ',      comme  ils  fontadroits ,  ^^^'^^^"^^ 
Ils  gagnent  les  Efprits  ^  prefque  en  tous  les  Oidroits.  Louvre 
Paris  les  voit  allant  par  toutes  les  ruelles 
Charmer  également  les  Blondins  ^  lesSelles; 
Ceux-mème ,  qui  des  I{oïs  difpenjent  b  les  Trcfors 
Pour  les  faire  admirer  7  font4' aimables  efforts. 
Partout  de  ces  Sorciers  la  force  fc  découvre  , 
Et  la  Car  de  en  un  mot  y  n  en  défend  point  c  le  Louvre  ^^^^^^ 
Leurs  defjeins  cependant (tux  mortels  font  fecreis  j. 
Ils  marchent  entre  nous  en  forme  de  Sonnets  5 
De  Sainte  Menehoud  d  nous  difent  des  nouvelles , 
Et  d'un  Perroquet  mort  content  cent  bagatelles. 

^prés  quils  font  par  tout  chéris  >      fouhaiie  r  y 
Dulot  en  un  inÇtant  les  voit  a  fes  cotc:i , 
Devant  fon  Pavillon  leur  Nation  armée 


a  L99 

quatorze 
nmes  dit 
S on ne c 
fîir  le 
Perro- 
quet. 
II  en  a 
par- 
auns 
l'Argu^ 
ment  de 
Ci  Poli* 
me. 

c  A!l:r^ 
fiuQ  aux: 
Vers  dd 
Malher- 
be ,  Et  U 
Garde 
^Ht  veiWe 


N'en  dt- 

f.nd 
•  .t  la 


princi- 
paux fl:- 
jecs  des 
Bouts-- 
Rimez  , 
comme 
il  u  ecc 
dit  dans 
l'Argu- 
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£/?  dc^fwuyeau  par  eux  au  combat  anime  c , 

Ils  difentà  leur  Chef\  comment  ils  c 

Qi^e  contre  les  bons  Vers  le  monde  ejl  r-'Voitr , 

ont  de  leur  party  les  tètc^  les  plnsforas  j 
£t  que  Paris  enfin  leur  ouvrira  les  portes. 
Ces  grands  commenccmens  an  camp  font  public- 
Dulot  l^s  fait paffer  aux  Peuples  alliey, , 
Tout  retenth  de  joye ,       la  Gent  hipilclle 
Hoftore  de  cent  feux  crtte  hfurtufe  nouvetlc. 

Soudain  pour  déloger  flottent  les  Etend ar s. 
Dulot  fait  furl'çyiutclun  facrifice  à  Mars  ^ 
Il  Ojf  rétine  viflimc  à  la  bonne  Fvnunr^ 
£t  f es  troupes  après  abandonnent  la  Lune. 

Par  le  filence  amy  d'une  profonc 
Elles  marchent  en  ordre ,  dffcoi 
Elles  veulent  fe  rendre  aux  ^  '  - 
^i'vant  qne  les  bons  f^rs  en 
Et  les  fur  prendre  tom  dans  J 
Dépourvids  de  Soklats ,  firiblr 

Comme  lors  ^ue  Vliyver  verfc  au  ha. 
Ea  wij^^^^ros  fîoceons  aux  campa;n]C5  proct)a4ncs  > 
Ces  pocconj;  fans  relâche  y  à¥cnvy  Je  preffant  ; 
Et  tombant  l'i:nfur  T autre  .ivcu  f  iehl  le  pn 
Tlusépaiffesencor  fendant  l\Ur  V^  les  , 
Dcfcendoient  fuT^^nos  champs  ces  troupes  inconnues. 

Mdis^eeDteu  lumineux  ,  cet  Oeil  de Univers , 
cy^  qui  di4 //Jonde  entier  les  fecreis  font  ouverts-, 
Découvrant  le dcffcin  des  Bouts-I^hneK  rebelles^ 
Soudan  le  fit  fçavoir  aux  Poèmes  fd^les. 
Leur  coeur  ^n  fut  furpris ,  mais  non  p as  abattu  y 
us  ce  f^rand  péri-l  recueillant  leur  Venu  y 
Us  invocfuent  ce  Dieu  qui  fréfide  aux  batailles , 
Ils  SMïment-fans-tumulte ,  ils  fautent  le  s  murailles 
£t  ceints  de  Curps^de-^arde  avance^d  l'entour , 
Mi  des  feux  allume:^  ils  attendent  le  jour. 

CHANX. 
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4^9 


CHANT  SECOND. 

T  'cyinrcrc  t.^^ rclairaiittou-.,  ^,.o/cs  , 
^  Commen^Qit  à  faner  l'Horifon  de  fes  I{ofcs , 
lors  que  les  Bouts-B^meK  plus  prompts  que  les  éclairs  > 
S  avancent  vers  Paris,  pour  perdre  leshans  ya  s. 
'pulot  voit  à  rinjhnt  /es  troupes  repouf  ces 
Par  le  vaiiUnt  effort  des  gardes  avancées. 
Et  les  bons  Vers  warchans  en  épais  Bataillons 
\  ^u  combat  acharne^  couvrir  ious  les  filons. 

^  Sa  fureur  toutefois  y  derien  ne  s' épouvante  . 
Il  rafjcure  les  fiens  d'une  voix  éclatante  ; 
Par /on  ordre  on  les  voit  en  bataille  run^c:^ , 
Et  d'il»  ferme  courage  au  comb 
Il  [ç  jette  au  t^ilieu  dcspiqu-: 
àuivy  .  '         rcfl  de  piques  abai^fees,  ■ 
■    -^^f  i  ouonte-moy  y  fou,  quel  Héros  fameux 
Jidarchetpit  au  combat  ces  Peuples  belliqueux. 

V'^'-fére<^maKone  apparaît  la  première , 
Les  Cifux  la  frent  naître  aufji  laide  qu(  jrcre , 
On  rappelle  s  Chicouc    '      ir  d'elle prefeK  y 
Soin  fon  commandement m.ir.aKiit  mille  Procès , 
Ils  font  urrnex  de  /acs ,  0-  cette  gent  maligne 
K attaque  point  de  lieu  qu'elle  ne  le  ruine  y 
ï-   Le  cruel  b  Capot  fuit ,  qui  fans  donner  quartier 
De  Peuple  rouge  iT  noir ,  coudiùt  Uii  Made  entier, 
^atre  P^is  c  jcs  Vaj/uux  pompeux  O'-  magnifiques  , 
Ont  leurs  joldats  de  CœurSyTréflcsyCare^ixO- Piques.  "SrqJl 
Pocd,  vient  le  pot  en  tête  y  CT  l'àn  l'appelle  ainfi^ks  oa 
Parcequetout- fon  Gros  porte  le  potaujji  ,  ^voic 

Leur-valeur  fur  pilant  la  valeur  ordinaire ,  ^""^ 

'    *■  "  '  -de  Vers, 

.    .  ,       1  •  JU  Secon- 

de urne  t  Les  quatre  Rois  des  Cartes  ,  à  caufe  que  Capoî  eft  ua 
terme  de  Piquec.  4  Troifi  Jme  rime. .  ^ 


prcm.^re 
des  qua- 
torze ri- 
mes fur 
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//  les  faut  enfoncer  lors  quon  les  vent  défaire  ; 

a  Allu-  £^  /'^^     comhattroit  vainement  tout  un  iourt 
Prover-  ^  amujott  qu  asi  tourner  a  l  entour. 

be,  Tour"    Soutane  b  avance  après  ,  t7/e  eft  noire^  mais  belle 
ner  au-    C'cjldu  fameux  Dulot  la  compagne  cfidelle. 
toffT  dn    L'honneur  la  fait  armer  ,  car  pour  elle  jamais 

'Elle  na  fouhaitcque  le  à  calme  la  paix, 
txiéme^^  ne  autre  Légion  aujji-tot  on  contemple , 
rime.  ^^^^  ^^^^  quon  en  Voit  aux  verrières  d'un  Temple  ; 

c  Dulot  '^^^  tran/parensjtous  peints  de  pourpre  d'or^ 

éto'n      L^^^^  Chefauffi  bien  queux  ,  tjl  e  Diaphane  enco^^^ 
toujours  Et  leur  cœur  eji  fi grand ,  que  foible  comme  verre 
tane^^"*       ^^î^r^i^  po/^y/^«t  i/e  fe  trouver  en  guerre. 

£  Tripot  à  leur  côté  marche  plus  hardiment , 
^fLa  fou-  Sur  fa  bande     fur  luy  l'on  frappe  vainement  • 
oppofee  ^     J^^^^  "^^r       cor/7j,  wa//  tous  noir  s  ^     tous  fales, 
d'ordi-   Tous  craignans  en  trois  lieux  des  bleffures  fatales. 
naire  à    Paume  g  ,  qui  dans  le  Styx ,  en  naiffant  les  plongea  5 
I  épee,    p^^^    vouloir  des  Dieux  ces  Trois  lieux  négligea  ; 
e  DefoI-GriUc^  Dedans  CT*  Trou ,  qui  dans  nétrc manière^- 
phan?r'  Plaflron  ,  les  l^eins  y  XT  la  Flfiére. 

&  tranf-    Du  bord  de  cette  Mer  ^  quiparoithànosyeuxy 
parens    Quand  avec  la  lunette  >  on  voit  la  Lune  aux  Cieux  ^ 
comme   y^^^^^    ^^^^^  maritime ,  a  face  monflrueitf  é 
qu'on         troupeau  de  Proîhée ,  engeance  inceflueufe  ; 
voit  aux  /// 
▼erneres  des  E^jlifes.  Ils  (om  condau  .  par  "        ne  leur  Chef^qnî 
eft  la  cinquième  rime.  /  Sixième  rime,  g  i.       .  le  ayant  produit 
léTripot^elIe  eft  prife  icy  pour  fa  mere.Le  refte  eli  une  alluiion  à  la 
fable  d' Achille  qui  fu^  ■  ^       '  '  ins  le  Sryx  par  Thetis  fa  mere  ,  ce 

3,ui  le  rendit  invulnei  c        .  .     comme  elle  le  tenoit  par  les  pieds, 
on  talon  n'entra  point  dans  Teau  ,  c'eft  pourquoy  il  pouvoïc  êtrê- 
blefle  eu  cette  partie^> .  h  II  faut  fe  fou\  routes  ces  troupes 

viennent  du  Royaunre  de  la  Lune»  Le  I  mt  ,  que  Chabot  qui 

e£b  ia  fq>tieme  rime  ,  &  tous  fes  fbldat^  font  des  hommes  mon- 

ffrueux  â  r^rede  Cha^jor,  r  -^^  '     ircnc proche  dcct  cce  mer  >  qu*on  voir ,  ou  c|u»on 

croit  voir  dans  la  Luncav  rrts  de  Gaiilcc,  qu'ils  font  nczd  in$  l'infamt  fo- 

r...      .-  i  .i;  marini,  c  '  •    '    .  ludcNcp 

^  ïofhée.  Vojrc:  .(;liyt^.  t 


47Ï 


ticme 
rime. 


D  E   M.    S  A  R  A  S  I  N. 

ns  font  peur  au  regard ,  O"  leur  Prince  Nabot 
^fur  un  corps  humain  la  tète  d'un  chabot. 

Les  Çyclopes  nouveaux  fous  leur  géant  a  Prophaiie , 
■Habitant  de  la  Lune  en  dépit  de  Diane , 
Font  le  huitième  Gros ,      marchent  en  ces  lieux , 
Méprifant  fièrement  les  hommes  CT  les  Dieux.  peuple 

Six  c orps  retient  encor ,  L'un  le  peuple  des  Cruches  ,cies  C/«. 
Vortans  fur  leurs  cimiers  des  panaches  d' Autruches  /^"^ft 
Cette  genteflfantafque ,  CT  latr  Chef  h  Coquemart  l  ''^"1^'' 
^oandonné  des  fiens  fait  fouyent  bande  à  part.  quemj't , 

La  troupe  qui  fuccéde  ejî  pefante ,  fe  treuye  q"i  ell  1^ 
Couverte  richement  d'armures  d  l'épreuve  ;  neuvié ..  • 

Jac] uemart  c/j conduit  j  CT chacun aujourd'huy  T\^(^ 
S'ejltmefort  heureux  d'être  d  aimé  comme  luy.  fouvent 
Deux  e  Barbes  vont  après ,  qui  grandes  O-  hideufes^^^^^  » 
•Mènent  deux  bataillons  de  Barbes  belliqueufes  ;  part.par-. 
^inÇique  Dom-Quichot ,  f  elles  portent  baffins , 
Et  parotffcnt  de  loin  barbes  de  Capucins . 

Enfin  T>çhvh s' avance  Cr  funs  ordre  g  égarée , 
En  cravatte  combat  fa  troupe  féparée. 

Puis  le  dernier  de  tous  marche  le  beau  h  Lambris  5 
Son  harnois  ejî  partout  bruny  d'or  de  grand  prix. 
Il  cjl  environné  de  troupes  liomanefquesy 
De  vifage  O-  de  port  étrangement  i  grotef  qiœs. 
■  •  Tels  font  des  Bouts-rime^  les  Chefs  pleins  de  fureur,  ches. 
Le  nombre  des  Soldats  donne  de  la  terreur  ;  ' 
Moins  cpaîffes  voit-on  fortir  de  leurs  tanières  , 
t^ux  travaux  de  l'Eté-, .  les  Fourmis  ménagères , 
Et  de  leurs  cris  confus  ^       du  bruit  des  clairons , 
HtiuteinlO'  Vaugirardtonnent  aux  enviràns. 
Contre  eux  d'autre  coté,  va  le  Poëme  Epi<]ue 


ce  que 
d'ordi- 
daire  les 
Coque- 
marts 
font  att« 
prés  du 
feu  feuls, 
Se  fort 
éloigner 
des  cru- 


f  Dixiè- 
me rime, 
dOn  dir, 
armé 
comme  un 

mort, 
c  'Barbg.. 


-îioc ,  quand  il  prit  ie  balîin  d 


Voyez  fon  Hiftoire  ,  i .  Partie  c.iS.g  Cela  eft  fort  propre  à  Debrii 
Qm.eft  la  do  r  •  -  -  -  h  iQuatoraiÀwe  rime,  i  Les  giXJ'tefqucS 
eicJJtmbris . 


I 
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4!M  P   O.  E  S  I  E 

mure  à      L'Od^         netornédi  b 

5  D'an  air  nobic     chaymant ,  y/<//  ce  j. 

c..   -Xfi-StânccsTû/jMprcV^       cette  troupe  oruvc 

Poème    <lÀ jouiclivers  harnoU  le  pm^^aLant  c  ^ grave. 
Heroi .       Fermidabk  aux  d  grands  Hots ,        îoù jours  mal- 
<ÎVi^'  >  a  heureux  , 

h"er'vi  o^cc  orgueil  un  Cothurne  pompeux  , 

Marche feveremcni  le  VocmcTia^i^uç  y 
lau  la;-  i.'f/vjy  f/f  yô«  Gd</f/  /VPotfme  Comique , 
les^  fa"*^  •A/.J/f£:o?;<^.i^»«iiMr.^o«r/4>jf  /es  entretiens  mcqucu/ 
çon^de      ^^'^^^^'^"^  ^prés  foy  cent  Ô'  cent  braves  Chccw. 
pailer    La  plaifante  Chanfon ,  /'Elégie  amourcufe  , 
ancien-  £/>  /<i  c/o;/6/r  Satyre ,  e  ou  fevere ,  ou  railleufe , 
^tailel-    '^^^  Madrigaux  f polis ,  i>j  /fÇfr^  Impromptus ,  > 
qiiefois  ^O'^t  front  en  divers  lieux ,     leurs  armes  vctu 

bonne       c>J/«  Sonnet  e        ■  '  '   ne yw.i. 

 -.te. 

^    *  les  àyanturiers  ; 

Ja  guerre  A  /^w'<*«M^^«x  nommer  h  Irrcgulteis  , 

qu'on     Inégaux  pat  le  nombre ,  inégaux  var  la  taille , 
défignc   Braves  ,       combattans  fans  ordre  de  Bataille. 
uiyrdfe  ^      î?^^     France  admire  de  bons  Vers  , 

^  le  laa-    JV  trcnvcuî  tous  r.rr.?cx  en  des  vnfhs  divers. 
nerjonc  GHANT 
également  propres  à  rode,   c   Le  Caractère  le  phjs  ordmaire  des 
Stances  efl  d'être  galantes  Se  lerieufes  ton:  '  '     d  Le  Poème 

Tragique  leprefente  toujours  les  malheurs  .     ,      ,  . .  des  Princes. 
Le  Cothurne  er^jit  la  chaufluro  des  Anciens  ,  lor^  qu'ils  reprelen*  • 
toient  des  Tragédies. Ils  en  prenoient  une  :v        '  ,s 
riche  pour  lu  Comédie*  Les  C/;(r«ri  font  p;.  .  .     ,  -..0^ 

Il  les  appelle  l^raves ,  &  jouë  furie  mot  de  Chœurs,  e  La  Satyre  peut  j 
avoir  deux  cara£leres  diff^rens- ,  ou  de  dcc)-  -        /erement  contre  ' 
le  vice  ,  ou  de  le  rendre  ridicule.  /  La  poh.         l  trc^s-propre  aux 
Madrigarx  ,  &  la  legeretc  aux  Impramptus  qu'on  tait  fur  le  champ  > 

6  qui  paflent  comme  des  éclairs Le  propre  du  Sonnet  &  de 
fi^y\w.}r:e  c{l  de  Enir  par  quelque  trait  fubtil.  h  Les  Vers  irrégiilier^ 
Comme  ceuxda  l'Epîtrc  de  feu  M.  de  Voiture  à  M.  le  Princ. 
cjiaelque5Nua«  de  l' Auceui  même^qui  fonr  unpnmez,  dan^çeVoluui^j^  - 


jrare.     Tosis  deux  accoiiî.i  ... 

^  ^ 'l"  En  un  grand  bat  ail  la 
mour  iSc  ^ 
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D  E  M. 


S  I  N. 


ÉÊÊÈÊ 


475 


#  w  w  w  m  -^lif' 
CHANT  TROISIE'ME. 

Mz^is  Dulot^  cependant ,  pour  terminer  layucrr:  , 
Laijfefur  le  Sonncc  a  /o/;;6^r /o?/  Cimeterre  , 
Xr  Sonnée  étonné  branle  fur  [es,  hTerfets  y. 
Mais  il  prend  fa  revancM  avec  pareil  Jucces. 
Dulot  atteint  du  coup  que  le  Sonnet  luy  donne , 
Chancelle  par  trois  fois ,      fon  Camp  s* en  éto^me  > 
Mais  il  je  raffermit ,  O'  d'un  brcu  /ans  égal  > 
^jufqucs  dejjous  les  dents  il  fend  un  Madrigal. 
Le  Madrigaiy^ny  force  y  CTplidsfroidqHc  la  glace , 
Tombe  d'un  coup  [i  rude  étendu  fur  la  place. 

Les  autres  Madrigaux  animex  du  danger  ^ 
Se  jettent  fur  les  Pots  afin  de  fe  venger  ; 
Ils  en  caffent  le  haut ,  ils  en  caffent  Us  anfes , 
Et  de  coups  redouble^  jU  leur  ouvrent  les panfes'. 

Capot  v/V>;/  au  fe  cours ,     criant ,  ccftafTcz  j 
Traîtres  >  vous  payerez  yAit^Hylcsc  pots  caliez. 
Les  à  I\ois  vont  devant  luy  y  mais  le  Poème  Epique 
Les  arrête  »  CT  d'un  coup  perce  le  Roy  de  Pique 
//  charge  encor  Capot ,  qui  perd  les  Etriers  > 
Et  tombe  entre  ces  Rois  qui  font  fait  prifonniers. 

Il  attaque  Chicane  enflé  de  fa  vi^oire 
Soutane  oàfcn  fecours pouffe  fahande  noire , 
EUes  frappent  cent  coups  en  un  mente  moment , 
X*Hpiquc/e'X  f  méprife  ,  CT  rit  amèrement. . 


II  y  a 

apparen- 
ce que  le 
Hûnmt 
eft  mis  lè 
premier 
a  caufe 
qu'on 
faifoic 
prelque 
que  des 
Sonnets 
fur  dei 
Bouts- 
Rimez*. 

Les 
Têifets 
du  Son- 
net font 
les  fix 
derniers 
Vei-s 
qu'on 
divifê  e^i 
deux 
parties , 
chacun 
de  r 
Vc. 

Ttrfets  j  cVft  à  mo^n  avîs  comtne  s'il  difoit,  'Brantè fur  fts  êtricrs,  dn 
p-and  cGHp  an  il  a  n*çif.  c  C'el:  une  façon  de  parler  proverbialcdoilr 
l'application  eft  tr^5-in^{reaienfe  en  ce  iieiu    d  Les  quatre  Rois  des 
Cirres  dont  il  a  été  parle,    e  La  Sonta)ic  vient  fore  à  propos  au 
c?ur^  de      Amie.  /  Comme  des  chofe^  f- -  deflous  de  luy*  - 
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Plus  ferme  qnun  I{ocher  qui  fre fente  fa  tète 
m  II  faut  tÀ  lyff  ort  violent  d'une  rude  tempête  > 
conce-    VEcu  foutient  leurs  coups  fur  fon  brds  quil  roïdit  > 
^^^J       Et  r  acier  re  pouffé  vers  les  deux  rebondit  ; 
fon^ Il  l^^f^^  fon^épée  ;  C^T  d'une  main  guerrière 
avec  une  //  prend  par  le  collet  Chicane  prifonnicrel 
chaîne*       lâche  Procez  fuit ,  jettantpar  les  chemins , 
Nor^^    o^/^  de  mieux  cùurir  yO'  facO^  parchemins , 
mandre.  ^ufqu'au  horddela  Aderya  cette  gent  maudite  ^ 
c  A  caufe  Et  le  feul  Océan  peut  arrêter  fa  fuite  ; 

a'eft  ^^as  ^^'^  ^^^^^        ^^^^^  ^  Theîis  b  fait  la  Cour  , 

propre    ^*^/^'  Procez  fait  fon  fejour. 

décrire       Sourane  fans  fecours  maudit  ja  deflince , 

les  ac-    Et  comme  fa  Compagne  elle  ejî  emprifonnce. 

tions  mi-  proptus  ailleurs  Voi         CT  cour  an 

litaires  . 
^  Les  Diaphane  éclair  ci jlent  les  ran^s. 

hommes  Dizphznc  luy- même  t^f}  br if é  comme  Verre , 

à  téte  de  Et  fous  un  Im  r  -  >  -  r^ru  donne  du  ncTi  en  terre. 

dom    a  ^^^^^^  ^^'^  '      '  ^  ^^^'^^  ' 

^tépark^. /^y^w'^^r/f  «wQuadrain,  ^^/i  Sixain  ,  «>iDixain> 

f  Armées  Prophaiie  fait  tomber  la  plaintive  Elégie  > 
de  Noc-  ^^f^  ^i/qy  que  de  fon  fang  la  terre  foit  rougie  ; 
Muûque.  "'^^  i^"^'  wor/f  / ,      ce  fâcheux  état , 

jilf^ncs  ]  ^^^^^  l'oter  aux  ^^mans  c  la  met  hors  de  combat. 
eft  un       Les  Montres  d  de  la  Mer  pouffent  la  Comédie  j 
lien  ^^uî         ^^^^    danger  ,  rnai^  l'Ode  y  remédie  ; 
veur'd^re  ^^^^     tourne  en  fui  inc  fous  fon  flot , 

des  Ca-  Les  cache  avec  leur  chef  âiéte  de  châhot. 
va/es  de      Deux  Chanfons  d'un  bel  air  >  fur  de  vîtes  al  fanes  y 

j  .  Lturs  nottes  c  à  la  main  attaquent  les  Prophancs , 
taille,de-  i     y        r^>^      ^  • 

chargées,     P^''^  rendre  le  Chef      les  Géants  vaincue , 

&  pro-  L'une  invoque  l'^^mour  >  f  l'autre  invoque  Bacchus,^ 

près  à  laprophane  i-Vw/W/V;/^,      vomit  ceyit  blafphtmesi  - 

vowciror^^*vf  ces  Dieux  combatifjcntcuX'mhn^s  , 

tiguc.  Dit-il^. 

f  L'axnour  5c  le  via  font  deux  fujecs  ordinaires  des  Chmfous, 
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DE   M.    S  A  R  A  S  I  N.  475 

Dit-il  y  ils  en         o^ent  ces  deux  lâches  garons , 

chex  moy-iComme  vousypaffent  pour  des  a  Chanfons.  "fl^^ 
IUi,,&d.:  ::lour<U.,naf,  l^^^-,^ 

Un  coup  horriu^i      j^l  ,  pcre  maiace  -y  gne  de 

Ce  coup  e[}  détourne  par  le  vouloir  des  Dieux ,  Fr^fanc, 

Qui  puni jfent  l' orgueil  de  cet  audacieux  ; 

Il  tombe  tçrrajfé par  leurs  divines  flèches 

^/  ddJis  fon  Bataillon  Jont  de  fanglantes  brèches. 

Icy  Punva  par  terre  y      là  d'ctonnement 
Vautre  na  plus  de  mains  >  wjy  plus  de  mouvement  > 
Et  deux  foi  b  les  Chanfons ,  ô  force  Jouveraine  ! 
Les  prennent  prifonniers les  mettent  à  la  chaîne  : 
cÀppreneK  >  6  mortels  ,  de  leur  témérité  > 
Le  refpeEl  que  l'on  doit  à  la  h  Divinité. 

Comme  on  voit  les  Ejfains  abandonner  les  ruches  , 
De  même  en  un  injïant  le  bataillon  des  Cruches 
Se  vient  rendre  au  Sonncc  ,      trahit  fon  party  ; 
Coq  uemart  quitte  encor  le  grand  fis  c  du  Herty  ; 
Le  Sonnée  Ics'reçoit  y  Us  met  fous  bonne  garde , 
Et  comme  des  Coquins  tout  le  Camp  Us  regarde. 

VEp\<]iic  cependant  prefque  égal  au  Dieu-Mars 
Comme  un  noir  tourbillon  fond  fur  /fx  J:ac|uemars  j 
Il  y  fond  à  propos  ^  car  leur  troupe  hardie , 
De  maffacres  cruels  d  troubloit  la  Tragédie  j 
Ses  derniers  Vers  gifoicnt ,  &  des  coups  de  leur  floJiCy  été  parlé 
La  plaine  je  couvrit  de  longs  fleuves  de  fang  ,  cy-def- 
En  vain  les  braves  e  Chœurs  comme  guerrier  s  fidelle  s , 
Tdchoient  k  détourner  ces  atteintes  mortelles ,  tranche  • 

De  leurs  corps  en  cent  lieux  Us  champs  éteient  jonche?:  >  aujour- 
Du  bataillon  Tragique  ils  étoi^nt  f  retranche:^.  chœut^ 
n^h  !  yVrr/^z  /'Epiqueg,  ah  !  canaille  inhumaine  y  • 
O  ^er  devant  mes  yeux  enjanglanter  la  Scène  >  Trage- 

VbiiS 

ç  Les  ré- 
gies du  Théâtre  défendent  d'enfanglanter  la  Scène  ,  c'eft  à  dire  ,  de 
taire  tuer  perfonne  devant  les  yeux  du  peuple.  Napncros  coram /o- 
pn/o  Mt'dc.i  tyrf:i,-^-'r-  Horace  de  i'Arc  P^jcaque, 


^  Allu- 

fion  au 
Vers  de 
Virgile , 
Difcite 
'Jujiitiam 
moniti^ô^ 
non  tcfn^ 
n  ere  Di'- 
vos* 

c  Duloté 
d  Les 
maffa- 
cres font 
propres 
à  la  Tni* 
gtxli^. 
(?  Il  en  t 
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a  Les 
lêules  ar- 
mes pro- 
prescon- 
tre  des 
barbes. 

b  Les 
grotcf- 
ques  des 
lambris 
dont  il  a 
ctt'parle. 
c.Iniita 
tion  des 


l'Anolle 

iinit 

d'ordi- 

n.i  ;  .-  fVs 


47^  POESIES 

Fous  tYânfgreffex  la  rMe ,       yous  moimcK  < 
Sa  colère  redouble  en  difcourant  ainfi. 
^  Il  frappe  ]â(iuiman,  V effet  fuit  la  menace  y 
Stir  le  haut  de  l'armet  tombe  la  lourde  mafe. 
Jaquemart  foui  ce  coup  trébuche  en  un  moment 
Toutfon  Peuple  reçoit  un  même  traitement. 
o^vrc  le  même  bruit  quaux  Forêts  cloimces  y 
Tombent  les  Chênes  vieux  fous  l'effort  des  coigme. 
Et  vite  comme  on  voit  Jous  la  faux  de  Ccrés 
Tomber  les  épies  meurs  fur  le  dos  dcs^uertts. 
On  féconde  /'Epique ,  oïkles  Jaifit  fans  peine , 
£t  l'on  les  charvetoiis  d' une pc faute  chai\e. 

Mais  les  Baroes  encory  CT  Débris ,  Cr  Lambris 
Combattaient  fièrement  prés  des  murs  de  Pans. 
Contre  les  Barbes  vontmilleSuiiccsnombreufes , 
Tout  fait  jouràreffortdesStàiïccsvaleureufes  y  ' 
Et  lesBarbcspar  tout  tombent  à  grands  monceaux , 
Sous  l'effort  des  ra/oirs  a ,  0-  Vejfort  des  àCeanx. 

Des  Vers  ItrégaViCTS^ui  combattent  en  foule  y 
Le  Bataillon  épais  vers  le  Débris  fe  roule 
Le  Débris  cf  tué ,  fes  Soldats  morts  ou  pris  » 
Et  rignnereflepki  de  ce  vajle  Débris. 

Lambris  ^ui  voit  des  fiens  bâfrer  mal  Us  affaires  y 
Se  rend  luy-mème  enfin  ,  J  h  Cliiiuci 

câpres  avoir  jonché  la  campagne  de  corps , 
Et  [i  ^naléfon  nom  par  le  nombre  des  morts. 

^Jinfiles  braves  p^rsyplcins  d'honneur  O  >a  y^.. 
câpres  un lon^  combat  obtienne^it  h  V'n-o'rr. 
Mais  que  devient  Du  lot ,  vous  le  y 
Demain^  l'autre  c  Chant  y  bon  foir,  Seigncilr-,  bon  foir. 


CHANT 
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47? 


jfk  m 


CHANT  QUATRIE^ME. 

T  ^  K^nommct  u.^> . ,  bat  des  ailes,  &'  vole, 
-L'  Parlant  de  ce  combat  de  l'un  à  l'autre  Pôle; 
Les  bons  Vers  fur  le  champ  rendent  grâces  aux  Dieux  ■ 
Mt  pouffent  jufqu'au  CieL  leurs  chants  vciiorieux. 

On  enterre  les  Morts ^  V puu  on  délibère 
'Ce  que  des  prifonnicrs  il  ejl  Jujk  de  faire  , 
On  va  tout  d'mie  voix  à  leur  faire  mercy. 
Puis  pour  la  feuretél'on  en  difpo/e  ainft, 
f    On  condamne  Chicane  afin  d'être punie , 
„Jp&fferchex  a  Bafchc  lereflcde Javic  / 
Où  Trudon,  maître  Oudart,  C  les  autres  Valets , 
La  froijfent  chaque  jour  a  coups  de  gantelets. 

Pour  l'avare  h  Canot ,  on  confent  bien  quilvive, 
Eloigné  des  combats  d'une  façon  oifive , 
Sans  fe  mêler  de  rien  que  du  feu  du  c  Piquet , 
Et  fans  ofer  jamais  parler  de  Perroquet. 

On  condamne  Soutane  a  jervir  â  la  fuflue , 
Et  le  crotté  Pédant  ,  0-  l'homme  à  Bénéfice, 

Par  tout  dans  la  Cité    Tripots  difperfex , 
Et  de  cris  CT  de  coups  incejfamment  pouffe:^ , 
Sous  la  Loy  d'un  Naquet  c  que  le  monde bafjou'é, 
Servent  de pajfe-temps  au  Peuple  quife  joué. 


Rabelais 
'     Liv.  4. 

ch.iz.  5c 
,  fuivans, 
où  il  ra- 
conte de 
truelle 
Torteon 
recevoic 
les  a»- 

chez.  le 
Seignein 
de  B^f- 
ché. 

*  Le  ter- 
iJlime  de 
Capot  ne 
Servir  la  Ju- 


t.ce  elt  dac  la  comme  une  çfpece  de  prmicion  ,  de  même  que  fervjr 

P.H.°^  f,"/"  Il  y  a  des  r.z>/,  eu  tous  les  quartiers  de 

-Pans.  Il  hut  remarquer  que  toutes  ces  punitions  font  décrites  par 
figure  comme  prefentes  ,  bien  qu'elles  ne  doivent  être  exécutées 

<iu  après, -ainfi  qu'on  le  voit  par  la  fuitc.  c  Le  Alarqueur  quT^ 
ia  ioy  dans  le  Jeu  de  Paume.  *«*iuear  qui  rart 
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Prover- 
be die , 


47g  POESIES 

Du  lâche  Coquemarc  les  Soldats  enchaintK^ 
Vans  toutes  les  mai/ons  e/c laves  ^  , 
Comme  hijenftblcment  on  tâche   .  .      ,  .  >  ^  > 
Par  tout  on  les  dcjline,  au  plus  vil  n7imflere  ^ 
calant  fui  fer  de  Veg,u^  p^fouvent  ils  ji  Vont , 
J^'^Vfc/e'Coqucmart  a  la  cruche  enfin  fè  rompt. 
Contre  les  Jaquemarts ,  la  Sentence  puLli^ue 
Ja  cruche  Veut  qu  on  Venge  les  morts  du  bataillon  Tragique  y 

ft  fou-  Mais  fi  cruellement  j  quà  la pofîerité 
rTu  ^        monde  en  le  voyant  en  foit  cpouventc. 
epi enfin  C/?^C7^«  s\n  repôfint  fur  le  Poëiiie  Epique , 
elle  y  de-  ^i  des  enchantemens  a  toute  la  pratique  , 
meure.    //  jette  fur  leur  tète  un  redoutable  fort  y 
b  Debout  Tel  qu  ils  font  tous  h  debout  y     que  pas  un  ne  dort  ^ 
commc^  un  j:^  Phochus     fa  Sœur  roulent  dans  leur  carrière ^ 
Sans  que  pourfommeiller  s'abaiffe  leur  paupière  > 
Et  l'ç^urore  au  matin ,  ny  Vejpcr  vers  le  forr  , 
Ny  les  ç^flres  la  nuit  ne  le  verront  s'ajjeoir. 
Tout  armé  comme  il  efl  >  chacun  fixe  demeure , 
Tremblant  de  la  terreUr  de  ne  pjis  frapper  l'heure  ; 
'  Et  de  ne  marquer  pds  le  temps  fur  le  métal  ^ 
c  Le  Ja-         r  enchantement  le  tient  le  nœud  fatal. 
«I^uemart  La  peine  de  Syfiphf ,      celle  de  Tantale  > 
dcS.Paul  ^  cet  étrange  mal  ne  fut  jamais  égale. 
Païs^^  ^  ^^^'^  C/;r/7îir  le  fommct  cde  Saint  Paul  attache  j 

d  Les  ejfort  humain  nen  peut  être  arraché. 

Lambris  Là  du  chaud  violent  ^  CT'  des  afpres  froidures  ^ 
font  roû-  jD^s  vents ,      des  oifeaux  ^  il  fouffre  les  injures^ 
tachez.^^*    Lambris  malgré  fon  or^fa  pourpre  (7  fon  a^iur , 
contre       trouve  pour  jamais  garoté  d  contre  un  mur  > 
les  murs*  Sphynx,  Elcf^ansy  e  Dragons^  Béliers  atle^yChimeres^ 
^        Chiens  j  Syrenes^  Griff  ons  y  Monflres  imaginaires , 
4^ues^^des  ^^^^^    doubleSatjïC  a  reçi  tant  d'ennuy  > 
Lambris  Y  font  foui  mille  clous  arrètex  avec  luy. 
dont  il  a       reÇie  des  Captifs  fortans  de  leurs  mifere 
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fion  à  ce 
qu'on 
fait  des 
folducs 
qui  fe 
loGc  ren- 
dus ,  & 


jà  D  E   M.    S  A  R  A  S  I  N.  47, 

H   Faffent  endivcrs  Corps  pour  rimes  a  ordinaires  > 
H    Sur  peine  detriourir  ,  ou  d'être  renfermez  > 
H   Si  jamais  on  les  voU  fervhr  de  Bouls-B^mez  ; 
B  Lors  tout  marche  à  Paris        jchactm  fç  difpofe  > 
B  Commt  on  vient  d'arièt)ef  ,*  -d* exécuter  la  ehofe  ; 
B  Tout  triomphe  y  traînant  les  Captifs  encJraînez  y 
Ht  J^rèts  de  jentir  les  maux  qui  leur  font  dejlinez.  --^^ ,  ^ 

ZTpique  alloit  entrer  quand  foudain  la  merveille  q^ipi"en-^ 
W'un  tumulte  imprévu  vient  frapper  fon  oreille.  ^^^j  P^^* 

//  voit  ungrànd  Guerrier  je  retirer  preffcy  les  trou* 

.  .Et  des  coups'C^  des  cris  du  Vulgaire  amajje.  pes  du 

»  Cent  pierres     cent  dards  luy  fondent  fur  la  tête , 
Son  Harnois  en  cent  lieux  foàtient  cette  tempête  j 
jMais  le  fier  la  dédaigne ,  //  fe  tourne  fouvent , 
La  tourbe  qui  le  craint  fuit  ainfi  que  le  vent. 

Tel  qu'au  fort  de  rEtéy  lors  que  la  Canicule , 
Tarifant  les  ruijjeaux  y  fend  la  terre  t^  la  brûle ^ 
Un  mchin  enragé  y  terreur  des  Vïllageois , 
Encor  quil  foit  frappe  de  cent  coups  à  la  fois  y 
S'il  tourne  fait  cacher  la  gentfoible  tTpeureufe 
Devant  fon  œil  brillant ,  O^  fa  dent  écumeufe. 
Tel  O*  plus  furieux  le  Guerrier  redouté  y 
Chaffe  d'un  feiil  regard  le  Peuple  épouventc. 

VE^'i^iMt  le  regarde  y  CrTadmirey      s'avance  y  "^^^^^^^^ 
Et  pour  le  fecourir  déjà  branle  fa  lance;  me  De- 

Çjiand  il  connoît  Dulot ,  qui  remùly  de  f  ureur  tns.  Prg^ 

Forte  dans  fes  regard}la  mort  qT  la  terreur.  fhanc* 

Ce  révolté  voyant  la  Bataille  allumée  j 
Et  le  fort  malhcureux^menacer  fon  armée  , 
JPar  rai  fon ,  non  par&ainte    en  efl  foudain  forty , 
JPour  aller  dans  Paris  foùlever  fonparty; 
Mais  du  mauvais  fuccéstout  fon  monde  s'étonne  ; 
Chacun  le  craint^  le  fuit  y  fe  cache  y  CTl' abandonne. 
Ses^plus  grands  Partifans  blâment  les  Bouts-I^hneK , 
£t par  eux  contre  luy  les  gens  font  animer. 

Tout 


queui\ 
Parmy 
les  autres 
Rimes  il 
y  en  a 
quelques 
uneisplus 
pro{^res  . 
que  Ie« 
précé- 
dentes i 
paflfer 
pour  des 
Rimes 
ordinal- 
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4«o  POESIES  DEM-  SARASÎN. 

Tout  s' arme  y  tout  i attaque  ^  il  marche  plein  d' audace ^ 
Et  comme  un  fer  lion ,  quitte  à  peine  la  place  7 
Hors  des  pertes  pourtant  il  efi  enfin  jette  ^ 
F'  4 11  les  vieux  Paladins  qiUgardoient  la  Cité. 

appelle   Bandeaux ,  Lais  a  ,  Triolais ,  Virelais  <T  Ballades  ^ 


Paladins      ■^^'^P^^  fi*'^  >  ruant  pierres      bajlonnades , 
parce^"''    i'Epique  le  retient  ^  O'  dit ,  n'avancé:^ pàs  , 
que  ce    La  mort  de  l'injoknt  je  doit  a  notre  bras 
font  les  L'un  fur  Vautre  il  ces  mots  également  s' élance  t 
fonerde  "^'^  ^r//f«f  leurs  deux  bois  d'égale  violence , 
Poefie  de  ^"«P^  '^p''"  cruels     furieux , 

nus  Pe-  Le  fang  fur  leur  barnoisruijjelle  en  mille  lieux. 
Tes,  dont  Di^lotpoYig  un  grand  coup  qui  doit  finir  la  guerre 
Snes^ont  ^'Epique/o;<5  /e  faix  gliffe  Cr  tombe  par  t:rrc.  ' 
^te're-  '  Le  camp  épouyenté  fait  alors  mille  vœux  ; 
nouvel-  Afais  /'Epique  joudain  Je  levant  tout  hnrur^n- . 
Ues  ea         iç  Jy^^f    D«/or  ramené  fon  épée , 
îicdc.     '^'^^  C<î/^//f  e«  f/?  ouyert ,  /«  tr^we  «•«  f/î  coupée , 

*  aÎiu-  -^"^  ofc/f  «rctf  ii'«wf  éternelle  nuit , 

jjon  au     fon  me  en  rtmanth  fous  les  ombres  enfuit, 
dernier 

vers  de  J'Eieide ,  Vitaque  (umgemitufupt  indicnata  fnb  rmhrus* 


ATTia 


D  E 


R  E  G  I  r 

H Blds  !  je  juis  au  dcfe/poir-^ 
Il  faut  cejjer  de  vivre  ; 
Vous  ,>:e  quittcK  ,  Philisy  Cries  loix  du  devc  ■ 
M" empêchent  de  vous  fuivre, 

Prcmicre  partie  du  R<icit. 

c^lors  qu'une  dure  contrainte 
Nous  enlevait  Fhilis  fans  ef pair  de  retour  . 
Tir  fis  prêt  d' expirer  de  douleur  O'  d'amour , 
Les  yeux  haigne:;,  de  pleurs  faifoit  ainfi  fa  plainte: 
Heljis  !  je  jkis  au  defe/poir , 
Jl  faut  ccjjer  de  vivre  • 
Fous  me  quittez ,  Philts ,  CT  les  lo'ix  du  devoir 
M'empêchent  de  vous  fuivre. 

Seconde  partie  du  Recic. 

Les  pleurs  de  cet  Ornant  fidelle 
L'arrêteraient  fi  rien  h  pouvait  arrêter  y 
Mais  de  Tir  fis  Cr  d'elle , 
X'abfence  0"  le  trépas  ne  f^auroit  s'éviter, 

Paufe. 

Philuvers  font^mant  ayant  tottné  la  vùs  ; 
^ar  un  trijle  regard  qui  le  charme     le  tuê , 


M,    S  A  R  A  S  I  K.  481 


mi 


^  fi^. 


48i  POESIES 

JVjy  dit  adieu  pour  la  dernière  fois: 

Et  C ajfiigc  Berger  que  la  douleur  tr au/porte  f 

D'une  mourante  voix , 

Pour  la  dernière  fois  luy  parla  de  la  jorte: 

Hélds  i  je  fuu  m  defefpoir^ 

Il  faut  cefjèr  de  vivre  ; 

yows  me  quitter ,  Philis ,  CT*  les  loix  du  devoir 

M'empêchent  de  yous  fuiVre^ 
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DE   M.  SARASIN. 


485 


JjR  iS%  m  m  ^ 


«ri*  vN-  ^        v^f  viv  \Br       "h*  W 


1 E  voy  des  ç^mans  chaque  jour  , 

f  Sans  crainte  des  rigueurs  découvrir  leur  martyre  : 

Mais  de  tout  ce  que  l'on  dit  dans  l'Empire  d'amour  y 
V adieu  y  bcllePhiliSy  coûte  le  plus  à  dire. 

Chacun  peut  donner  un  beau  tour 
^ytu  difcours  qui  fait  voir  que  [on  ame  foupire  : 

Mais  pour  bien  dire  adieu  dans  l'Empire  d'amour  ^ 
Cefl ,  aimable  Philis  ,  la  mort  qui  le  doit  dire. 

Philis  y  quand  on  voiio  voit  on  commence  d'aimer  ^ 

Mais  vous  aimer  fi  proche  d'une  abfence  y 

CV/Z  un  mal  dont  la  violence 

Ne  fe  peut  jamais  exprimer. 
Pourqiioyvous  ay-jcvus  ,  0  beaux  yeux  que  f  adore  ^ 

Pour  me  perdre     vous  perdre  encore  ? 

^e  commence  à  fentir  la  dernière  langueur. 

Et  prefl  d'abandonner  vos  charmes  , 

Mes  yeux  par  des  torrens  de  larmes 

Annoncent  la  mort  a  mon  cœur. 
Pourquoy  vous  ay  je  vus ,  0  beaux  yeux  que  j  adore , 

Pour  me  perdre  0*  vous  perdre  encore  l 


X  1 
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lO.  FR  SARACENUM 

SUb  NOMINE 

ATTICI  SECUNDI 

SCRIPTOREM  SOMNII, 

quod  Bcllffm  ParafîticHm  infcripfiu 

DIfertiJJime  quoi  fucrc ,  vc/  funt , 
Le^oriim  pater  CiT  facetiarim. 
Sccunde  ç_^ltice ,  nemim  fecunde. 
Me  ^lus  vifceribk  tuifque  * 

Certe  plus,  ocdlii  am^is  amaniem  : 
J^obis  non  modo  feri^is  Camocnds 
Scdyerjus  quoque  qui  legu  joco/os; 
J^ohis  non  modo  coj^ifationes  y 
Sed  O"  fomnia  qui  lubens  recludif, 
O  lu  fut  lepidos      dégantes  ! 
O  Cr  fomnia  bella  CT  erudita  ! 
I(aptim  fcribere  nec  laboriosè 
O  te  talia  qui  potes ,  beatum  ! 
Cujus  fcilicet  ipja  catcrorum 
yîricunt  ludrcra  jcrias  Cafnœndf  y 
i)o^M  J'omnia  Qogitationes» 

iÊGIDIUS  MeNAGIUS. 


4«7 


4» 


ATTICI SECUNDI 

G.-ORBILIUS  MUSCA, 

S  I  V  E 

BELLUM  PARASITICUM. 

s    A   T    I    R  A, 

S Omnium  vobis  narrabo,  fi  vacatj  quoJ 
riOiî  per  corncam  ,  non  pcr  eburncam  por- 
tam  ,  ecfi  poëticum ,  ad  me  rranfaiiflum  eft. 
Scicns  vidcnfqiic  fomniavi.  Nan-îquc  >  ut  ait 
Poëta , 

Sximnia  qUi£  mentem  ludunt  volitantibus  umbris , 
ÎVoM  delubra  Dcum  >  nec  ah  ^ihere  Nutnim  mittunt , 
Scd  fibi  qui/que  facit  r 

Ego  certè  mei  fomnii  fabricator  (iim.  Plcrif^ 
^uc  Mortaliura  fimilis  ,  qui  apcrtis  oculis,  Icr 
-porum  more,  fomniant,  Favete  linguis.  Cou- 
fidenterdicam  >  Ccd  dica-m  ut  apud  Areopagkas  ^ 

Veniebam  ,  ut  mihi  videbatur  ,  incipicme  jam  mio  auç 
die  in  Parnaflum ,  ubi  poëcica  comitia  habebantur:  affecti- 
Cûm  ccjCC  nunciatur  advcnille  quemdam  homi-^^^' 

X  4,  ncni 
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ncm  Gallum  ,  afpedu  fubrrifti ,  quafi  dirum'aîi- 
quidflfFerrct.  Aulus  Sabinus ,  cm  piimus  occurrç- 
r.u  ,  cum,  quamvis  perrerricus,  llitit  Apollini , 
ttiagDa  Poërarum  frcqucntia  comiraco.    Is  femo- 
tumdturbâ,  po(tquamdiu  multûmqueintcrro- 
gaflcc,  continuôfrecjueiircm  Ssnatum  illc  Parnafiî 
piifbator  pcrpecuus extra  ordinem  vocavir  j  ucqui 
et  rem  tam  arduam  fo I us  di fceptarc  noilct. 
Vtaicbant  fréquenter  Poëtx,  Elegiaci,  Lyrici 
Epici ,  Tra^ici ,  Comici ,  cxterique  omncs.  Quia 
ctiaai  mcmanu  prchendens  VirgiIiusinMufàrum 
Sacrarium  >  ubi  iJenatus  habebarur ,  introduxcrat. 
Sedebaiic  Poëtx  polt  Apollinem  &  Mufas  .paniiii 
per  fubf^llia  nullo  ordine  difpofîti ,  aliudcjuc  om- 
iiiiio  quàm  quod  agebatur  j  more  familiari  cogi» 
tantes.  Homerus  quippc  omnium  antiquifîîmiis , 
credo  prx  fcncaute,,  dormitabit  i  Aratusaflra  ra- 
^iodtrcribcbar  i  omiics  irridebatLucilius ,  homo 
wi  morum  emcndarioncin  natus.  Eimius  ipfe  pa- 
rer ,  de  fuâ  famâ  niultùm  fecurus>  Livio  Androui- 
co,  tumulicarmeurecitabat,  incjuoucait, 

 \olitat  Vivu  pcr  or  a.  virtw: 

Sencca  fûam  ip/ïus  in  àngulo  fcdens  ,  aiiaui; cxaii- 
guis,  mcditabatuiTrarjœdiam.  Quin&Eun-ol- 
pum  peiïîmîs  cirminibus  omncs  obtundcp.r''fTi 
iiôtavi.  De  nofbis  ,  pace  vcflfâ  ,  ml  dican. 
yerafomniaflèdicar.  Veritas  in  omni  fccufo,  fbd 
in  hoc  prxcipuè  ^  odium  parir.  Deinde  Poëras  £i- 
ciiiùs  quàm  mulieres,  r    '        'ccurids  quàm 

Poëtasirritaveris.  Inimic   .am graves:  ubi* 

tcmerè  lufcepro:  funt ,  xgrè  depoiiuntur.  Quoi- 
<J.am  ctiam  nimis  delicatos  o!im  ufquc  ad  ia- 
qucum  adcgcrunt.  Utergoomnis  frequcntia  coii.- 
venir,  Rcx  ApoIIo  furgens,  manu  indixit  filcn- 


4  s 

e  omnes  ,  intentfque  ora,  tenchiVit  : 
X  y  imle  paicr  folio  fie  or  fus  ah  alto  : 

O  V:        ^niarx  mentes  !  (  liceat  eiiim  in  re  tant 
improviia  iiicipereex  abrupto)  Sanè  fiverafibnt 
qua:  uobis  janus  Aquilcius  (  id  Galloiiomcn  )  vii: 
t)onus  bona  fide  nar ravicy ingens  bcllu m  Poëtis  iii^ 
gruic,  Parnaïïufque  5  fi  umquam,  nuncarmîs&: 
confilio  rucandus  cit.  Hujusvero  bclli  quis  futurus 
/itexitus,  fiqua:riris,  dicam  more  folico  non  li- 
querc.  Neque  enim  aut  tripodes^,  auc  ca:t€ra  vati- 
cioii  inlhumenra  prxfto  funt  :  fincquibiïs  tain 
mihi  divinare  poflibile  cft ,  quâm  vobis  fine  alis  iii 
cœluni  pcrvenire,  Scitis  (&  vos  in  pnnus  Homère 
&  Virgili ,  quos  honoris  caufa  nomino  )  me  nec 
miftimam  culpam  pra:ftare  debeic ,  fi  nos  impara- 
tos hoftes  adoriantur  i  totque  negotiis  diftineri,  uc 
nunquam  vacecex  hoc  monte ,  tanquam  ex  ahqua  - 
fpecula  prasvidcre  tempeftatcs  futuras.  So!us  quip- 
pe  diem  facio  Mortalibus ,  Oracula  rcddo  ,  in  finii 
Thctidis  nodlem  diico,  apudinculpatos^Echiopas 
convivia  agiro  j  urbesxdifico  ,  prxiiîs  &  certami- 
nibus  inrcrium  ;  quos  omncs  laborcs,  tu  Homère, 
cum  alterna  juventute  ,  nceorum  requiem  fperare 
umquam  po{lim,minus  xx]uè  mihi  aflignafti. Cre- 
do ob  hoc  infenfus,  quod  Gratis  belloTrojano 
omnimodè  fcmper  fuerim  adveriatus:  itaut,  rali- 
ter  mihi  defarigo ,  opcandum  efiec  Lucretium  ve- 
xa dixjlTc,  qui  Dgos  Epicurcorum  more  lier  rentes,  > 
miniméquc  de  rébus  humanis  foUicitps  extra, 
mundum  rcicgavit.  Sed  quoniam  qu<^  belli  caufla, 
quihoftcsfint  fcire  cupijtis ,  vofquc  rcrum  nova- 
lum ,  hujus  pra:cipuc  audiendx  avidos ,  quantmn 
ex  vultujudicare  hcct>furpicor  ,  palam  dicat  Aqui- 
Jeius,  qua:  modo  nobis  in'aurem  iocutus  eft.  Gon^ 
îinuoqae  ad  Janum  converfus , 

X  5  J^jjurc^  ' 
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45» 

Effare  :      iftudpandequôdcumqaeeff  malum. 

Qtad  (tt  quod  horres  ejfer ,  auSicrem  indica. 
Paruit  Aquileius,  baculoque,  ut  viatoresfolent, 
innixus  »  aliquamdiu  oculis  in  terram  defixisftc- 
rityquafi  mcntem  ,  fpiritûmniiccoUeclurus  :  ac 
deinde  in  has  voces  crupit  : 
O  quietempej}M  !  qux'diri  in/ania  Martis 
^!}?^'  >  Phœoe  pater  ?  yenil ,  momique  propinquat 
E fer  a  gens  hominum  ,mortémque  minjtu  r ,  O'  omnes  , 
Proh  fcelus  horrendum  Iferro  vultp<rdcre  Vatcs. 
Non  Lapith^ ,  quamvis  dttrumgenu!-,  atque  bimemhrr^ 
Centauri,  tantocoèunt  ht  bellalumuitu. 
NonKJoetusy  non  ipfeMmdg^  mn  talibittaujis 
Terri^enee  calo  dextras  inferte  parébant  : 
^amvis  avulfos  mirctur  Gnecia  me 
Impofitutnque  jugu  prcmeret  jsm  L  .non  Ujj^e. 
Nonmcijor  jummk  (h  '"-n-:is  rufeTyphem  ; 
Cùm  Niiuf  ,  fiedi  tia  Num'ma  formis 

Vîdit  ^  Cr  attonitis  pailler untruraQanêpi. 
fjrbilim  dux  ipfe-^ — 

Hui  !  verfum  r  '     :  fi  caufam  qr  • 

uris ,  ad  uornc,  v  . . .v^ti.^.  vjaliuiT  ,  negâtquc 
Carmen ,  quafi  veneficio  contada.  Rem  itaque  vo- 
fcispedeftri,  placer,  ferrroneexpediam.  Orbiliu5. 
non  ille  literanim, fed  bonaî  mentisoblivio, Atha- 
inaiite  tra^ico  demenrior,  monrem  veftrcm  quafi 
nova  Pergamaexfcindere,  ij^n^que  &  fcrro  vafta- 
Te  parat.^  Poëtanim  illc  gen'tem  odit  :  ex  quo  fcili- 
cet  vcdrûm  alicui.  Patres Confcripti ,  Diris  illum 
m  piacularem  viaimam  ,  Archiloco  meliùs  vel 
Hyponac^c  ,  jods  ac  fcommaribus  dcvovcrunr. 
Ncque  id  ramen  valdc  carat  ;  quippe  qui  injoria- 
rum  cito  oblivifcicur ,  quas  larçâ  &  benignâ  ma- 
lin (o!ctimpcrriri.  llludquali  odlavus  Sapîentum 
•m  orchabenr. 
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E^o  rumofCKK  pûrv;jui:  '.iimplcam.' 
Sed  qua:  res  illum  fu:  it,  hxQ  eft^ 

cjuôd  poftcjuani  vefhis  /qoresejus  in- 

notucruiit ,  &  collaudacus  cjt  (cçijijdiim  j^jtis  fadH. 
&  vjrtuces,  cœpit  piiblicè  ejici,  &  vapujare  :  eôcjuc 
fadum  ,  ut  qui  non  habebar  :    '  ^';crcc  m. 

luo,  in alienononinvenircc  ,     .  .n,... ....i  cocna- 

rum  aheitacor,  quas  improbrtace  lingual  dcme- 
rebatur  ,  mucus  &  ejulans^,  domjcœuio  laborarcc- 
Buliniiam  itaqueinfcnfam  di-u  bai)uit ,  necill^m 
formula  Gi.rcanicâ  é|o  /?         '^y  y  quamvis  &    F\  m  . 
Grarculus,  &  cfuriens  ^^^^  'r  c-iiix^it^arc,^^^^"'^''^ 

Hmc  illx  lachrym^ ,  Cj  .  jmiripu- 

rar ,  fî  ,  quod  Dii  averrunccnc  y  vos  vtftrâ^uc  fun* 
ditus  dcleat.  Iraqut  cxercitum  confcripfic  yconva-^- 
cavirque  omues  Scurras&  Parafîtos,  hominûrn- 
que  (ordidiiîîmam  partem .  V ulcis  fcire  quo  jure  l 
corum  Rex  eft  :  huncnamque  mParaûticâ  imi- 
racimulti  ,  xquavit  nuUus ,  utfciatiscumquorcs^ 
vobis  futura  fir  ;  videatirque  fimul^quanras^quam^ 
^ueformidabilesagat copias •  Cercè  iliiu§  exercir 
rus  hominum  ubiquc  iblitudiûcm  fccit.  Umbra^ 
rum  enim  cum  eo^ 

 plu^  çjl  j'içxe  3> 

^am  olim  mufcarum  eÇt  y  cùni  caicturnmxumc. 
Si  mcotior ,  inquincr  mcrdisalbis  coxvorum.  Ne* 
mihi  amplius  Cimbrorum  numcrum  explicctis^^ 
quos  iile  Marius,Barbaris  ipfîs  horridior jad  unum . 
omne^  internccione  delevic  :.aut  de  Xcrxis  gena-- 
bus  quidquam  dicatis  ,  quos  >  ut  ijnfulfas ,  contem— 
nit  Orbilius.  Neque  injuiià,  urait ,  quod  aquaiu» 
bibcre  fuftinuerint  5 

•  eftota^ue  fîumina  Mcdo  ' 

F  tondent e  - —  ^  

Jegcrit.  Excipit  fuosmukô  liberaliàs  :  quifquis 

X  6 
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be  ,  au: 
abi. 


n<\  qu  i 


apud  illum  fhpentîia  facit  ,  toto  militix  tcmporc 
Saturnali  liceiitiâ  Dionyfia  agitât ,  Jegibus  tamci. 
milites  ejus  vivunt,  fed  convivalibûs  :  quaruiii 
non  Lycurgus,  aut  Draco  menMneruiu.  Placet  vo- 
Aut  bi  ^^'-'if^f'  •  Prima  potiorquc 

i*"aut'^^  '  '  *J  »^'^'«  Hanc  Grammati<:usncn  ti- 

mcc  :  Calices  euim  probe  liccat.  Qiiippe  apucl 
cuni  nulla  éiy.oirjisicc ,  bibere  vuk ,  non  vultpropi- 
narc.  Domi  camen  vivitexler ,  ex  xii. Scurraruni 
Tabulis  hoc-laiictans  ; 

^jod,  ur  aureum  Pythagoraî  placitum  »  vio. 
...  .j..    "^'^'^ ipiimet  \\X7Z  &  calones paraticici  duciint.  Eos 
cemedat.itaque  opimas  paflîm  ex  pinguionbus  culinis, 
'  ^  CoiiVeciarâ  juvitt  prcuUs ,  h' vivae  rapto. 
Jâmque  Gailias ,  &  ItaJiam  ,  n:ajorem<]ue  pai  tcn 
Et  viri  Graifiai  dcvallarunr.    lutcrim  &  OT  r;ni<iccs  y., 
equires   &Vé?îç  îisr-m-^nrivç-xf  apiid  principes  Se  .         ro-  c;?- 
■    .  .  n  nota  ad 

ciui.  .  ubiqr 

fur  :  4  vjuL 

bipcduif  -  .o  j  qui  1m..u  »...     iM  cl. 

5^/<5/r  «iïj'fx ,  fentfer  tdère  olicnum  cibim. 
Necievocan  patiuntur,  adcoonini  rmirnar; 
Nm  fe-*î^'^*î"®  »  ramquam  Homcricus  Meuelaus , 

ciTc  in 

jucnao,  ^jj^,^  (ci htrcr  honorant  Gcrceri. 

«c  i>Iur;-    Iî^*i<]U«î  V  Ut  culîi  Mufis  dciUlo  lu  erAciam 


c     Loi  ,L-l  u  fi. 


{ut 


lâYtzqUdcfdcitnefandx 
......  )i  r.d  y  heu  !  vitreo  fini    ■    ^  *  ^ 

Ai:dtiSiVelSole(£^  p/çrry//.  ^ .  .  .  ^ 
Turdus  5  quem  yirides  tenent  clivée; 
c^lcs  Phtifidos Indicique  ptdli  , 
Tiirtur  fieb  'tliter  gcmcns  amores  y 
Clans  Crperna  Suis  litto  volutcCy 
Et  quem  tuTf  icuhfetunt  puclU  ^ 
Quod  pulcioras  faciat  lepus  PuelLs. 
là  omiK  fummojurc  fibi  fumirOrbifius  ,  &  in 
filo  (icputat.Iranue  poftquam  Literatisbellum  in- 
Hixit  (percjuosameaefuriebic,  domoexul,  fine 
lare  &  familiâ ,  &  cujus ,  ad  fummum  cophirmsfœ- 
mmque  fupelUx  )  jam  cœpit  forcunatids  agerc  ; 
Perlarumc]uerej[>e  beaiior  ,  ambrofiara  &  merum 
neâ:ar  crepat.  Ne  igitur  de  tanto  felicitarisculmi-: 
ncdcjiciatur,  &  Sanris  veftris,  utolim  Lutctiâ,  ira- 
nunc  toco  orbe  pellacur  >  vos  omnes  ferro  tollere  , 
Parnaliiim  folo a:quare, fontes  facros  curbarc>Mu- 
feuni  virginitiitem  miiiuerc^tuamcjue,  ô  ApoHo, 
lanream  pedibus  conculcare  decrevit.  Quas  omnia- 
vobis  nuntiaturus  hue  veni  ;  fwidore  adhuc  mollis , 
atqucTragicinuntiiinfbr  ,  argrc  anlielitum  tra- 
hcns  5  utpotè  qui  Luretiâ  profedus  ,  Ladâ ,  Philo- 
nfdeque  velocior ,  triduo  ad  vos  pervenerim  :  ven- 
tis  credo  fublatus>,  m  appareat  quim  levis  res  (Ir 
Pocta,  defiiiantquc  hominesin  pofterum  Philc- 
ram  admirari.  IraqueOrbiliura,  qui  bujufce  vcris 
initio cum  excrcitu  moverat ,  paucis  abhinc  mil- 
liaribus  prxtervolahs  ,  reHqui.  Tum  Apolîo  :  pcr- 
grata  omnia-,  inquir^  mihi  fccifti  :  &  de  hoc  coetu 
deque  univerfa  Fabulantium  Repub:  optimè  me- 
rituses  Plané ciiim  ,  fi  itanegotium  lehabet ,  m 
tu  narras  y  non  magis  anferes  Capinolium  (crvavc- 
rimt  >  ^aàm  tu  P^rnalTum,  Coutinuo  Ennius  : 

Uniis 
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Unui  homo  noha  currendo  nflituit  rrm. 
Etvaleat,  iiiquic ,  aliquando  cun6latio  ,  atque 
pfcirans  illa  fapieiitia,  fimlque  pcr  te  ccierirati 
coiiftèt'honoi.  Sed  heus  tu ,  quitam  mira  prœdi- 
eas,  juratoremne  adduxifh  ?  aiiPoëticè  (blùpi  lo- 
cutuses  ?  Solemuseuim  qu2Enu!lusautvidic,aut 
audivit,  raiiiquam  fub  ipfi^imisoculis  a<5ta  defcri- 
l^ere ,  mendaciûniquequafi  hcreditatem  jiofbam, 
antiquilîimo  more  adimus.Itaque  primi  omnium 
veritatem  in  puceum  d/c)edmus  ;  populôqur  r-r  - 
fuafimus  ,  qu2E  Sapiçiucs  non  crecierent.    .  , 
Homerusiile,.  qui  eaptusoculiç    ineatç  tamen 
o.mnia  Tpecuiatus ,  Jovem  ip(ùm  eu  m  Junonelu- 
dentcm  dcprehendit ,  homommiùm  curiofus  ;  5c 
ciim  pcdcs  fuGÇ  non  vide»  ^     iinda  qux  apud  In- 
fçrosgeruntur  ,  pubîici  )u. . ,  ..cit.  Egomet,  ut  vi- 
ncraca:dam  mea,  oJim  Panthoides  Euphoroiu  erum. 
Et  nunc ,  fî  bene  calcul um  pono ,  Quintus  ex  Pa- 
▼one  PythagorcG.  Quarenenos ,  bonc  vjr  ,  inani: 
fabularum  c      vru,  q^jaû  puerulos,  deierreas» 
Non  padus  l.-  i.uniuni  plura  dedamarc  Aquile-- 
ius,  fedeAtCinplô: 
In  mani-  ^^ai  (tjc^t]^»  /fixAt,  »^  cl  ofAsart , 

cit ,  &  ci         ^^^^  omnia  dixific  de  ralutecommmii  fum- 
juravit  :  mopcie  anxium  ,  i.   '        n  potuerim  refcire ,  fi^ 
fciat      memterrogatis,  rt.^^..„a.ii  inpromptueft  j  ab- 
pi*ter  v^l  Helvidio  î  nrrone ,  guloiic  nobihlîîmo ,  quo  cum 
dè  fo-    Orbilius .        a  fua  (omniunicac.  Hune  (eiiio  po- 
ftans  ma- dagrâtjue  eonfeftum  ,  Lwetiœque  cauponantcni' 
non!/"  ^^^-^^^  »  cibis  delieationbus  paitum  ,  bcnevos» 
nonjî.    i^jj^j  cicurémque  reddidi  ,    vinéque  amœnifli4tr- 
mo  tortoreufus,  fcnem  minime  Tafruraemun- 
xi  fccreto.    Si,  placet  ergo,  ordinem  quem  in 
exer$;uu  lèrvat  Orbilius  ,    cujufquc  auûor  illi. 

idem: 
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idem  Hclvidius,  aBcodoi^^us,  aperiam  ;  utvcl 
incautiim  hoftem  âoïo  opprimatis ,  vel ,  fi  mavul- 
tis,  vircuteresgeratur.  Primo  in  multam  lucem 
ftertitexercitus.  Mendie demum  Orbilius  expcr- 
gifcitur,  qui  ubi  è  Icftulo furrexit,  Culinam,  qua- 
fî  templum  ,  adit  facra  fadlunis  Genio  conventiij 
Parafitici ,  Dea:c]ue  Impudenciac ,  quam  cum  Me 
nandroMaximam  vocat,  quidni  Ci  ci  ipfiAthe- 
nienfesaras  pofuerint  ?  Hanc  apcno  capire  fron- 
tcquc  perfrida  colit.  Non tamcn folam.  Pecalia- 
rcs  namque  adhuc  habet  Dcos.  Laipidtm  enim 
crutum  Liiîdanii  in  Helvetii ,  quafi  Palladium  ,  & 
Pénates  ,  quacumqtreeac,  fccum  vchit,  Aurcam- 
c|ue  ilîius  infcrrptionem  ,  Veftaii-utrl  ipfarum  en- 
Itodiadignam ,  uc&igncm  colina:,  allcrit.  Ta^ 
lis  autemfft.:. 

DUS.  M  A  XI  MI  S. 
BACCHO,  ET  SOMNO 
HUMANTE  WITJE 
SUA  VISSIMIS 
eONSERVATOXIBUS- 
S.AGRUM. 

Defùper  veroSardanapali  (  quempro  fèfqum- 
,  non,  uralii,  pro  lerniviro  habet)  ftamam 
lanus ,  quafi  plaufum  edere  gefiriat ,  inter  fe  col- 
■{uram,  ercxit,  hanc  ,  propè  Auchiali  mœnia 
lim  pofiram  ,  undchabueht  nefcinius.  Veterem 

utemmfcriptioncm  adhuc  femc,  Jegiturquc  ici 
ail  : 


Vtâ, 

Rom, 

Buxhor 
Bis. 


494 


Sardi-  SAPAANAnA  AOS. 

napalus  A  N  A  K  T  N  A  A  P  A  E  E  i2.  DAIS, 

dauxï^"  -^rKIAAHN..  KAI.  TAPSON. 

£lius  EAZHMEN-  HMLVlii,  MÏHi. 
uno  die  ES0IE.  niNE.  nAIZE. 

Anchia-  ûs.  t\  AAAA.  TOïTOT.  OïK.  AHIA. 

lum  & 

condi^  HisuUimisverbispIaufiim  ,  quem  colh'fe  manus 
dit.  Edc.eduut  ,-clenotans.  Cujus  fenteiniae  ,  fe  non  fclùm 

vindicem  ,  &a{îeriorem  j  fed  etiam  imitatorcm 
car'era  ™  ^"^i^ui"  profitetur.  luque  poftquam  hujus  i. 
tanci     numini-ritè  fecitbidenre,  verre ,  totapaflim  rci^io- 
non  fint.  ne  bibitur ,  voratur.  Large  qutdcm  ,  &utaiunt, 

cxaninîo  ,  deindein  coniilium  itar  ;  etcnim 

tum* me         ^"^^"^  ^"  cutecuranda  poiiitur.  Tota 

lior  cùnï^'^'^""^  noûealtè  filent  ; 
cxplevc-   fomr. 

Titven-  Scd  jam  tempus  ell ,  uc  i)u.t;>  ihuuiLOs  parcfa- 
ciam  ,  hoftiliumque  copiarum  rccenfcamus  nu- 
iTiCrum.  Tufjcmanum  in  finlim  dcmitteiis  ,  pro- 
tulit  librum  c]uafi  Kàlcndarium  Fcrnus  :  in  quo 
cqiiitum,  peditumque,  qui  fub  fignis  Graeculi 
cranc,  deleélus  habcbatur  ,  tradiditquc  Horatio, 
qy-i  Tribunu.s  flib  Bruto  mcruerar.      continué  ei 
remifit  ipfe  Jippus ,  ncc  fatis  confifusoculis  :  qui» 
.qucolimcum  pannula  bcIJiquoque  curam  rcli- 
c[uerat.  Hocinrupcraddens  poflc  Aquileium  quod 
XQâximi  in^eilo  nionicuti  ci\ ,  infî^rnium  Parafi- 
tïcx  tuvmx  Imperatorum  mores  &  fadta  reccnfe- 
Tc,  itaquc  cun(5lis  adprobantxbus  ,  ha;c  Aquikius 
iaUa  voce  pronuntiavir. 
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CATALOGUS  PARASITORUM 
qui  Orbiîîum  fummum  Imperatorem 

•  inexpcdicioncPocrica  fcquuti  funt. 

GNuto  Tcreniuniii  mm  om.ïiuus  Cupe dinar iis  ^  Ce 
lariic  ,  Laniis  >  Cacj^uîs ,  Furtorlou^,^  T      *  ^ 
^ucupibus  ^  dcxtrum  regn  Cornu. 

Siniflrum  tenct  Smindiritiis  Syharita:  Ille  ipfc  cfk 
qôi  fpretâ  Sardanapali  pluma ,  ciim  in  rolarum  fo- 
Jiis  recubans  fomnum  cepifFet,  qucftuseft  (îbi  L^fa 
lacera,  ob dupJicata  qua^dam  rofarum  folia.  Jain 
veroSicyonc  redux  >  ubi  Agariftam  Clifthcnisfî- 
liam  ambibat ,  cjuos  fccumilluc  duxerat,  mille 
coquos  j  mille  aucupcs ,  &  mille  pifcarores  >  nunc 
iîi  exercitu  habcr.  In  hisCornibus  prdscipui  bellp 
duces  font,  pra:cer  mukos  non  ignobiles  quos  apud 
Athcneum  nabctis* 

Dionyfm  Herucleotay  pingui ilimus  hominum. 

P/;;7oxf«;>^  ,.quicollumgruis  tancopcrcoptabar,i;ttim  il- 
nobilis  çurc^cs.  luftres 

Àd'aximhm  Inipcrator  y  iUèqui  amplioram  vini^^^^^^^ 
Gapicolini ,  &  quadraginta  libras  camis  fnigulis 
dicbus  abfumcrc  confuevir. 

Vhagon ,  hic  Aurcliano  in  dcliciis ,  una  die ,  an- 
te  menfani  cjus,  apruni  intcgrum  >  ccntura  pa- 
nes, vervecem  &:  pcrccHum  vorr/'ir.  Bibitautem 
plus  orcj. 

CL  Albinui  Imperator  y  deiicatulus  pufîo  , 
quem  quuigenras  ficus  paiïas  jéjunum  comcdifTc 
accepimus  :  Centum  pro^rerea  perfîca  Campana  , 
nieloncs  Oflienfc^'deccm  ,    ficeduî.is  ccncum -, 

quadra- 
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quadraginta  oitrea  ,  vuarumquc  Lavinicarum 
c^uantum  fatis. 

Thimocreor.  I{hodiuî ,  pugil  celeberrimus  j 
Idulta  bibens^      multa  yoransy  mala  niuïtaq;  dicon  ^ 
Quem  ex  fimilitudine  mcrum  ,  ut  patrem  verera  - 
tur  Orbîlius. 

Fromachus  :  qui  in  illo  publico  dx^romcnfic^  apud 
Alcxandium  ^ixmïo  ad  quatuor  congios  pervc-^ 
nie. 

Novellms  TorquatHS  Mediolanenfis  y  fuiiimas  in 
bibendo  vie  ,  quem  fam&  rcfert  très  haufifle  con- 
gios :  fed  unoimp.etu,  fpci^anteniiracuIigranA. 
Tiberio  principe.  In  co  (ànè  rara  h^c  gloria  , 
labafle  fernuooe  ,  ne.c  levacuna  vomitioAie ,  non  al- 
téra coiporis  parte ,  dum  biberct.  Plurimum  Iiau- 
fillfignopotu  ,  plurimdro  prxrerea  aliis niinori* 
busadjeciilc  :  oprim  l  fide  non  refpiradc  in  hau- 
ficndQ>  neguç  c  ^  c,  ncque  adelidcndum  in 
p3kvuiienco£oii.ujîi  >  ex  vinorèlic^^uilTe. 

Jlf.  Ciccro  jilius.  Hic  duos  congios  exhaufit. 

Hocijfi  loco  ApoUointtiTupit  lej;entem  j  con- 
Terrufquc  ad  Ciceroniem  patrem  ;  &  poteras , 
iaquit,  M.  TuUiji  adimere  hoflibqs  tam  fortem 
commilitonem  :  aut  fi  paternum  imperium  dc- 
tre£lafret>  quad  olim  çivis  cuus  fortiflîmus 
fecit  >  fecuri  pcrcutere.  Et  maxime  vclleni ,  Pa- 
tres Confcripti  ,  refpojidit  Tullius  ,  fed  mihi 
nunc  aut  poreftas  auimadvçrtendi  ,  aut  pcrfua- 
dendi  faculras  non  datur.  Spernit  namque  me 
Wt  Poëtam  humillimi  fpiritus  :  nec  ab  incœpto 
abituruseit ,  etfi  illidixcrim  :  Quo  ufaue  tandem 
abutcrcy  Catilina  ,  paticfitiâ  noprj  /  fed  ciim  ncc 
Turdi ,  nec  Attagenas  fimus ,  non  cft  eue  abeo 
koftibus  melius  fit ,  aut  nobis  aliquid  timeiidum 
^f[cyideatur.  Poteflcrgo  Jauiislibcilum  ad  finen\ 

dL'duccrc* 
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deJuccre,  Equidcm  aJfînerD  fpeâ:at ,  infit ,  Aqui- 
Icias  ;  Soluseniai,  pra^ccr  Orbilium  ,  èducibus 
reltac. 

^plcius  :  qui  (cientiam  popina^  pcofefliis  (quâ 
fcculum  infccic  )  omacs  difcipulos  fuos  fecum  ha- 
bet. 

Mcdiam  vero  aciem  ipfc  tenet  Crbilius»  Ta- 
reiuinofque  ducic  >  apud  quos  adhuc  antiquuin 
illud  obcincc,  ucfolonens,  necfobrios,  necfic- 
cos  inveniac.  Ducic  pr^eccrea  auxiliares  copias  > 
iii  quibus  moriones  ,  llulci,  ff olidi  >  fatui»  bai-. 
àiy  blenni  ,  buccones,,  tum&illi,  qui>  fcMa^ 
giftcllojcoinedendos  dcridcndofquc  bénigne  pra^- 
Dcnt.  Hic  Aquileius  claufo  libro  addidrt^ 

Ormes  himetuunt  ver  fus  y  odere  Poctas. 
Ideôque ,  &  fi  funditus  pericrinc  >  ouKXoWftn  cfle  de- 
bcnc,  nobiscerxè^  cjuosprofeqjtuimurodiopiuf- 
quam  Vatioiiano.  Qux  rabiesaJcaakcmcnribus 
iilorum  infedit  ;  ut  ad  Iioc  bcllum  Sacram::nto  Ca^ 
tilinario  horridiore  fe  adftrinxerint  i  ifludque  fan- 
xerînt,non  haufto  (anguine  humaiio>qucKl  Cethc- 
gum  fociafque  fadtitalie  feiun: ,  fed  exhauflo  vi- 
uo  vetere ,  (  fanguis  aiim  Pauaûticus  ,  purus  pu- 
tatus  cft.  )  At  vero  ,  quod  vos  inonitos  volo ,  toc 
intcrconjuratoscimendusctk  prsecipiiè,  ncquaiiv 
xJIe  Orbilius.  Praecer  quodeniiu. 

•     *     ^  nus  fim> 

^  1       1   11.         '         r  .  leshabcc. 

Prxter  quod ,  uc  bclli  tjrcocinium  racerct ,  tcneris 

ab  annis  ab  ipfo  geiîkore  >  qui  Ccnrauri  folum 

pofteriorem  pariem  habcbac ,  edodluscft  vibrare 

~am  lanceam  ,  qux  Nonno  vocatur  fic^f  ai<^n^^  >  Bouixi 

Iludpeculiareadhuchabec  >  quod  vulnerari  nonl^^^^^^ 

oreft.    Ncquchoc  quidcm  tam  grande  benefi- ^^^^^^^"^ 


II 
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ciumco  modo  fortituseft,  <]uo  integri  c,.,iu, , 
6d  Cxneus  ,  aut  majori  corporis  parce  Achillc^^ , 
niagisfcilicccnoltrâquàni  vel  Deorum  immo 
imm,  vclLcrhcs  liberalicatc.  Solaftoliditas  teJis 
jmpcrviumfecic.  Quid  ad  luTcobftiipefcitis ,  aut' 
^ichs  fidcm  dcrogacis  î  Quafi  in  memoiiam  vo- 
bis  non  veniatPoIydoriim  <]ucmdam  ,  àComins 
antiquis  feniper  cxagirainm  ,  ftuporc  GrbiJio  fè- 
cundum  ,  tantà  cutis  duriiiefuiirc  ,  ut  pungciido  • 
tranfadigi  non  poflct  ?  Scd  exfpeaationem  ve- 
ItramdiGcius  non  morabor,  vulris  &  ipfum  Or- 
bilium  jntus ,  &  in  cote  cofrHofcerc  ?  Pcr  me 
liceat.    Atqiie  adco  fi  Zoilum  non  noviftis^,  c]ui 
x.6ui)  f>}Tce^Ki^  vocitatQs  crt  ,    ejus  cabeJîam  in 
^lianipergulâ  ,  ubi  proftat ,  vidctc.    Non  ma- 
gisovumovo,  quàm  illum  Orbilio  fîmiiem  fa- 
tcbimini.    Sed  quoniam  vobis  non  yacat  clic 
tam  curiofis  (  quippe  qui  majora  agitis  )  ego  ut 
pro  virili  farisfaciam  ,  aliquid  ex  j£liano  cona, 
bor.    Scd  Latine  :  Multos  cnim  Poëtas  noftra- 
rcs  jam  clamantes  audio  feGrarcc  ncfcire.  Scd 
&  ego  fummos'intcr  fe  viros  ,  tpod  &  Plutar- 
chus  fecit  ,  conferre  incipiam  ,  vcl  potius  ,  fi 
quacdam  m.iniraa  eicipiaris  ,  cundem  hominem 
bis  pingcre.    Zoiius  barbam  alcbat ,  quod  &  no- 
uer facit,  non  tamen  ftjlam  :  penîma  cnim  ani-- 
maliacducatillc  faltus.    Capuc  Zoilus  ad  cutcni 
ufque  radebat.    In  hoc  ,  ncc  dilîîtebor  ,  Grbiiius 
ab  co  diffère.    Scd  quod  m  irabile  eft  &  portent»- 
fum  ,  cùm  lococapitis  habeat  cucurbiram  ,  ïîxo 
tamen  cucurbitis  indiget,  pilofque,  contra  na- 
tiiram&pediculos  gignit.    In  reliquis  àZoilo, 
»e  larum  quidem  unguem  reccdit,  experimen- 
tum  facite  in  veftitu.  Pallium  unique  fupergenua 
pendet.  Facite  in  m onb us  ;  fludiol'usclt  utcrquo 

malè.- 


m 
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«al^  locjucndi  j  ambo  fcrerklis  litibus  cpcram 
danc  î  contumelioli  ambo ,  &  ad  reprehenfionem 
proclives.  Etiam  quod  Zoilus  refpondic  cuidain 
interrogaïui  guamobrem  omnibus  malè  loquere- 
îur>c]uodmalèfaccreciim  veIIec,nonpoflec  ;  id 
cjuocidicad  naufeam  ufque  Orbiliusingeritinfeli- 
cibus  iis ,  quibus  ,  ctfi  moleftum  dt,  audire  tameii 
vacar.  Nequeie  folum ,  Homère ,  ut  Zoilus , 

—  "fed  uos  nopraque  lividus  odit. 

ncmpe  faber  fabroinvidet.  Pocca  enimolimve- 
luitdici,  habetque  adhucfî  quis  alius  ,  os  magna 
yoraîHYum  ,  fonaturum  in  mente  erat,  fcd  linguam 
aUoimpulitomni  rc  major  ver i tas.  Ac  quid  la- 
mcntamur  :  eu  m  dente  Thconino  rodât  quot- 
quot  per  omae  tempus  in  omni  dodrinâ  cruditos 
iuifle  conftat ,  mordacifîïma  cûc  animalia ,  ex  fe-. 
ris  obtrcdtatorem  ,  ex  cicuribus  adulatorem  ,  ref- 
pondebat  Diogenes  :  hic&  obtredator  eft  ta- 
nren  putidè  adulatur.  Scmpcr  autem  in  aliquâ  rc 
genuuium  franî^it  ^  &  ciim  adcalamum  venruni 
cil,  dentarâfcribit cIuTta.  Sinadfapientiam cjus 
paululum  dcileclamus,  illum  ex  jecorcanferum, 
fuum  ,  mulorumque  ,  plas  faperc  quàm  fuo  :  ani- 
mamqueipfî  datam  pro  fa!c,  ut  porcis,  ne  pu- 
tifccret,  ju,dicabimus.  Jam  habctis  hominem  : 
nec  me  plura.adderequamvis  poiTim  ,  tcmpus  fi- 
nit. Manum  itaque  de  tabula  tollo.  Fortaflc 
ctiamnimium  vos  detiifiui  :  hoftis  cnim  ferè  ia 
procindu  eft  ;  &  jam  5  utaiunt ,  Hannibâ!  portas 
tenct.  Finierat  Aquileius ,  cûm  fingulô^,  acmé 
prxcipuè  ,  ingens  timor  invafit  :  Sed  Apollinem  in 
primis,  cujus  curar  commifluni  eft  ,  ne  quid  detri- 
menti  Vatum  Refpubl.  capiat.  Summopcre  ira- 
que  angebatur  ,  paflimquecurfitabat ,  oninespa- 
iam ,  ut  fie  in  metu ,  per  Deos  Immortales  obfe- 

crans, 
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crans,  ncfibi  ipfisdccflcnt,  in  ultimom  difcri- 
menaddudis  :  communemremagi  :  non  riioé- 
bum  fine  Poëtis  :  non  Poëtas  fine  Phœbo  pofle 
€onfiftere  :  Parnaflum  fibi  à  patrc  affi^natum, 
quafî  peculium  caftrenfc  ,  Poctis  in  patrirno- 
tiium  certifie  ;  In  eo  omnes  ab  Homen  Hefio- 
dique  aevo ,  liberalicer  fuifle  educatos  ;  fi  loço 
pellcrcntur,  aârumdePoëtica.  Sed  nccficfugâ 
pofie  faluti  confuli  j  obique  enim  tecrarum  clic 
fcurras  ,  ubique  hoftes  :  Itaque  &  bellum  fumc- 
rent  ,  labantemque  Imperii  îbrtunam  difficilîî- 
mis  temporibus  fulcireut  :  fperari  pofle  viifloriam 
ïîviri  eflènc  ;  niajoremque  ex  tôt  hoftibus  dcbçl- 
lacis  gloriam  fore  :  fin  cadendum ,  non  abirent 
inuiti  ,  pulchramque  peterent  per  vulnera  mor- 
tem  :  promercnt  intérim  quid  agendum  ;  om- 
nibus ex  asquoceiifendi  jus  elle  :  nam  gratix  ni- 
hil  dari ,  ubi  urgeret  neccflitas.  His  audîtisim- 
manè  quantum  inter  Ce  difcreparunt  :  quotquc 
crroribus  flu^uarit  vulgus  pavidum  periculis. 
Aliienim  ccnfcbant  Jovi  fupplicandum ,  utfulmi- 
num  ufum  frjudum  darct,  quae  ipfc  utpote  peritif- 
(îmuSjin  prophanos hommes  jacularctur.  Sed 
•mnino  id  façicndum  negabat  Horatius  ,  maxi- 
mumque  periculum  imminerc ,  fi  hxc  fententia 
prxvaluiflct  :  nil  raagis  incertum  cafu  fulminis: 
Jovem  amore  cbrium  quotidie  dum  in  /àcrilcgos 
i6lum  meditatur,  «des,  quercufquc  fibi  làcras  fo- 
Joaîquarc  ;  Pofle  in  Pocus  arma  jaculariqujc  iii 
Earafitos  dèftinavcrit  ;  Diflîcillimûmqucfbreei 
tanto  intcrvallo ,  quohomincs  formicis  minores 
apparent  >  utrum  Appuli ,  an  Venufini  cflcnt  >  di- 
Mufcas  ftiugucre.  Etant  qui  Hcrcul  qucm  ATrzfjuvw  Ro- 
twu  "  mani  colunt ,  hujusbelli  fummam ,  tanquam  dc- 
cimum  tcrtium  laborcm  >  imponcndam  ,  faufto- 
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^ueomine  Orbilium  Mufcam  rocitari,  comcnde- 
rent.  At  obftabat  quod  Poëtis  remanebàc  infenfif- 
fîmus  :  ex  quo  fcilicet  illum  Augiae  ftabulum  pur- 

fare  coegcranr  ;  igneqtie  ac  vciicno  quaïi  nefarium 
ominem  è  medio  fudulcrant.  De  Théfeainter 
omncs  convenicbat  j  (cd  cditi  laevo  olim  numinc 
fcripfiflet  Virgilius , 

 — Sedet  aternumque  fedebît 

ïnfelbi  The  feus   

Hune  verfum  continue  Parca  libris  fuis  inferuc- 
rat ,  ex  eo  in  fatum  tranfiifl'e  :  idcirco  non  poîTe 
mutari ,  non  fi  ipfe  vellet  jupiter.  Placcbat  tjui- 
bufdam  Mufasarmari  :  Fœminas  in^renam  olim 
dtfcendiffc,  Amazonafqae  ipfum  contra  Hercu- 
Jem  ftetiflc  inexemplum  trahentes.  Pro  rnfelici- 
bus  erat  quod  nec  piilor ,  nec  plaflcs  easiinquam 
nifi  inermes  exhibuerat  :  Nihil  temerc  mutan- 
dum  :  Dcindefe  bellipotiusimpedimento,  quàm 
auxïlio  futuras.  'Dari  itaquc  miffioncm  placuit  ^ 
modo  focariarum  vicefungcrcntur,  tubâquc  Cal- 
liopc  (ignum  daret.  Non  défuere  qui  Ovidio in- 
jungendum  putarent  ,  ut  novasadhuc  Metamor- 
phofeis  componeret  :  Poëtis  enim  optimnm  per- 
fugium  fi  rébus  omnibus  defpetâtis ,  aut  in  qua- 
drupèdes, aut  in  aves  abircnt.  Hacarte  Deos  ftbi 
câYifTc,  ciim  Terra:  filii  Jam  de  hercîfcuridâcœli 
hereditate  iiigentes  Legulei  agerent  ,  Typhon- 
queille  luteus  iiifublimi  a^theris  regiâ  fe  jaâa- 
ret.  Contra  tendere  Ovidins  id  fibi  amplius  non 
liceret ,  exquo  Julius  Cxfar  indigcs  fadus  clTet  : 
Hune  fuiïTe  finem  MetamorphofeA'n.  Neque  cr 
:o  potuifieipfummet  Claudium>  quamvis  dea  Fa- 
[tuella  ejus  patronapro  eointcrcederct,  incucur- 
^bitam  mutari.  Facillimam  tamen  fuifle  mutatio- 
^Acm  :  quidcoim  aliud  incer  CIaudium>&:cucurbi- 

cam 
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tam  quàm  folum  nomen  interfuiflTe  ?  Deinde  etfi 
pofletjquxfeciiritasanimalibusàPararnis  î  Ica. 
.  que  totrantifqueemer^entibus,  qua^coiifilia  rc- 
.morabantur  ,  ciim  nihil  fpei  aftiilgercc ,  rc  infcdlâ 
omncs  difccfTuri  eranr ,  ruafquc  res ,  quo  pocuit- 
fcnt  modo, ut  fit  in  clivortiis  >  habiruri.  Jam  timi- 
diores  folum  vertcre  ,  aut  dcditioncm  moliri  cœ- 
pcrant.  Jam  Mufx  ,  Poctn;]equcgcmiribus& la- 
chrymis  omuiacomplcbant.  Jani  ipfe  ApoHo  co- 
mas  deturparc  flcbilique  voce  h^ec ,  inter  fufpiiia, 
fundere  audicbatur  : 

f^cmt  fumna  dies  ,      bicluctabUe  Jatum 

ParmlJi  ]  juimu^  Vates. 
Et  plura  parabatvcùm  fubito  Varius,  quafi  furorc 
fatidico  correprusexclatiiavit  : 

.  Ego  vos  omncs  jubco  melius  ominari.  Vid:ona 
inmanibusefi; ,  iliaque  ccrriflima  ac  fine  fudorc 
&  fanguine.  Famem  aliquis  accerfat.  Forrunam 
meam  iratam  habeam ,  nifî  continue  Sycophanta: 
ifti  fugam  fccerint.    Nos  oblidione  liberabimur. 
Nequedetam  felici  fucccflu,  vci  tanrifper  dubi- 
tatc,  Nihil  verius^quam  Paraiîtoscancpcius  ,  & 
angue  vitare  macrem  efuritionum.  Jam  vcro  ubi 
habirctbona  illa  virgo  j  modofaveacisextcnipo- 
lanco  carminé  apcriam  • 
£[t  locus  ardcntimultàmtumulatm  arcna  ^ 
Defert^ïnLïhyk  ;  camfosubilumincTitan 
Injaiiflo  torret  >  ncc  Iceto  fohiturimbre 
Jupiter  y  aut 'molli  frigefcunt  rore  toiehra. 
Non  pcr  convallcs  arj^uîo  mumure  nyu^ 
Ldbiîur  y  aut  rapido  mifcetiir garrulus  amn{. 
Exulat  hinc  humer  ;  viridi  nec  collis  laccho , 
Cr aminé  nu  yejîitur  a^cr ,  nec  jrondibus  arbos. 


5*5 

Pafcuanon  ffrcgihus^  nonpa/cuii  funtarmentU  ; 
Nullaferislutebraejl  :  perque altafiUntiamillos 
Excipis  advenicns  hKajfum ,  Phofphore  cantui. 
Sola  perarentcs  Syrtes ,      inho/pita  rura 
Serpit  turba  nocens ,  arigues  y  piclique  colubrit 
Et  pafjim  lambunt  liventia  colla  dracones  » 
UiiP^  i^^^^dato  fufos  de  fanguine  >  maur 
^phrica  terra  fovetgremio ,  nutritque  venenis 
Jllic  dira  Famés  habitat ,  fiant  ordine  circum 
PallorO'  exanguîs  Macics  y  multùmque  time»da 
Paupertas ,  Bibles  ,  Ai'orbi  yfcvique  Dolores  > 
Liyor  y  (y  injomnes  arenti in  pcftare  Cur<£  , 
:     Siccâque  jejuuje  ftat  plurima  Mortis  imago. 

Ipfa  jedet  y  corpus  laccrans  ypropriofque  per  artiis 
S£\^ity  yifceribiifqiie  fins  fuavijceracondit. 
Aiit  ut  melius  de  Erefîdhone  dixit,  quonullus 
niclius  potuit  dicere  ,    Ovidius  coiuubcriialis 
meus: 

 '  injçlîfiffniyiuemlo  corpus  alcbat. 

Scdcqr  lune  vobw  depingo  qux  aliquando  nobif- 
eu  m  cft  ?  Acccrfàtur  potius  quantum  cclerrimè 
ficri  poterie  ;  erigarurquc ,  me  authore  ,  ara ,  Fa- 
mi  sosriTATRici.  Laudaverunt  omncs  confît 
îium  i  ipfcque  ApoUo  falîus  eft,  nihil  melius  vcl 
ex  tripode  potuille.  Data  ergo  cura  Terentio 
fro ,  ut  fumptis  Pcrfci  alis  (  nempc  enim  Pcgafus 
fub  novitiorum  Poctarum  farcinâexpiraverat  )  ia 
patriam  contenderet^  Famemque  illinc  adducc- 
ret,  magnis  prius  promillis  onuftam  ,  coque  fo- 
lemni  paéloillicitam  ,  utquidquid  eduJiorum  iii 
calhis  inimicorum  inveuiretur  ,  fibiliaberet  y  fi 
Orbilius,  fuiquececidilTcnt.  Intérim  jltationeni 
cjuifque  fuam  fortitus  cftjdifpofitse  vigiliae  j  planée 
ijucis  ordo  fervacusqui  in  columnâTrajani  ho- 
die  adhuc  pi^tus  videtur^c  Themidis  tcmplo  arma 

y  extra- 
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extra<9:a ,  aux  tholo  fufpenfa ,  riK^e  tlouati  Hcro» 
dicavcrant.  Ex  his  Statius  grandis  pocta  Aiacis 
clypeum,  Virgiliusarma  JÈncx^  ca:tcri  ca:tcro- 
lum  induti  iuin  ,  foJaGlauciaurea  remanlerunt,, 
quod  exiis  proba  cudi  moneta  pofTet ,  iiibelli  fd- 
licet  impei>tas ,  rcmaiifit  &  Pelias  hafta  ijuam  pofl: 
Achillem  vibraf  c  imllus  ,  quod  iciam  adliuc  va- 
lait, faitt  ma  bel  .'i  Albio  Tibullo,  &  Corne !io  GaU 
locommiflacft.  Ipfc  Apollo  cum  arcu ,  fàgktif- 
cjue  quibus  Pythonem  confodit ,  Niobefqiie  ulrus 
cil  feltum  ,  in  frontc  aciei  ftetic ,  addens  aninios 
fociis,  tamqtiehorrenduni  vociferans,  quàm  ii 
ccntum  tamorum  vocem  habaiflet.  Dura  hjcc 
apud  Poëcas  aguntur , 

Horret  Aj^cr ,  campiquc  oîhs  fuhlintibm  ardent, 
Orbilitis  flexo jam  in  vefperam  die ,  cum  uni vcrfo 
Parafitôriïm  ex^rcitu,  prope  ipfius  Parnafli  radiées 
culinas  mctatus  cd. 

OccanointcreaP'  '  '  'ity  alte 
'Nociis  equi  magnur,,  ivuuntur  in  cequor. 
Itaque  eâ  die  mhil  penitus  aélum ,  uid  quod  Orbi- 
Jiu$  plusiblito  cœuavit,  rabidàm  orexin  cauiïatus, 
quam  vicinia:  Poëtarum  impntabat.  Hi  non  vallo, 
non  fofla  ,  tUmuItuario  quippc  opère  fatis  (xhi 
con-fuluifîe  rati ,  binos  explorarores  iTiirciunr,qut 
de  re  Parafiticâ  aliquid  certi  affcrrcnt.  Plaçait 
forte  duci,  &:  pencs  Pcdonera  Albmovanum  ,  Ju- 
liuftiquc  Monranum  ,  fatis  tolerabilem  Poëtam, 
totum  iiegotium  ftetit.  Petiillc  Aibinovanum  an- 
nu  lu  m  Gygis ,  quem  pcr  vim  Poëris  ablatum ,  litc 
apud  Areopagitas  evi(5la  ,  Aufonius  liurdiga- 
lenfis  Parnafli  procurator  ab  Herodoto  repeticr'k  : 
g.dhirti-  PetiilTc  Montanum  Galeam  Orci ,  a-nsv^^fruTiV' 
*Ai)A^  K^'^e^^t*  1  serario  Mufàrum  rubigine dcturpa- 
Acharn.       >     feiUcct  abhoilibus  pcnkus  Yidercncur , 

fati$ 
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i^t.s  confbt  :  metu  ,  an  prudonrii ,  incertum 
Tahbus  tedi  armis  oculos  efFugerunt,abicrunrquc 
jam  fccuri.    Pnus  tamcn  faao  in  proandu  tefla- 
mcmo  fuprcmaque  volunrate  in  arenâ,  quod  &  Je- 
•ges  linunc ,  ipfis  cnfibus exaratâ. 

T^;     ^«  /îc^Tïi*,  A,«(^.  At  du. 

Ibant  enmi  yix  ,  v,a  altâ  arque  arduâ ,  Seque  folito  '"^ 
callc ,  fed  per  devia  ParnaiH  ,  donec  ad  caftra  ho- 
ftium  pervenerunt.    Non  vos  derinebo  i„  defcn-  fa;;;:;^ 
•bcndis  fîngulorum  Parafitorum  per  campum  offi-  m" 
•Ciisrnccdicam  quid  iidfocos, 

^.faccrent^  açerauque  perunai  carmbtts  or  a. 
Conjeauraidaflcqui  facillimum  efè,  odi  Jocos 
communes ,  arque  ubi  in  aliquem  incidi,  foleoaur 
dormitare ,  aut  riderc.  Si  quis  mecum  non  fenn t  ; 
iegar  ix  iEneidos ,  proque  Rutulis  Parafiras  fub- 
Itituat ,  habebit  quod  qua:ri t ,  neque  nos  invidebi- 
mus ,  quibus  in  prarfcntiarum  fans  erit ,  fî  dk'  - 
muscïploracorespoëticos,  fufcepto  irinere  Kii- 
citcrpcrafto,  clam  in  ipfius  Orbiîii  tenrorium  , 
quafîforicesirrepfiffc.  Stabat  plagofus  illeMagi. 
Itcr.-Stabantalir  ^ 

Louais  adntxKi  rcrubm, 
ErprofcutisoUarum  ingeuriaopercula  rcnebanc 
p^ane  ut  Ancx  focios  diccrcs.    Videbatur  autcm' 
Orbihus  velle  concionari.    Coh.pofîtis  ,  iraouc 
m  rnodum  dicentium ,  manibus,  fadoque  fibntio 
m  hxc  verba ,  pofl:  aliqiios  ruftus  ,  cuod  fdrx 
taultumqueeflct,  erupit.  QuiEautemdixir,  Al- 
bmovanus  Pedo  notis  <iefcribens  citiffimè  arque 
.xhdehflime  pugillaribus  inferuic  :  rcvcifufquc 
um  omnibus  qui  in  Parnaflocrant ,  ur  &  cxtera 
mnia,  qux  apud  hoftcsacfta  fuerant  commu- 
icavK.  Talis  aurcm  ,  fi  benc  memini ,  fuir  Ora- 
o ,  Pacafiucc  ars  diviim ,  cujus  Jovi  ipfi  orifrincm 

V  z  "dcbc- 
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debemus  v  y^p  î^^^^reïv  tvptv  0  Zév<;  <pi>u(^. 
LongotemporeapudDeos  floruit,  antec|^uain  ad 
hommes  perveniret.    Hi  glande  &  acjua  ,  hor* 
rcndum  ,    pafti ,    priori  iJlo  arvo    (  quod  au- 
reum  >  ucomnia  meiuiuntur  hoilcs  noltri,  nos 
ferreiim  verius  vocamus  j  pcr  fylvas  montefquc 
pecorum  ricupalaiitcs  ,  errabanr.    Tum  Promc- 
theus  cœleftis  culiux  ignem  cIcpfifTe  ,  tcrrif- 
queinrulille  dicitur  :  ne  fcilicet  diutiushoniineç 
frigcrent  cum  illo  ad  nos  dclapfa  eft ,  c]ux  fine  il- 
loftare  non  pote ft  ,  nunquam  fatis  laudataPara- 
fiticc  ,  tantoqucpolteainter  morcalcs  incremento 
claruic ,  ut  hanc  apud  jî.thiopas  excrccre ,  ncc  Dii 
ipfi  dedignatifiac.  Quanti  vcroaut  Suoveraurili- 
bus,  aut  Hccatombis ,  autdeniquc  omnibus  fa- 
crifîciis  interelîeduxcrii]t>  tcilis  eR  Dianx  aper , 
quo  non  Ocnei  contcmprum,  fed  faniem  (uam 
xiltaeft,  merito  itaquc  Lucianus,  qui  cetera  ir- 
rifît,  primiim  hujusartis,  dcinetiam  Mufcj^^quar 
ejus  fymbolum  cd ,  gentifque  noltrx  cognomen  > 
defcripfït  cncomia.    Scd  magis  merito  gloriari 
polPumus  ,  honertam  hanc  dilciplinam  ab  ipfis 
hoftibus  nonfoliim  iaudibus  ;  qualî  armis  deco- 
ratam,  ledctiam  legibus armatam ,  illisinviris, 
publicis  tamen  eurum  monumentis>  adnospcr- 
vcniflc.  Laudes  Yulr^        iditc  Attium  ,  fcriben- 
tcm  :  Melius  efl  virtuu  ju^  olla:  fcihcct^  quidquid, 
ineptiai^  Interprètes  ,  audice  Galcnum  ,  etlî  in 
divcrfis  callris  ,  Parafuices  tamen  hoflem.  Ille 
qui  febricitanti  orbi  dixtam  ,  peflimum  vitiorum 
perfuadercconatus  eft ,  in  his  verbis  ,  artis  noftrac 
Panegyricum  reliquK.    O^timiu  cenjaur  ^  non  qui 
fcrnwne  Philofophico  uti  >io\it  -  fcd  quimuitos  niaxi- 
mofqyie  calices  cxficcaVit.    Qind  ,  Scnecam  viruni 
Stoïcum  &  morofum  ,  cujus  tragosdiv^  vera  vati- 

cinû 
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ciu.a  coimnerc  perhibentur  ,  nafum  in  mfïicl 
^byllx ,  fî  cjuem  in  liis  nafum  habcmus ,  habuifle 
nobis  conftat ,  cùm  hxc  norus  vares ,  at  Calchance 
veracior ,  fudic  :  habebnur  aliquando  cbrtetati  honos, 
Cr  plurimumyini  cefriffe  virtus  ern.  Jam  Homcrus 
ipleirum  lublimi  vertice  aftra  rancaitcm  facit, 
guanaoïJIuratalihouoredicrnatur 


—  ^  ï^pi^  ^^y„ 

Quâ  fub  perfona,  magisquàm  fub  cantorisDe- 
modoci  fe  fuamquc  &  vitam  &  coufuetudinem 
depinxWîc ,  nccipfe  Arifhirchus  inficietur.  Si  verô 
a  laudibusad  leges  dcvenerimus ,  quis  ex  nobis  aut 

ex  inajonbus  quocquot  fuerunr,  falubrius  cdid  um 
promulgavu,  cjuam  Theocriceum  iilud  î 

*  haud 

Quis  Varroni  Romanorum  dodiflimoaudcbit  re-e^r"* 
fragan  ,  cujus  in  albo  dï  ;  Qui  vino  utumur  vetere , 
fapientes puo.  Et  ut  illultri  aliquâ  fcntentia  corol! 
iarium  addani ,  quid  univerfus  Parnaiïus  habet 
quod  hmc  verfui  opponac  ? 

fejunM  venter  non  audit  yerha  libenter. 
Harcomniavobis,  Commilitones  eenerofî,  M. 
circoanteoculospofui,  uchujusbelîi  ,  quodpro 
Parafînca  lufcepimus  ,  juftimmam  nos  fi  m  ul  6c 
honcftifllmam  caufam  habuifle  videatis.  Ac  pro 
hac  virtutum  omnium  regina ,  cujusex  me  diani- 
tatem  modo  audiviftis,  non  inglorium  vin'cerc 
^.^'^  quoniam  ex  Thrafbne ,  hcroc  fuo  , 
oJim  didicic  Héros  nofler  Gnatho  , 

flos  delibatKsCyathi ,  Satur<e.qt<emcd«lla , 

Y  5  c^ucm 


Excelle- 
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«juem  prafentem  CuOpicotyomnibui  modts  omma  fnus 

expeririy  quàmarmis  fapientem  dccere  ;  videamuSt. 

utrum  vcl  infîdiis  vel  technâa         oiïibile  fit,  ut 

ad  infcros 

 fine  c^de  ^  fanguine  cunf: 

^         .  Defccyida^it  Vhtcs  .       iicca  morte  Poêta. 
quidem       Apici  de  hac  rc  pronuntia.  Ego  ^incjuit  r  Apt- 
invific    cius,c]uandoquidem  inter  tôt  mendacia  qnx  fcrip- 
mortes   fn  Homcrus  vcrillimos  hos  vcrfus  autiimo  > 
mucris        Uxvrtç  fâp  ^yctaqi  ^ctvoLT^i  hiXeXm  &poTo7(n  , 
bus  tame     ^^f^^      oIx,t»^v  tccinp  y      rrvifAS^  iTHC^iv , 

a^rem  ceiifeo  Poëtas  omiies  famc  enccandos  :  ApoIIiiicm 
nilerri-  ante  alios  ,  &  Mufasquarum  afflaru  Vatcs ,  quafi 
niori  &  ^^"^^  >  nalcuntun  Pr^eterquam  qaod  cnini  quif- 
larum  noftrûm  fanus  redlus  domum  remeabit  }  il- 

afl'equi.  Judiufupc^gloriolunx  vobiscrit,  fi  quod  vovcodt 

«ecaris  DixK  Pcfiimè>  ut raihi  videtuc,  inquit Orbilius, 
ncquc  Poëtas  fatis  novifti  >  qui  cis  famcni  mini- 
Afillo-  tans.  Si  nclcis  ,  v/vw»f  jîliiju^r  ^  pane  jetundo  ;  Sc 
fhàn.  pr^e  illis  Saguntini  Sybaritas  funt,  proférât  ergo 
aYibu5.  quxjam  dm  invitustcgere  viderurCîcero  filius> 
dequoinedcndo , 

Nunquam  itd  ma^ntficè  quidijunm  dicùm  ,  idvirtM 
quin  fuperet  ejas. 
Troiam  ligncocquo  cftpbam  fuilie  ,  mulcocies  à 
Patreaudivi>  inquitMulransCicero ,  quidergo 
cft  cur  nos  ollam  inftar  moims  non  «dificaiiius  , 
^uâ  tecti  Parnailum  Poëtalque  aftutè  capiamus? 
cachinnisexcerptum  cit  vecusiliud  commentum. 
Orbilius  veto  facviori  vultu  j  quo  lifuin  premeict» 
laudo  X  inquit  ,  conatum  :  Scd  quoniam  inter 
nos  nullus  prorfusjnvenitur ,  qui  vel  minimam 
artem  caJleat ,  neque  pollumus  vel  urceolum  ef- 

fingcre  ^ 
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ffiïgefc ,  di'cântalii .  Tune  Maxinms ,  primx  polï 
Orbtlium  apiid  Parafitos  iiobilicatis ,  cjuiThrax 
&  cruxerar  :  tempus ,  inquit  ,  terimus  in  nums : 
ftrrocerMcndumeft  :  qui  mecum  fentiunc,  me 
jcfiuantur.  Jamque  difcedcre  parabat ,  cùm  Or- 
bilws  lacmiiprebcnrum  refupaïaus ,  facetè  ,  aie . 
con(ulis  ,  lepidè ,  lauté  yiukU  Tupra  :  ego  «uoquc 
fortiter prxliabor  ;  nec  vos ,  Commilitones ,  qui* 
cumquefitpuffliag cvcntws ,  unqoanr  deferam 

Etcnim  ^ 
Non  méfie  quadra  genitor  affuetui  Ophelte^, 
^r^oiicas  ïfJter  patinas  y.  menfaque  Ubores 
Sublatum  eruditt.  . 

Quidcft  ,  inquit  Apicius  i  &  ipfc  Poëraderepeo- 
te  prodis  ?  Non  tamenaut  laudabrmus  re  bono 
▼erlu ,  auc  rcquemur  amplius  ,  uifi  hune  morbum 
continuo  ejuravcris.  Ec  potero ,  inquic  Ma^ifter , 
Jibenrifiimc  :  parcite  incerim  homini  info'mnmn 
i«re  dtlapfo,  necquid  dicac  unquam  Câtis  co<fi.  ^ 
tanti  :  Sedquidftamus?JamnoxintcmpefUeft- Jl^"* 
abcant  ergocunai  ,illudqnc  memiuerint nos cra-  ma^i, 
ttina  die  pro  cadis ,  &  focis  pugnaturos.  Eo  moda^ubas 
loluta  concronc  ,  Paraïîti  fub  tèucoriis ,  Pocts  fùt».^^"'"  ' 
laurjs  reliquam  noùcm  cacraut.  l?f' k^* 

Uceamm^  mtereafurgcns  aurora  reltquit.  clange- 
:  TOTT  xeitvxtç  (JUi^Xctç  oû>^7ny[xq  «W-nç  ^^^^ 

Zs.ç  Kg^r       fiç^,^^  ,  ^^^^^^  ^   ^  ^ 

w^rDiiius  pavidos  duces ,  &  folis  fcrculorum  rtra- 
gibus  afluctos,  infcnfos  ob  voracitatem  ducibusP'^" 
mihtes,  utrofqueformidineingçnti  captes,  ca  ' 
ftris  eduxit  Ipfe  dubius  num  mîereflc  pugnJ  Un.  TrZ^ 
perator  dcberec  ,  an  fummx  rerum  &  Imperii  bdli 
iciplum  refervare.   Dubitatiouem  hauc  l'ubito 

Y  4-  Iblnc 
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5J^,  ^ 

ilorren-  ^^^^^^  ^'^^^^  ^ç^J^  >  morteque  ipfâ  horricîius  :  ap-^ 
•iiirnfpe-P^ruic  ciiim  ex  improvifo  Famcs,  qua:  circiter 
*î  icïi"    quai cam  nodis  vigiliam  advenerac.    Tum  yerfac 
Juin.         fugam  Parafitorum  acies  clamorc ,  for7iidine » 
flecu  oiîinia  replcverunt.  Abjedlifque  armis ,  rcH- 
élis  fi<>nis ,  ipfoquc  commeatu  >  duces  ,  &  milites 
faluci  fax  pcdibus  confulucrum. 

Qualis  ubi  umhrofis  Vincennje  in  faltïhui  >  olinir  . 
ImhcLUs  agitât  clam  us  ^  urji^etqiie  Moloffus 
Impiger  >      multurn  fyh.is  clamorc  fat  igat. 
Jlli  intcr  dumos  arreClis  auribii^  acrem 
c^Accipiunt  fonitum  :  Sedtunc  nec  pafcua  cordi 
Lceta  prius^  ncc  ftagna  placent  y  trcmor  occupât  artusy 
Dant  faltus  >  ccUriqî4efugd  rtcnm  onme pcr errant. 

Eo  modo  Famés  imbcllcs  lUas  copias,  folo  afpc- 
ôu  dcbcllatas  perrerruit  >  alâfquc  addidic  undique 
fugiciitibus.  Magua  pars  Lutttiam  >  quidam  Ro- 
niam  conceircruiu ,  ibique  adhuc  aut  iii  Oprima- 
tum  >  auc  inCardinalium  culinis,  bcllum  cxofi, 
delicefcunt,  Solus  Orbilius  in  campo  reli<n;us  efl: 
ferc  cxanimis ,  quippe  ubi  Famem  primûm  vide- 
rat ,  dcliquium  cordis  padus,  non  mente,  non 
pedibus  confilicre  araplius  valens ,  humi ,  quaû 
bos  >  procubucrat. 

^Nccmoi.o  v^ui^*  i  ^^ix  y  hoftium  timoré 

Se  fui];â  audaciorcs.  Faâ:â  autem  cpror.â  ducem 
Paraficicum  fœdc  jaccntem  cinxcrunc.  ^  llle  feu 
aitutia>  Icii  formidine,  mortuum  le  elle  fimulans, 
îaccioat  conrumeliis  expolîtus,  nequc  quidquaia 
au!  verbis  >  aut  verbenbus  movcbacur,  Alii  bar- 
l>a'^^        r'-r-   vcllcbant;  quidam aciculis natcs 

per- 


va  m  m 
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pcrtcntabant ,  <]Uîb  omnia  nofter  tabula  Spartan* 
virtutc  concoqucbat.  Jamque  iis  abire  paraïuibus 
fc  fato  fundiim  perfuaferat ,  ac  pro  dcrclido  ha- 
bcbatur  ;  cùm  unus  è  non  triftibus ,  Petronius 
puto,  abdomen  tciiebrionis  pcde pren-.cns >  Cuc 
lion  ,  inquit ,  tam  pingui  ofîa  Fameni  placamus  v 
latisfacimufquc  De^e  Parafitorum  vidrici  ?  ex- 
liorruit  ad  Iixc  verba  Orbilius  ,  ingcntiquc  crcpi- 
tu ,  vitam  fîniuî  prodidit  &  timorem 

Infonuere  cavagemitumque  dedcre  cavernx: 
pertcrritus  tam  infolito  fragorc Apollo ,  cn,iii- 
quir ,  ctiam  vivit ,  fraudcfque  forlan  machinatiir 
&dolos  !  &tamenaclhuc  cuncTrumurfuppliciuni 
Jumere  !  ftatuatur  inarenaquid  de  eoagendum 
.fit ,  neque  tamen  mihi  aliquis  aut  Tantalîaquas , 
aut  cajjamurnarum  fidcm,  autixionis  rotam  ,  aur 
vetcta  infelicium  animarum  tormenta  commé- 
morée ,  novis  opus  eft ,  quippe  Advocjitus  ille  no- 
ôurnus  folus  valet  omnes  Poëtarum  fabulas  dclaP- 
fare.  Si  placct ,  inquic  Horatius  renidens ,  dicam 
libentcr  quod  fentio,  annuente  Apolline ,  hune  in- 
duit ,  coquum  fieri  debere  cenfeo ,  ita  ut  qnis  aliuy 
ante  eum  optimo  jure  fadus  fît ,  ea  lege.  Non paf- 
fus  clï  OrbihusHoratium  fentemiam  explere  :Ccâ 
continuogenibusejus  advolutusj  uttc,  inquit,. 
bonaSalusfervet ,  seternûmque  comitetur  Satie- 
tas  ,  non  me  tali  honore  indignum  mvenics,  noix 
Tos,ô  Poct^  laurcati,  judicabitfs.  Etenim  memo- 
.riani ,  quam  in  iibris  fcmper  fallaccm  habui  „  in 
condimentis ,  Dii  boni  quantis ,  quamque  dclicgi- 
tis  !  nunquam  nifî  fidelcm  expertus  funi  :  &  ,  ut 
videatis  me  non  fidc  Graîca  vobifcuni  pacifci,  mw- 
nusimpofitum  adeo  cupide  ample<5tar  ,  vih/îînia> 
quxque  officia  alacri  aiiimo  obibo ,  crédite  ver* 
f  rimum  di^cnci.. 


^  ^  ^ 

Strenul-     Apf^crvjJvi      up  f/si  fgjcr^^jj  ^^^^  cc^<^ , 


tare  au- 

tcm  non     Accirpi-aui  tt-  ^^^-^ 


^^^^  Cur  non  &  fcqticntem  Tcrfum  addw  ?  inouic  Ho 
deret  ho-  ^^rus  :  is  autem  erat 
mo  alius  Oix  te  Uj^^otin  z:^^^^^^  ^p^^^- 
ad  igncm  jj^t ,  inquit  Orbilius^  neque  vos  movcat  quod  in 
^ll^^^^^^mcotam  m^gno  ,  urvidetis>  corporc  ,  nulla  fit 
landum  ,  ^^^^  ^^lis.  Palatum  cnim  infalfum  non  habco-j 
atque  ad  ingcniumquc  meum  ,  quaaculumeuraquc ,  utcu- 
*^g"^^^"linar  debeo  ^  iraarticocfuinarraî  impendam  :  tan- 
cînden"  '  nccdiffitcor ,  progrelTu  y  ut  celeberrimos  cju: 
da.adque^i'^^c  fuerunrcoiîdiendi  artifices  ,  non  coqtws  y  icd 
quadrum  cjuod  Galli  noftri  vocarit ,  coquinos  fui  fie  fareami- 
ftrair  Riferunt  omnes  poft  tam  frigidun^  fchcma. 

d;Mn  &  îl'^^uï^^îi^  >  qui  ex  admiratione  criri  rifum  didi- 
-<  :an-  cerat  >  ratus  (c  placuifîe  ,  jam  fopcrciHum  cœpit 
dum  8c  alciustollere ,  monterqucayreosiihi  polliccri.  Sed 
vinum  fubiro  dcrurbavit  illnm  cfufdem  fieu- 

dum.  ra^  lolitusaccrudclis  evc4)tus.  Venulinus  enira  ^ 
Qualiahomo  dicax>  hcus ,  inquit,  tibi  acetinn  fume  : 
^oois  nos  te  non  uc  coquum  ^  iêd  quod&qui  Galli  fa- 
ciunt  >  utco^//r7/Ywhabebimus.  Iraque  fianimus 
tibi  ell  in  patinis ,  cupifque  in  culina  habuarc  >  per 
ïne  fit.  Sed ,  quod  volebam  5  câ  legc  ,  ut  os  noa- 
cjuam  aperias , 

ZAc  du  Dfifquc  àcntibiis  tu  ts  c  .> 
Islegcnt  amic4S^ 
Appîaudente  univcrfo  ccctu,  foîusHomerus  ca^ 
)tfr  quaflans  >  falleris  y  inqnit  >  Horati ,  qui  Para- 
]to  nofhoprxmium  pro  fuppîicio  decernis  :  ho- 
jiiinem  piobè  novi  :  paratus  efl:  quacumquc  pœ- 
lia  inculiiiadcgerc,    Sedmdiusagamus ,  mitta- 
Biuscum 

E4 


faciunt 
fejores. 
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Xum  Apollomorx impatiens,  nugx,inquic  :  inhomi- 
cam  longo  ,  tamcjue  difficiii  itincTe  pollet  fallcre  """^  '^^  " 
CQftodes,  afmaquerurfusinnos  moliri.  IraqucTî!;- 
meo  quidem  judicio ,  tempuscft  ,  ucomninodcfi-rrr 
natintcr  honiinesmorari.  Sufpcndio  vitam  finiac^i^m» 
^uidcenrctis  ?  pedibus  in  hanc  fententiamitum T 
cit  ;  dignufque  judicatus  Orbilius  ;  cui  Apolla^ 

^i^wd^rf /  ,  mediimqueojhndcTH  un^uem.  &  aures 

Quodcum  lilico  fadum  fui/Tec,  deParafuoOr-^^^^*^^* 
bilio  idem  qui  de  Bonofo  ilio  bibadilimo  jocusP'""^' 

autem  gallorum  caimi  fomno  fomniôque  libéra- '^ens  daw 
tus  ,  cœpi  h^rcomnia  mecum  tacitus  rcvolvere 


FINI  S. 


Y  ^ 
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Le 


F-  444 


TABLE. 

Le  Mélancolique. 
^etteVhylis, bette  Califle^ 

Le  Voyage ,  Fragment. 
^yant  depuis  long-temps  avec  beaucoup  d'excufes^ 

L'Embarrjuement  de  Poi/Ij.  ^ 
Bans  une  Hôtellerie  ,  ou  je  fuis  arrêté,  p.^jç, 

Orphée,  Egloguc. 
Le  Berger  Palemon ,        5f rçfr  77/>rf  ,•       p.  ^  j 

Dulot  vaincu  ,  ou  la  défaite  des  Bouts-Rimcz, 

P-45f 

Sujet  du  Pocmc.,  - 

F*  4»* 

Sonnet  des  Bouts-RimezdeM.Sarafîn ,  fur  la 
mort  du  Perroquet. 

Q^nd  la  Mort  contre  qui  yainement  on  chicane , 
Chant  premier. 
chante  les  Combats ,  l'héroïque  vaillance ,    p.  4^5 
Chant  fécond. 
VzJurore  cependant  éclairant  toutes  chofcs ,    p.  4^9 

Chant  troificmc. 
Mais  Dulot ,  cependant ,  po«r  terminer  la  guerre  ^ 

P-475 
Chanr 
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TABLE. 


Chant  quatrième. 
'ta1{9)iQftméc  alors ,  bat  des  ailes ,  CT  vole  >   p.  47 

RECIT. 


JJcldf  !  je  fuis  au  defefpoir , 
voy  des  ^mans  chaque  jour  » 


p.  481 
P.4S3 
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